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JOURNAL DES MINES.

. 151. JUILLET 1809.

RAPPO lIT
FA I T à la Société d'Encouragement pour

l'Industrie nationale, au" nom du Comité
des Arts chimiques, sur l'A der fondu
sur plusieurs Variétés nouvelles d'Aciers (1).

Par M. GILLET-LAUMONT, Membre du Conseil des Mines,
et Correspondant de l'Institut.

LA Société d'Encouragement pour l'industrie
nationale considérant que, malgré la connais-
sance de la théorie des divers procédés employés
pour la fabrication de l'acier fondu, et les ex-

.
périences brillantes de Clouet, la France ne re-
tirait point encore de ses fabriques tout l'acier

fo' ndu nécessaire à sa consommation , a pro-
posé en mars 1807 un prix de 4000 fr. pour la
abrication en grand de l'acierfiindu, égal en

qualité auplus parfizit desfizbriques étrangères.
La Société exigea en outre que l'on justifiât

de la manière la plus authentique que les échan-
tillons provenaient d'une manufacture capable
de subvenir à une .grande partie des besoins du.

-ut

(1) Ce rapport, adopté par la Société dans sa séance' du 13
septembre 1809, a reçu ici quelques nouveaux développe-
mens , qui sont consignés dans les notes.
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6 SUR PLUSIEURS VARIETES
commerce, et de soutenir .pour les prix la
concurrence avec les fabriques étrangères. Le
prix a été annoncé devoir être distribué dans
la séance générale de 1809.

Un seul étranger, habitant sur le continent
et deux Français établis dans la ci-devant Bel-
giciue , ont répondu à l'appel de la Société et
ont envoyé des échantillons d'acier fondu. Ces
aciers ont paru à vos Commissaires mériter
une attention particulière ; en conséquence,
ils les ont distribués entre quatorze artistes ha-
biles de la capitale qui les ont soumis à Une
grande variété d'épreuves.

D'après le nombre des aciers nduveaux in-
diqués dans ce rapport , il a paru utile d'é-
noncer d'abord la nature et l'emploi des aciers
anciennement et nouvellement connus , et de
faire remarquer particulièrement les qualités
et les défauts des aciers fondus ordinaires.

Tous les aciers sont essentiellement composés
de fer et de carbone ; mais la nature ries mine-
rais employés, les méthodes différerztes pour
obtenir les aciers, et principalement les diverses
densite's que ceux-ci sont susceptibles d'acqué-
rir par la cémentation, par la fonte, parla mal-
léation et par la trempe, y apportent des .diffé-
rences considérables, qui donnent lieu aujour-
d'hui à distinguer les sept variétés d'acier sui-
vantes , dont quatre nouvelles, ou peu .con-
nues , sont précédées d'une étoile, sav6fr:

1°. L'acier naturel ;
2°. L'acier de première cémentation;
.* 3'. L'acier de seconde cémentaii, on ;
40. L'acier de première fusiOn.., prenant le

,dur par la trempe dans l'eau ;
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* 5'. L'acier de première fusion, prenant le

dur à l'air
*-6°. L'acier de première fusion, soudable ;
* 70. L'acier de seconde fusion.
1°. L'acier naturel s'obtient directement,

tantôt des minerais de fer, tantôt de la fonte (1).
Lorsqu'on se sert de minerais, on choisit ha-

bituellement ceux de fer spathique et les héma-
tites brunes, que l'on traite par petites portions
dans des forges dites Catalanes (2) , où l'on a
pour but de convertir:directement le minéral
en fer ; on y obtient en même- tems de l'acier
qui dans le pays de Foix, aux Pyrénées, porte
le nom de jérfort et de.fér cédat (3).

Lorsqu'on se sert de fonte de fer, on la
choisit charbonnée et on la traite dans des
affineries. Le produit que l'on en obtient est
connu sous le nom général d'acier de fbrzte (4);
celui qui n'a été soumis dans - l'affinerie qu'à
une première préparation, porte le nom parti-
culier d'acier brut, qui est toujours inégale-

(i ) Les mots fonte, gueuse , fer fondu , fer cru et régule
de fer , seront employés comme signifiant la même chose.

(2) On nomme Catalanes les petites ; Navarraises, les
moyennes ; et Biscayennes, les plus grandes ; on retire six
à sept massés en vingt-quatre heures, produisant à peu près
en métal un tiers des minerais employés , dans les propor-
tions d'environ Go kilogrammes pour les petites, 97 pour les
moyennes , et 3 4o pour les grandes.

(3) Dans ces forges, une portion de fer composant la loupe
ou le massé que l'on y obtient , se convertit en même-teins
en acier par une intromission du carbone sous les charbons
dont on a soin de l'entourer.

(4) Dans cette opération, on laisse la fonte en bain cou-
verte de scories, pour empêcher que le carbone qu'elle con-
tient ne soit brûlé par le vent des soufflets , et pour qu'elle
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SUR rEesiinn.s vAtutr,rs
ment aciéré ; mais si l'on rassemble plusieurs
de ces barres pour en former une trousse, que
l'on,,étire en la forgeant, on obtient l'acier
dit à deux marques, qui est plus égal ; enfin,
si l'on étire et replie plusieurs fois ce dernier
acier, sur lui-même ,en le forgeant, il, acquiert
beaucoup de ressort, et c'est alors l'acier dit à
trois marques.

Les aciers qui proviennent de l'une et de
l'autre méthode , prennent à la trempe une
dureté dépendante de leur carbonisation, de
leur température , de leur refroidissement ; et
comme ils sont ordinairement moyennement
carburés , ils prennent une dureté moyenne
mais ils ont l'avantage .d'être à bas prix et d'a-
voir 4: propriété de se souder très-facilement
au fer, et avec eux-mêmes. L'acier brut, le

ribrt et leftr cédat sont excellens pour tous
les instrumens aratoires ; l'acier à trois hzar-
quesforme une étoffe qui est très-propre à la
fahrièfition des ressorts et des armes blanches.

,.2°.L'acier de première cémentation, ou
acier poule, s'obtient en soumettant du fer
forgé, dans des vaisseaux clos, à une haute
température, avec des matières charbonneuses
végétales ou animales. Il paraît que la nature
des fers employés, la propriété qu'ils ont d'être
pénétrés plus ou Moins lentement par le car-
bone , ainsi qu'Un forgeage plus' ieurs fois
répété , influent beaucoup sur la qualité. En

puisse s'affiner par le repos de masse ;.,on introduit dans la
fonte liquide , pendant l'affinage , soit des laitiers pauvres
soit du charbon de la brasque , soit de l'air, suivant qu'elle
contient de l'oxydule ou du carbure de fer en excès, afin de
lui conserver la proportion de car.bmie que l'acier doit avoir.
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général, l'acier cémenté se forge et Se sonde
fort bien avec le fer et avec lui-même ; il de-
vient très-dur à la trempe et prend un assez
beau poli blanc. Quoiqu'il ait l'inconvénient
d'être quelquefois pailleux, il est fort avanta-
geusement employé seul à faire des limes, des
outils , des objets de quincaillerie , etc. Soudé
au fier, il sert à armer des marteaux, des ci-
seaux, des enclumes, etc. ; m élan gé avec d'au-
tres aciers ou même avec du fer, il produit des
étoffes propres à tous les tranchans , etc..

.)!` 3°. L'acier de seconde cémentation ;cor-
royé avec soin chaque fois qu'il a été cémenté,
est plus homogène que celui qui ne l'a été
qu'une fois. Il prend bien mieux le poli ; il se
soude parfaitement sur lui-même, et, par cette
raison , il peut souvent remplacer avec beau-
coup d'avantage&racier fondu (1). Il est rare
dans le commerce, :où il était connu sous le nom
d'acier à l'éperon, dont il portait l'empreinte.

MM. Poncelet, à Liège , annoncent avoir
obtenu de l'acier .deux fois cémenté d'une
qualité supérieure à- celui fondu anglais ,
employant de bon fer de Suède : il était alors
parfaitement soudable et très-propre à rece-
voir le poli'. mais il revenait à .un plus haut'
prix que l'acier fondu , ce i aqui , joint quel-
ques pailles. que l'on remarquait sur les larges
pièces , l'a fait abandonner.

(s) Il parait que la supériorité de cet: acier provient (lors-
que la première cémentation a éié d'abord,:ménagée et suivie
d'un corroyage fait avec soin) d'une plus égale répartition

.fer avec le carbone, Opérée à un .degré convenable par
la seconde cémentation , et de l'homogénéité, qu'il acquiert
encore par le second-corroyage.
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40. L'acier de première jitsicrt vient ordinai-

rement d'Angleterre. : il existe dans le com-
merce deux variétés de cet acier fondu; l'une
'connue sous le nom d'acier , et
l'autre sous celui d'acier Runtzmann.

L'acier Illarschallparaît avoir été fondu dans
.des creusets, à l'aide de fours analogues à ceux
de verreries. On le vend ordinairement sons la

' forme de lingots, portant encore les marques
.,des moules dans lesquels il a été coulé (i).

- L'acier Huntzmann est forgé en barres par-
faitement unies; il paraît avoir été obtenu dans
des fourneaux de réverbère ; il est supérieur,
sous tous les rapports, à l'acier illarschall. Ces
deux variétés d'acier sont très-homogènes ; ils
prennent à la trempe dans l'eau une grande
dureté jointe ;une grande ténacité , qui les
rendent susceptibles de former des burins , des

(1) Les procédés pour obtenir cet acier ne sont pas bien
certains. A l'époque où Jars 'voyageait en Angleterre, en
1765 , onl'obtenait en fondant dans des creusets , dits de

plombagine, des fragniens et des rognures (l'acier cémenté,
avec un flux dont on faisait un secret; cette fonte était alors
coulée dans les moulés, puis forgée (9). Il parait que depuis
l'on a abandonné l'usage de ce flux, et-que l'on ne s'est plus
servi que de poussière de charbon.

Clouet obtenait de l'acier fondu de bonne qualité en li-
quéfiant de la g.,nerisé , soit avec un mélange de carbonate
de chaux et de 'fragmens de creusets pilés , soit avec de la
poussière de charbon.

Si l'on peut en croire les rapports faits par les voyageurs
qui ont visité les acieries anglaises , on n'y fait plus usage
aujourd'hui , pour obtenir de l'acier fondu , que de fontes
grises auxquelles on ajoute, suivant qu'il est nécessaire, de
l'acier sur-cémenté pour lui donner de la dureté, ou du fer
pour lui donner du corps.

(*) Voyages métailorgiques , tome 1, page 257.
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-Ciseau* propres à couper le fer , l'acier, la
croûte dure de la fonte , sans rebrousser , grai-
ner ni Casser ; ils sent employés pour -faire la
-belle coutellerie fine , et sont susceptibles de
recevoir un superbe poli noir , sur- tout le
Huntzrnann.

Ces deux aciers fondus , qui nous venaient
jusqu'ici d'Angleterre , sont d'une grande uti-
lité dans les arts ; mais ils sont chers, et l'on ne
peut les forger qu'avec des précautions parti-
culières et qu'après les avoir recuits , pendant
long-tems et à plusieurs reprises, dans des vais-
seaux fermés avec du charbon de bois (i) ; ils
se soudent en outre très-difficilement avec le
fer, avec les autres aciers, et ne peuvent se
souder avec eux-mêmes.

*5°. L'acier de ,première fusion , prenant le
dur à Pair. Cet acier, dont parlent quelques
auteurs comme d'une propriété accidentelle,
a été. connu à Lyon.. MM. Poncelet paraissent
être .les premiers qui l'aient mis dans le com-
merce et l'aient fait connaître à Paris. Il se
forge aisément et très-chaud ; il a la singu-
lière propriété, après avoir été chauffé ou sim-

(i )1.e générai le J7avassez,r a conseillé en 18o2., (Journal
des Mines , ri.. 63 2/18) , de donner le recuit avec de
la limaille ou avec des copeaux de fer oxydés: nous_OroYons
ce procédé bon , en ayant soin de ne pas empleyer Ce métal
oxydé , parce qu'alors on dégraderait l'acier, on le réduirait
à l'état'. de fer au moins à la surface. -Le procédé du général
le- Ve.vasseur peut cependant être employé avec avantage,

eagit,dladoncir la surface de masses d'acier que
l'on rie pourrait travailler sans cela , ainsi qu'il l'a pratiqué
lui-même pour des, barreaux destinés à faire des limes, les-
quels , après avoir été taillés, ont ensuite été trempés au
paquet.
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plement forgé violemment ( jusqu'à devenir
chaud ) , de se tremper très-dur par le seul re-
froidissement à l'air ; il peut, sous cet aspect
offrir des ressources inattendues aux arts.

. * 6'. L'acier de première fUsion soudable
parait nouveau et dû à M. Fischer, de Schaf-
house ; il possède réellement les qualités d'un
bon acier fondu, sans en avoir les défauts. On
ne connaît point les procédés pour le fabriquer;
on sait seulement que l'on obtenait déjà par
une double cémentation du fer forgé , suivie
d'un corroyage soigné, un acier soudable de
très-bonne qualité, que nous venons d'indi-
quer no. 3 ; mais celui dont il s'agit ici est an-
noncé pour avoir été fondu.

La découverte d'un acier parfaitement sou-
dable sur lui-même, cloué des qualités de l'acier
fondu. et mis dans le commerce à un prix rai-
sonnable, serait très-utile dans les arts, où l'on
ne peut aujourd'hui employer d'acier fondu or-
dinaire pour les fortes pièces, à cause de l'élé-
vation de son prix, ni en revêtir entièrement
du fer ou de l'acier, parce que l'on ne peut
parvenir à le souder sur lui-même (1).

* 70. L'acier de seconde fusion. Cet acier,
' que l'on savait avoir été fabriqué en Angle-
terre , ne paraissait pas l'avoir encore été en
France ; il vient d'être envoyé depuis peu par
MM. Poncelet. Tout porte à croire qu'il est
plus dense, plus homogène que celui fondu

(i) Depuis ce rapport, MM. Poncelet ont annoncé qu'ils
allaient envoyer an Conseil des Mines des aciers f9ndus
soudablesqui conservaient tout leur corps et leur téna-
cité M. kolard en a déjà reçu qui se soudent fort bien
provenant de leur fabrique.
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ordinaire (1); il est annoncé comme susceptible
d'acquérir au poli, un lustre éclata.nt : il pourra,
sous ce seul aspect, être très-utile pour la bijou-
terie d'acier.

Examen des Aciers envoyés à la Société.

Passons actuellement à l'examen des aciers
envoyés à la Société, qui se rapportent à ceux
que nous . venons de décrire rapidement.

10. Un fabricant étranger, établi sur le con.-
tinent , a envoyé un Mémoire sous la devise
.Experientia est optima magistra , et a l'ait
'deux envois d'acier. Le premier, de
plusieurs barres d'acier fOndu ordinaire, dont
une partie portait encore les marques de la
lingotière, était présenté comme capable de
rivaliser avec les meilleurs venant d'Angle.-
terre, et connus sons le nom de Marschall et
de Huntzmann. Le second envoi était un acier
annoncé pour êtrefinzdzi et soudable.

M. Mérimée, notre collègue, a remis l'acier
fondu ordinaire, portant encore les marques
de la lingotière, à M. Cuvier, fabricant de ra-
soirs: cet artiste l'a forgé facilement et l'a
trouvé parfaitement semblable au meilleur acier
anglais, à celui marqué kluntzmann , ayant les
mêmes qualités et les mêmes défauts.

A l'égard de l'acier soudable , annoncé pour
être fondu, M. Gengembre a fait-essayer avec
soin cet acier qui est étiré en peti es barres
plates parfaitement unies ;, il est ésulté de

(i) M. Léopold Chevalier, qu, a préparé beaucoup d'a-
ciers à Limoges, a poussé ces cémentations jusqu'à 2 , 3 et
4 fois. Voyez, à la lin de ce rapport, l'addition a cette note.
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son rapport, que des crochets destinés à tont.-
ner l'acier , ont aussi bien résisté que ceux
en acier fondu ordinaire ; que deux morceaux
trempés ne se sont pas trouvés aussi durs que
l'on devait s'y attendre et qu'un burin à cou-
per le fer forgé et la croûte du fer fondu, s'est
émoussé un peu plus vite ; mais qu'un marteau
en fer, armé de cet acier et trempé, a pu re-
fouler , en frappant, le taillant du burin sans
en être marqué ; enfin' que deux des outils
cités ci-dessus ont été formés avec plusieurs.
morceaux du même acier , soudés entre eux,
soit à plat, soit bout à bout, et avec beaucoup
de ,facilité.

M. Rosa, fils aîné, a aussi essayé cet acier
et en a porté un jugement analogue (1).

M. Gengembre a fait faire avec de l'acier
fondu, envoyé par le même fabricant, des
coins, dont l'un a servi à frapper 65000 pièces
de cinq francs ;- ce coin a beaucoup mieux résisté
et a conservé un plus beau poli que ceux en
acier cémenté ordinairement en usage.

Pendant que l'on faisait ces expériences
le Conseil d'Administration de la Société ayant
reçu des renseignemens favorables sur l'éta-
blissement de l'auteur de cet envoi, l'a fait
engager à concourir au prix , en lui faisant
connaître les conditions relatives aux étran-

(1) Il l'a jugé égal en bonté à l'acier fonda anglais ; il l'a
soudé parfaitement , acier sur acier, en une seule chaude
il lui a donné à la main un beau poli sans cendrure : cepen-
dant il a trouvé Ce poli un peu blanc, et a observé à la
loupe, dans les cassures , des points brillans qui , malgré sa
bonté , laissent quelques doutes sur son entière homogé-
néité.
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gers , dont les principales étaient de venir for-
mer en France un établissement ou de donner
Ja description de ses procédés.

Ce fabricant a répondu que sa situation
actuelle , ses occupations et l'intérêt de sa fis-
mille ne lui permettaient pas de profiter de
l'invitation flatteuse de la Société ; que soit
principat but avait été de lui faire connaître
que la France pouvait se passer de l'Angleterre
pour une matière aussi nécessaire aux arts et
pouvait la trouver chez une nation alliée
unie au grand Empire par les liens de l'amitié
et de la reconnaissance (1).

Cet habile fabricant n'ayant point donné des
preuves suffisantes de l'authenticité d'origine
des aciers qu'il a envoyés , et n'ayant pas
rempli les conditions nécessaires , comme
étranger, pour être admis au concours, vos
Commissaires se borneront à examiner en détail.

(1) Cet artiste, qui est le même que celui cité no, 6,
à l'occasiofl des variétés d'acier, a, depuis le jugement ci-
dessus prononcé par la Société d'Encouragement pour l'acier
fondu , envoyé au Conseil des Mines de très-beaux échan-
tillons des aciers fondus ordinaires et des aciers fondus-
soudables qu'il fabrique, et dont il a formé un dépôt à. Paris,
chez M. Mayor Joly, rue de la Poterie-St.-Jean, no.
Marais. L'acier fondu ordinaire est à 8 fr. le kilogr. et celui
fondu soudable à 9 fr. Il serait à souhaiter que cet habile fa-
bricant, qui a passé plusieurs années en Angleterre, vînt s'é-
tablir en France , il fournirait principalement aux départe-
mens du midi, tandis que MM. Poncelet fourniraient par-
ticulièrement à ceux du nord ; les aciers fondus devien -
draient successivement à meilleur compte , la consomma-
tion en augmenterait beaucoup sur la surface de l'Empire
et l'Angleterre ne pouvant plus en introduire dans la plus
grande partie de l'Europe , ces artistes ne seraient pas dans
le cas de se nuire réciproquement.
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les droits -que peuvent avoir au prix proposé
les deux autres concurrens français.

Ils diviseront cette partie de leur rapport en.
trois sections ; dans la première, ils énonceront
les envois faits par ces artistes; dans la seconde,
ils examineront s'ils ont rempli les conditions
accessoires énoncées dans le programme; enfin
dans la- troisième , ils rechercheront si l'acier
fondu qu'ils présentent est égal en qualité azz
plus parfait venant des .fa' brzques étrangères,
ainsi que l'exige la Société.

SECTION I.
MM. Poncelet Raunet frères, fabricans de

limes et d'acier fondu à Liège, département
de l'Ourthe , sont les deux Français réunis qui
concourent pour le prix.

Trois envois des aciers de ces artistes ont été
faits.

Le premier, au Conseil des Mines, avec un
procès-verbal constatant son origine ; il conte-
nait trois morceaux d'acier provenant de fers
fabriqués dans l'un des départemens du midi
de la France, et quatre morceaux provenant
d'un département du nord.

Les trois premiers échantillons consistaient
en un morceau d'acier cémenté, fait avec des
fers de Gincla , département de l'Aude ; un
lingot d'acier de première fusion, fait avec le
même fer cémenté, ayant l'aspect d'une fonte
blanche lamelleuse , et une barre du même
acier taillée en lime d'un côté et passablement
polie de l'autre. Cet acier fondu était annoncé
conune propre à faire des limes, des ciseaux,
des tranchans , etc.

LeF.
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Les quatre morceaux venant du nord étaient
un lingot d'acier fondu , à grain fin et serré

- obtenu des fers de Duren , département de la.
Roër ; une barre détachée de -ce lingot, dont
un bout avait pris un superbe poli sur les deux
côtés opposés; enfin, deux petits lingots du même
acier, étirés d'un bout et taillés d'un côté enurne , et de l'autre parfaitement polis. Ces der-
niers aciers étaient annoncés comme propres à
recevoir un poli éclatant, à faire des poignées
d'épées , des ouvrages de bijouterie , etc.

Le second envoi a été fait à la Société d'En-
couragement et remis par M. _Motard ; il con-
sistait en dix barres d'acier. fondu , dont deux
étaient de l'acier prenant le dur par le simple
refroidissement à l'air.

Le troisième envoi, composé de quatre bar-
res, fait dernièrement au Conseil des Mines
par le même ingénieur en chef qui avait fait le.premier, est remarquable , en ce que les deux
premières sont d'acier de preizièrefzzsio,z, fait
avec du fer cémenté, dont moitié de Gincla etmoitié de Duren , de la qualité duquel l'auteur
espère beaucoup. La troisième présen te un objet
nouveau pour la France, de l'acier de secondefusion, annoncé comme susceptible, en le sou-
mettant à plusieurs recuits , d'acquérir autant
de ductilité que celui d'une seule fusion, com-parable à l'acier fondu anglais marqué B.
Huntzmann , et propre par sa densité à rece-
voir un poli parfait.

De ces trois envois, les deux premiers seu-
lement ont pu être examinés ; le dernier, arrivé
trop tard, malgré l'intérêt qu'il présentait n'apu entrer en concours.

rolume 26.
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SECTION II.
Conditions accessoires dzt Programme.

10. Les aciers présentés par MM. Poncelet
proviennent réellement de leur manufacture,
puisque des deux parties d'échantillons qui ont
servi aux expériences que nous rapporterons
bientôt, l'une a été envoyée au Conseil des
Mines par M. Mathieu., ingénieur en chef des
mines à Liège, avec un procès-verbal fait le 10
mars dernier par ordre du Ministre de l'In-
térieur, constatant l'authenticité de ces aciers.
Il résulte de ce procès-verbal, qu'ils ont été
fondus en présence de M. Micous-d'Umons ,
préfet du département de l'Ourte , de l'ingé-
nieur en chef, et de l'ingénieur ordinaire des
mines, M. Illignerou.

A l'égard de l'autre partie d'acier, elle a été
remise par M. Molard , notre collègue, qui a
la certitude de .son origine ; l'une des barres
porte encore à l'une de ses extrémités la por-
tion du lingot d'acier d'où elle provient.

2°. Il est certain, d'après le procès-verbal et
les lettres de l'ingénieur des mines, que cette
fabrique, qui a un dépôt d'acier fondu ouvert
à Paris , est en pleine activité, et qu'elle est
déjà capable de subvenir à une grande partie
des besoins de notre 'industrie.

30. Relativement au prix, on vend cet acier
au dépôt de MM. Poncelet, 8 francs le kilo-
gramme (2 livres poids de marc ) , en petits

NO U VELL ES 1)?_A CIER.

échantillons (1), tandis. que l'acier anglais , do
même forme, qui se trouve encore dans le
commerce, est au prix de 16 à 18 fr. le kilogr.

D'après ces faits, MM. Poncelet nous pa-
raissent avoir rempli les conditions du pro-
gramme , relatives à l'origine , à la quantité
de fihrication et au prix des aciers.

SECTION III.
Composition et qualité. des Aciers de

MM. Poncelet.

Quant à la composition , d'après le procès-
verbal de l'ingénieur en chef des mines
MM. Poncelet .se servent de .creusets conte-
nant 10 à 18 kilogrammes de matière. Ces creu-
sets sont placés dans un fourneau à vent , de
forme prismatique octogone ; on les remplit
avec des fragmens de fer cémenté , provenant
tantôt des forges de Gin.cla , département de
l'Aude , tantôt de celles de Duren , départe-
ment de la noël-. Ils ajoutent un flux à ce mé-
tal, et la durée de l'opération pour fondre et
affiner l'acier est de cinq à six heures. On fait
ordinairement trois fontes de suite dans les
mêmes creusets (2). L'acier fondu est. ensuite

(I) Rue Saint-Martin , en face de celle Grenier-Saint-
Lazare , chez M. Lejeune, horloger, qui, depuis la lin 4.1e

809 , ne vend plus cet acier fondu que 3 1, so s. la livre.
(2.) La découverte de creusets parfaitement résistans a oc-

casionné beaucoup de travaux et de dépenses à MM. l'on-
celet ; ils sont parvenus à en fabriquer de capables de con-
tenir 5o à. 100 kilogrammes de matières , en apportant des
soins particuliers à la préparation de la terre, puis en la. pla-
ç.an t par torons disposés en spirale pour former le creuset. Ils

Ba
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Coulé dans des moules , puis porté à la forge
pour y être martelé et étendu en barres, avec

les précautions convenables (1).
Quant à la qualité des divers échantillons

composant le premier envoi fait au Conseil des

Mines , un seul morceau a pu être remis à
M. Gengenibre peur l'essayer, ne pouvant pas
en détacher des autres sans les dénaturer.
M. Gengembre en a fait faire un ciseau qui

quoique peu trempé , s'est fortement égrainé
ruais il est à remarquer que ce morceau d'acier

fondu provenait des fers cémentés de Duren
annoncés pour n'être pas propres à cet objet.

Les autres échantillons d'acier composant 13

second envoi fait par MM. Poncelet, et dé-
posés par M. Motard , ont été remis àMM. Bré-

'Guet, DrOZ Tiolier, , Raout, Schey, , cor-guet,
, Salleneuve , Félix, Rosa, Cuisinier et

Gilet , ces deux derniers couteliers , tous

-artistes distingués chacun dans sa partie, ha-
bitués à traiter des aciers anglais, et bien faits

pour établir une opinion certaine sur la bonté
comparative des aciers. Tous s'accordent géné-
ralement à regarder l'acier de MM. Poncelet
comme étant d'une très-bonne qualité; plu-
sieurs le trouvent déjà capable de remplacer

en France l'acier fondu anglais. Quelques-uns

ne partagent pas entièrement cette opinion ;

les emploient sans être cuits , et peuvent y faire jusqu'à

six fontes de suite, san,3 qu'ils soient attaqués, pourvu qu'ils

ne se refroidissent pas , car alors ils se casseraient.

(1) Il paraît, d'après ces détails , que la méthode de ces

artistes se rapproche beaucoup de celle suivie anciennement

en Angleterre en 1765, et rapportée par M. Jars dans ses

Voyages métallurgiques.
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mais ils pensent que de nouveaux soins met-
trent bientôt ces manufacturiers en état de ri-

.' gères.er
avec les plus célèbres fabriques étran-

Il résulte des renseignemens adressés par ces
-artistes, que ces aciers. ont été essayés sous ue
grand nombre de rapports , dont les princi-
paux sont : le .frrgeage , qui a parfaitement
réussi (1) ; la soudure , qui n'a pu être exé-
cutée par aucun des artistes, acier sur acier,
de même qu'il arrive aux aciers fondus anglais,
mais l'on est parvenu à le souder avec du fer (2);
la trempe qui s'est trouvée excellente sur-tout

(1) MM. Droz , Tiolier et Rosa annoncent (lue l'acier
Poncelet se forge très-bien. M. Sallenenve le trouve un peu
sensible au feu. M. Félix annonce qu'il supporte difficile-
ment la malléation sur deux sens , mai a aussi bien que l'a-
cier anglais sur un seul, Même en le réduisant à une mince
épaisseur. MM, Schey et Cordier trouvent qu'il se forge,
se mandrine et se bigorne bien à chaux : ils en ont formé
en l'étendant , deux larges plaques ; en le rapprochant;
deux socles; en le perçant, des bagues parfaites. M. Gillet,
qui probablement a reçu un échantillon d'acier prenant le
dur à l'air après l'avoir forgé, n'a pu le limer quoiqu'il
n'eût pas été trempé ; pour y parvenir, il l'a fait rougir à la
forge, puis recuire , et il a alors pris des grains sensibles et
plus durs, qu'il regarde comme préjudiciables aux tranchans
des rasoirs.

(2.) M. Rosa fils est le seul qui soit parvenu à le souder
parfaitement avec du fer, en prenant les précautions que
cette opération difficile exige. On peut remarquer , sur un
petit ciseau présenté à la Société, l'Union parfaite qu'il a su
lui donner : la présence du fer y est rendue sensible par le
blanc naturel qu'il a conservé dans de l'eau mélangée d'une
petite quantité d'acide nitrique tandis que l'acier y a pris
une couleur noire foncée. Mais M. Rosa, malgré ses soins
n'a pu , de même que les autres artistes , souder cet acier
fondu sur lui-même.

B
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avec les aciers provenant des fers de Gincla
( Aude ) (1); enfin le poli, qui a laissé quelque
chose à désirer:.-Cependant les aciers provenant

(1) MM. Droz , Tiolier, , Raoul, Schey, , Félix, Salle-
neuve et Rosa en ont fabriqué des burins, des ciseaux, des
crochets ronds et plats à tourner le fer et l'acier. M. Cordier
en a fait un foret délié qui, sans avoir été affiné , a percé
dix-neuf trous dans des plaques d'acier trempé assez épaisses,
qui avaient éprouvé un léger recuit. MM. Droz Tiolier, ,
,,S'alleneuve et Raoul trouvent que ces instrumens peuvent
soittenir la concurrence avec ceux faits avec les meilleurs
aciers anglais. MM. Rosa, Félix et Raoul ont observe
qu'il grainait quelquefois. Une lime d'acier fondu, fabri-
quée par MM. Poncelet, avec du fer cémenté de Gincla ,
et faisant partie du premier envoi , s'est trouvée excellente
et capable de limer, sans se gâter, de Wacier trempé ; les
limes faites avec l'acier provenant des fers de Duren , quoi-
que prenant un superbe poli , blanchissaient sur le même
acier , ainsi que de très-bonnes limes (l'Amboise.

Il serait à désirer que les artistes , les fabricans Connussent
. davantage l'excellent Traité sur l'Art de convertir le fer
forgé en acier, publié par Réaumur en 1722 ; en substi-
*tuant le Mot carbone aux soufres et aux sels, que l'on croyait
alors entrer comme partie essentielle de l'acier, ils y trou-
veraient des faits précieux, des procédés utiles, des expé-
riences ingénieuses applicables au travail de la fonte, du fer
et de l'acier. Relativement à la trempe, on y trouve dès-lors,
pages 33, 332 et suivantes, l'idée de chauffer l'acier dans
Je plomb fondu , et de le tremper dans le mercure : idée dont
quelques artistes ont tiré détruis un grand parti pour empé-
cher l'occidation des pièces délicates , et sur-tout relative-
ment à celles qui ne peuvent être passées sur la pierre, telles
que les roulettes en -usage parmi les graveurs en manière de
crayon ou de lavis , qui , chauffées dans le feu èt trempes
dans l'eau , se trouvent souvent couvertes (l'oxyde de fer
qui revêt chacune des pointes de la roulette d'une espèce de
capuchon , lequel , se 'détachant lors du travail , rend le
grainé défectueux et jette une défaveur sur cés instrumens
de célérité.,
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des fers de Duren (Roër ) ont pris un superbe
poli noir éclatant (1).

Nous observerons qu'il eût été utile que ces
essais , faits avec un zèle digne d'éloges par les
artistes recommandables que nous venons de
Citer, eussent été suivis comparativement avec
des aciers anglais pris au hasard ; leur multi-
plicité y a sans doute mis obstacle : mais les ta-
lens de ces artistes et l'habitude qu'ils ont d'es-
timer les qualités des aciers, sont un sûr garant
de la solidité de leurs jugemens.

D'après ces divers essais, il est constant que
les aciers fondus , fabriqués en grand par
MM. Poncelet, sont, à peu de choses près,
égaux en qualité aux plus parfaits des fabriques
étrangères , et qu'avec quelques perfectionne-

(1)M. Bréguet a trouvé qu'il prenait un très-beau poli,
quoiqu'il y ait observé quelques points plus luisans sous la
lime , lesquels se remarquent aussi dans les rasoirs, d'ail-
leurs bien polis, faits par M. Gillet. MM. Rosa, Cuisi-
nier et Gillet ont remarqué qu'il conservait sous le poli des
points nuageux. MM. Schey et Cordier lui ont fait à peu
près le même reproche ; cependant ils en ont fabriqué des
socles ou tas d'acier très-beaux, des plaques et des bagues
très-parfaites. La barre d'acier remise à M. Cordier a été
plus avantageuse pour le poli; le socle qu'il en a fabriqué et
un brunissoir ont pris un poli noir très-éclatant.

L'échantillon d'acier fondu du premier envoi , provenant
des fers de Gincla, avait pris à Liège un poli médiocre; mais
ceux du même envoi , venant des fers de Duren , avaient
pris un poli noir superbe, exempt de nuages, et supérieur
à celui donné par M. Schey, , qui n'a pas probablement
essayé de l'acier de D aren. M. Lejeune, horloger, qui tient
le dépôt de MM. .Poncelet, a chez lui une pendule dont les
parties (l'acier , polies par M. Cordier (rue des Gravilliers,
passage deRorne),,_ ont reçu un poli magnifique.

134
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mens que le dernier envoi paraît déjà présen-
ter , ces artistes parviendront bientôt à rem-
porter cette conquête sur .les fabriques les plus
renommées.

Mais pour rendre à MM. Poncelet toute la
justice qu'ils méritent , nous ne devons pas
omettre de faire connaître à -la Société les
circonstances suivantes qui peuvent avoir ap-
porté des .differen.ces sensibles dans les résul-
tats de l'examen de leurs aciers.

Les manipulations différentes auxquelles
les ont soumis les artistes qui en ont fait les
essais.

2°. Les différences réelles dans la nature des
aciers qui ont été soumis aux expériences. Il
y avait, dans les échantillons essayés, une barre
d'acier prenant, après avoir été forgée ou chan f-
fée ; beaucoup de dureté par le seul refroidisse-
Ment à l'air : propriété que MM. Poncelet
avaient annoncée comme nuisible pour cer-
tains usages, mais. fort utile dans d'autres, et qui
aura sans doute trompé plusieurs desartistes.

I>. Il est constant que si MM. Poncelet avaient
fabriqué leurs aciers avec des fontes on avec de
bons fers durs de Suède, tels que ceux de Ros-
lagie que les Anglais emploient (et comme ces
fabricans l'ont fait eux-mêmes lorsqu'ils ont pré-
senté des aciers fou dus au Bureau consultatif, qu
alors furent trouvés d'une qualité supérieure),
ils en auraient aujourd'hui obtenu de "compara-
bles aux meilleurs aciers venant d'Angleterre.

Il eiit été sans doute possible à MM. Poncelet
de trouver des fers français absolument analo-
gues à ceux de Suède, parmi ceuxproclamés dans
le rapport du jury national sur les produits
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l'industrie française présentés à l'exposition.
de i8o6 (1). Mais ces artistes, empressés de ré-
pondre à la demande du Ministre , et de prou-
ver que la France pouvait se passer de secours
étrangers pour les aciersfondus, satisfaits d'ail-
leurs , à beaucoup d'égards, des aciers cémen-.
tés qu'ils avaient préparés avec les fers du dé-
partement de l'Aude et de celui de la B or, n'ont
pas pris le teins nécessaire pour en essayer beau-
coup d'autres qui auraient été peut- être plus
avantageux. Ils sont cependant parvenus, avec.
des matières indigènes, et ce qui est très-remar-
quable , en se servant uniquement de houille,
tant pour la fonte que pour le forgeage, à por-
ter la fabrication en grand de l'acier fondu à
un degré de perfection auquel elle n'éiait pas
encore parvenue en France. Leur motif et leurs

(1). Des essais ( Journal des Mines, 6o ) , ont prouvé
que plusieurs forges françaises avaient donné des fers doux,
et mous qui ne le cédaient en rien aux meilleurs présentant
cette qualité et venant de Suède; sur le petit nombre de for-
ges qui avaient fait des envois, on a remarqué celles du
Tronçais ( Allier ), de Conciles (Eure), de Forgeneuve et
de Charenton (Cher).

Lors de l'exposition de 18o6 il a été cOnstaté que sept
clépartemens avaient fourni des aciers excellens, parmi les-
quels on a trouvé de qualité supérieure ceux venant de
Goffontaine ( Sarre ) , de la Hutte ( Vosges ) et de Saint-
Denis (Aude ). A l'égard des fers, seize départemens en ont
offert de qualité supérieure dont plusieurs.étaient compa-
rables, pour la dureté jointe à la qualité, aux fers de Suède
les plus propres à-faire des aciers: on remarquait particuliè-
rement ceux des forges de Clavières (Indre ) de Fraisans,
Rans , Dampierre et Bruyère (Jura) , dé Bèze (Côte-d'Or),
de Rambervilliers (Vosges ) , et sans doute il en existe dans
beaucoup d'autres départemens,
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efforts, qui seront bientôt sans doute suivis d'un
.succès complet, méritent l'approbation de la
Société et des encouragemens.

conclusions. Nous avons l'honneur de pro-
poser à la Société ,

1°. D'accorder à MM. Poncelet Raunet frè-
res, fabricans à Liège, une médaille d'or de la
:valeur de 400 francs, comme un témoignage
-public de la satisfaction de la Soçiété pour la
bonté des deux premiers euvois d'acier fondu-
leovenant de leur fabrique, qui ont été essayés;

2°. De remettre le prix de 4oce francs, pour
la fabrication en grand de l'acier fondu, à la
-séance générale du mois de juillet 1.811 , et de
l'étendre à l'acier fbndu qui en outre serait
souda/)/e; les échantillons devant être en-
voyés à la Société avant le premier mars 1811
erme de rigueur.

ddi fion dia note, p. 33. M. Chevalier, qui avait en 18o2
une belle acierie °Un faisait cle 6 à 16 mille d'acier cémenté

la fois, dont des échantillons , d'excellente qualité, sont
',déposés au Conseil des Mines, ayant dans chaque cuite en-
viron d'acier faible en qualité , a cémenté de nouveau ces
parties, et a toujours observé que cette opération , précédée
'd'un corroyage soigné, donnait beaucoup de qualité à Pa-
-cier. Cet habile artiste évalue à 4 à 5 milliers la quantité de
fer nécessaire pour obtenir une bonne cémentation, avec 6
à 7 -jours d'un feu soutenu.

Il nous parait que les inégalités de dureté que l'on remar-
que dans les limes des meilleures fabriques , proviennent de
ce que les parties les plus acierées se trouvent, lors du cor-
royagef avoir plus de consistance que celles les moins acie-
rées , qM, plus fluides., gagnent facilement les bouts des
barres, et donnent des limes plus tendres ; ce sont probable-
ment ces parties que M. Chevalier cémentait de nouveau,

OBSERVATIONS
Sun le Minéral que MM. Werner et Karsten

ont appelé augit laminaire (Nd ttrigeraugit).

Par M. H A u

ON a découvert, il y a quelques années, dans
le San-Alpe, en --Carinthie , -une roche com-
posée de disthène , de quartz , de grenat ,
d'épidote vitreux et d'une substance laminaire,
dont la couleur est le noir-verdiltre joint à un
éclat très-vif, sous certaines positions. J'avais
dans ma collection des échantillons de cette
roche, qui m'ont été cédés par M. Schneider,
pendant le séjour qu'il a fait à Paris. En éti-
quetant ces échantillons , j'avais désigné la
substance d'un noir - verdâtre , sous le n omit
d'amphibole , d'après son aspect seul , qui me
paraissait offrir si visiblement les indices de ce
Minéral, que je m'étais dispensé de vérifier,
par une détermination exacte , l'idée que j'en
avais conçue.

M. Chierici savant italien, qui cultive avec
beaucoup de succès la minéralogie, étant venu
à Paris, il y a plusieurs mois , après avoir suivi
.à Freyberg le dernier cours donné par le célèbre
Werner, a rapporté des morceaux de la même
roche , dont il a bien voulu en placer un dans
ma collection , en m'annonçant que la subs-
tance laminaire., iPtin , noir- verdâtre , qui en
faisait partie, était regardée .par M. Werner

27
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comme une variété du minéral qu'il appelle'
auçit, et qui est le pyroxène de ma mé-
thode , et qu'il .1a désignait sons la dénomi-
nation de blattriger augit ( augit laminaire ).
Ce récit m'ayant fait naître le désir d'examiner
plus particulièrement le minéral dont il s'agit ,-
e inc rappelai qu'il y avait une variété d'au git

désigné sous le même nom dans la nouvelle
édition du Tableau nzineralogique de M. Kars-
ten , oit elle se trouve placée entre le gemeiner
augit (pyroxène ordinaire ) et le koerniger
augit ( pyroxène .4-)ranuliforme coccolithe des -
Danois). Ce savant célèbre cite en même-
teins l'analyse qui en a été faite par M. Kla-
proth, ce qui m'avait déterminé à placer celle-
ci parmi les analyses du pyroxène , dans le der-
nier ouvrage que j'ai publié (1).

Avant d'aller plus loin , je rapporterai la
description que M. Karsten a donné du
trier augit (2), en me servant de la traduc-
tion que M. Tondi en a faite avec beaucoup
de soin , d'après mon invitation. cc Sa couleur
est d'un noir-verdâtre ; il se trouve en. masses ,
qui offrent , à certains endroits , des indices
sde cristallisation , et sont disséminées dans la
roche environnante. Son éclat est vitreux et
très-vif: Sa cassure ( texture ) est laminaire,

et paraît être à trois directions de lames,
idont l'une est parfaitement miroitante. Dans

Tableau comparatif des résultats de la cristallographie
et de l'analyse chimique , relativement à la classification des
minéraux, pag. 77, seconde analyse.

Beitrâge zur chemise/zen kenntniss der mineralkoer-
per, , von M. H. Klaproth, 4 baud, pag,. 185.

AUGIT LAMI.NAIRE. 29.
les autres sens , elle est conchoïde à petites
évasures. Les fragmens sont par conséquent
ré,uliers niais il resterait à déterminer d'une
manière précise les directions du clivage. Les
pièces distinctes sont testacées-planes. Ce mi-
néral est opaque , dur, très - aigre , et mé-
diocrement pesant. Sa gravité spécifique est
3,o85. Placé sur un charbon ardent , sans
addition , il est difficile à fondre ; réduit en
petites parcelles , il se fond , à l'aide d'un
souffle prolongé, en une scorie éclatante à
l'extérieur , d'un vert d'olive non uniforme
et opaque. Par l'addition du borax ou du sel
phosphorique , il se dissout peu à peu. Sa
poussière est d'un gris-cendré clair, tirant
sur le verdâtre ; rougie par l'action du fou,
elle passe au brun-grisâtre clair, sans perte
appréciable

En lisant attentivement cette description
on n'y trouve rien qui caractérise nettement
le .pyroxène. Les indications que donne le cé-
lèbre auteur par rapport au clivage pa-
raissent lui avoir laissé à lui-même quelque
chose à désirer , d'après la réflexion qu'il
ajoute , et que j'ai citée plus haut. On verra
bientôt que la description diffère , en quel-
ques points , de celle qui résulte des obser-
vations que j'ai faites sur la même substance.
Mais outre que cette diversité est en général
assez légère, et qu'il inc sera facile de l'expli-
quer , dans ce qu'elle a d'important ; la cita-
tion donnée par M. Karsten , de l'endroit où
se trouve la roche qui renferme la substance
dont il s'agit, et les détails dans lesquels il entre
sur la composition de cette roche , ne laissent
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aucun lieu de douter que ce appelle Nat-.
trier augit ne soit réellement le minéral qui
m'a été présenté sous ce nom par M. Chierici ;
et à l'égard de M. Werner, ce qui achève de
prouver que l'application qu'il fait du même
nom correspond à celle de M. Karsten , c'est
que , dans le tableau de sa méthode publiée
par M. Léonard (i), le San-Alpe est désigne
comme le pays auquel appartient le Maar/ger
augit.

Maintenant , si l'on compare l'analyse que
M. Klaproth a donnée de la même substance
avec celle qui a eu pour objet le genzeiner au-
git , et qui a. été faite par M. Vauquelin ,
trouvera que la silice, qui est le principe domi-
nant, forme , des deux côtés, à peu près la moi-
tié de la masse , et que les variations qu'ont
subies les autres principes rentrent dans les.
limites ordinaires de celles qui Ont lieu à l'é-
gard des morceaux provenant d'une même es-
pèce. J'exposerai ici les résultats de ces analyses.

Genzeiner augit ; Vauquelin. Silice, 52 ;
chaux, i3,2 ; -magnésie , io ; alumine , 3,33;
oxyde de fer, i4,66; oxyde de manganèse , 2;
perte, 4,81.

Blattriger azzgit; Klaproth. Silice , 52,5;
chaux 9; magnésie 12,5 ; alumine ,
oxyde de fer, 16,25; potasse , o,5 ; perte, 2.

Quant au koerniger augit, ou a la coccolithe
la seule différence bien remarquable qu'ait
offerte son analyse avec les deux précédentes
consiste en ce que la quantité de chaux qui s'y

(1) Tas ehenbuch fir die gesammte Mineralogie , etc.
diluer jahreang , p. 263.
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trouve indiquée est plus grande, et celle de.
fer plus petite. Voici le résultat de cette ana-lyse, qui a pour auteur M. Vauquelin.

Silice, 5o ; chaux, 24; magnésie, 10;
mine , 1,5; oxyde de fer, 7 ; oxyde de man-
ganèse, 3; perte, 4,5.

Mais l'analyse du pyroxène du Nord qui,
ainsi que la coccolithe , se trouve en Norvvège
a offert à M. Simon, de Berlin, une quantité
de chaux égale à 25,5 sur cent, c'est-à-dire en-
core plus considérable, et seulement dix par-
ties de fer (1) ; en sorte qu'on a lieu de présu-
mer que les diversités dont il s'agit sont dues à
l'influence accidentelle des circonstances loca-les. J'ai dans ma collection un morceau de
coccolithe dont les grains sont entremêlés 'dechaux carbonatée, et peut- être pourrait -attribuer à un semblable mélange l'excès dochaux qu'a donné le résultat relatif à cette,substance. Ainsi , les caractères cités dans la.
description n'étant pas propres par eux-mêmes
à indiquer la réunion du Aliittriger azzgit avec.le genzeiner et le koernig-er tzugit , il est visible
que c'est principalement la composition qui afourni le motif de cette réunion.

Je vais maintenant exposer les résultats aux-
quels m'a conduit un examen plus attentif du
blattriger augit. Dans une grande partie des
morceaux que j'ai vus, cette substance offre,
d'une manière très-marquée, deux joints incli-
nés entre eux sous un grand angle, avec un égaldegré de netteté et de poli. Un de ces morceaux,
qui appartient à M. Chierici , ayant été présenté

(i) Tableau comparatif, etc. p. 177.
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successivement à MM. Monteir6 et Tondi , ceg
deux savans minéralogistes n'ont pas hésité .à
nommer l'amphibole. L'inclinaison. respective
des deux joints , mesurée à l'aide du gonyo-
mètre , et que j'ai trouvée sensibltinent la
même que clans l'amphibole , où elle est d'en-
viron cent vingt-quatre degrés et demi, a con-
firmé l'indication du coup-d'oeil.

J'ai même aperçu , dans la partie supérieure
de quelques fragmens , un joint oblique,

-

ana-
looue à la base du prisme rhomboïdal , re-b
présente la forme primitive de l'amphibole. J'ai
'attaché , avec de la cire , un de ces fragmens
au-dessus d'un cristal d'amphibole choisi parmi
les mieux prononcés , et en tâtonnant les posi-
tions respectives des deux corps , j'en ai ren-
contré une sous laquelle les reflets étaient ren-
voyés simultanément à mon il par les faces
correspondantes de l'un et de l'autre (1).

Mais j'ai remarqué , d'une autre part, que
quand on faisait mouvoir certains fi-agmens à
la lumière , le 'groupement des lames, leur dis-
position en retraite et autres accidens sembla-
bles, propres à modifier le tissu que le minéral
présentait aux rayons lumineux , tendaient à
faire illusion sur le nombre et sur les positions
respectives des joints naturels , et il peut arri-
ver encore que l'un de ceux qui sont parallèles.
aux pans de la forme primitive, paraisse avoir

(i) J'ai exposé avec plus de détail ( Tableau compara-
tif, etc. pag. 205 et et 2.7 ), cette manière d'employer la
réflexion des rayons lumineux , pour mesurer, au moins
à peu près , les incidences des joints naturels dans les petits
frao-bmens de cristaux.

plus
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plus d'éclat et plus de netteté que l'autre. Ce
sont probablement des anomalies accidentellesde ce genre qui ont suggéré à M. Karsten ce qu'ildit par rapport au clivage du Nattriger augit.Ce savant a bien senti ce qui restait à faire pourarriver à une détermination. plus exacte ; et il.ne lui a manqué, pour compléter lui-même sonrésultat, que des morceaux dont la structurefût, pour ainsi dire, plus parlante.

Les caractères physiques et chimiques confir-
ment l'indication du caractère géométrique. LeUâttriger azigit raye le verre, comme le fait
l'amphibole. Je n'ai pu déterminer sa pesanteur
spécifique. Suivant M. Karsten , elle est égale à
3,o85 ou environ. 3,1 , c'est--dire, seulement
un peu plus faible que celle de l'amphibole, quiest 3,25. Il est possible que la petite différence
en moins qu'a donné le Mattriger augit , pro-
vienne de quelques légères interruptions de con-tinuité dans le tissu très-lamelleux de cette subs-
tance. M. Kasten annonce que le hlâttriger azt-git est difficile à fondre, ce qui paraîtrait le
rapprocher du pyroxène. J'en ai essayé un petit
fragment que je tenais avec une pince de pla-
tine, en même-tems que je le présentais à la
flamme d'une bougie excitée par le souffle du
chalumeau: il s'est fondu au bout d'un instant
en un globule d'émail grisâtre, ce qui est le ré-
sultat que l'on obtient avec la variété d'amphi-
bole nommée d'abord actizzote. La poussière estd'un gris légèrement verdâtre, conformément à
l'observation. de M. Karsten. Mais ce savant dit
que la substance est opaque , ce qui n'est vrai
que des fragmens qui ont une épaisseur sensi-
sible ; car les lames minces placées entre Peeil

ralzane 26.
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et la lumière sont translucides, et leur couleur,
observée à la loupe, est d'un vert - olivâtre ;
d'où l'on voit que parmi les variétés d'amphi-
bole, l'actinote est celle dont le blattriger angit

se rapproche le plus.
Il résulte de ce qui précède, que dans le rap-

prochement que j'ai fait des analyses de l'am-
phibole et du pyroxène (1) , le nom d'amphi-
bote doit être substitué à Celui de pyroxène,
en tête de la seconde , qui est relative au Nat-
Piger augit , et cela par une suite des observa-

tions inattendues, qui rectifient l'idée que des

hommes, d'ailleurs sijustement célè,bres, avaient

conçue de cette dernière substance, en sorte que

le rapprochement doit être présenté de cette ma-

mère;
Ameibole ;Laugier. Silice ,42; chaux, 9,8;

magnésie, 10,9.; alumine, 7,69; oxyde de fer,
22,69; oxyde de manganèse ,.115 ; eau, 1,92;
perte, 3,85.

Amphibole ; Klaproth ( blattriger aup,it ,
Werner et Karsten ). Silice, 52,5 ; chaux, 9 ;
magnésie, 12,5; alumine, 7,25; oxyde de fer,
16,25 ; potasse o,5; perte , 2.

Pyroxène ; Vauquelin. Silice, 52; chaux,
13,2; magnésie, io ; alumine 3,33; oxyde de

fer, i4,66; oxyde de manganèse, 2; perte, 4,81.

Ce nouveau point de vue des analyses me
fournira plusieurs remarques. En premier lieu,
la substitution du nom d' amphibole à celui de
pyroxène , pour indiquer le sujet de la seconde
analyse , va directement au but que je me pro-
posais, et qui était de montrer que la composi-

-(,) Tableau comparatif, pag. 179.
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tion chimique des corps qui appartiennent aux
deux substances, semblerait solliciter leur réu-
nion dans une même espèce. La meilleure preuve
que cette idée 'n'était pas destituée de fonde-
ment , c'est que déjà elle avait été réalisée , à
l'insu de tout le monde , et que dans une mé-
thode qui repose principalement sur les résultats
de l'analyse,. un amphibole rangé parmi les pyro-
xènes, avait paru se trouver à sa véritable place.

J'observe de plus que selon le premier ar-
rangement, la quantité de silice était de 42 sur
lao , dans le résultat donné par l'amphibole
et de 52 sur ioo dans les deux résultats qu'avaitofferts le pyroxène ; et quoique d'autres subs-
tances fournissent des exemples d'une variation
encore plus grande dans les résultats .relatifs àdes corps dont l'identité de nature .n'est pas
équivoque, cependant on aurait pu m'objecter
que la différence dont il s'agit suffisait pour
établir ici une distinction entre les deux subs-
tances, comme provenant d'un principe qui a
une grande prédominance sur les autres. Mais
aujourd'hui que les 52 parties de. silice se
trouvent indiquées dans deux analyses , dont
l'une se rapporte à un amphibole et l'autre à
un pyroxène, tandis qu'un second amphibole
n'en a donné que 42 parties, on voit que lanou-
velle distribution est encore plus favorable que'
la première, à l'idée que les diversités entre les
'principes composans des deux substances sont
purement accidentelles.

J'ajouterai que dans l'article du Tableau
comparatif (1) , où j'ai cité trois amphiboles

(1) Pag. 176.
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dans lesquels les quantités de magnésie étaient
successivement, et j, les analyses des
deux premières avaient pour auteur M. Kla-
proth, et celle de la troisième M. Laugier ;
mais maintenant que le blattriger augit, qui
est un amphibole , analysé par le premier, a
donné 12,5 de magnésie sur lao parties, on a
une divergence plus grande encore dans les ré-
sultats sortis d'une même main, savoir celle
que représentent les quantités 0,2 ; 12,5 ; ce
qui donne un nouvel appui aux considérations
que j'ai exposées au même endroit.

Je dois rappeler ici que dans toutes les discus-
sions de ce genre, je n'ai pour but que de fixer
l'attention sur des faits importans par leur in-
fluence relativement à la méthode minéralogi-
que , et de tirer de leur rapprochement, soit
entre eux, soit avec ceux auxquels conduit la
cristallographie, les inductions qui en décou-
lent naturellement (1). J'ai espéré que ces sortes
de parallèles raisonnés solliciteraient de -nou-
velles recherches ou de nouvelles vues, pour
essayer de concilier, dans les cas d'exception,
deux sciences, dont les résultats sont faits pour
se servir mutuellement de-garantie , par leur
accord.

La correction qu'il deviendra désormais in-
dispensable de faire dans les méthodes où le
Minéral, qui est l'objet de Cet article, se trouve
placé parmi les variétés du pyroxène , n'inté-
resse pas seulement la minéralogie proprement
dite, elle a encore un avantage pour la géologie,
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soit parce qu'elle rectifie les idées par rapport
à la composition d'une roche qui mérite d'être
recherchée , soit parce qu'elle restreint une
conséquence à laquelle M. Karsten avait été
.conduit par son opinion sur la nature du mi-
néral dont il s'agit, en citant celui-ci com.me
une nouvelle preuve ajoutée à celle que la.
Norvvège fournissait déjà de l'existence du py-
roxène dans les montagnes primitives. Ce fait
est incontestable à l'égard de la Norvvèg-e ;
mais, pour en avoir un second exemple, il faut
le chercher dans le département du Pô, faisant
partie de l'ancien Piémont, où le terrain des
vallées d'Alla et de Mussa, qui est évidemment
d'ancienne formation , offre des cristaux très-
remarquables de. pyroxène ; savoir, ceux que
M. Bonvoisin , auquel nous en devons la dé-
couverte, a nominés mussite et alalite , et que
j'ai ramenés, par de nouvelles observations
à leur véritable type, après les avoir considérés
comme variétés d'une espèce particulière à la-
quelle j'avais donné le nom de diopside.

Je ne dois pas omettre, en terminant cet ar-
ticle, que l'on a découvert, dans les mêmes
terrains, de nouveaux cristanx. de la substance
dont il s'agit , qui s'écartent totalement, par
leur aspect, de ceux qu'on y avait trouvés pré-
cédemment , tandis qu'ils offrent toutes les ap-
parences de la variété d'épidote , que l'on a
nommée akanticone et arendalite. Leurs cris-
taux sont aussi des prismes , dont la forme est
épaisse ; leur couleur offre les mêmes teintes
"de vert-olivâtre, et leur surface a le même éclat..
Toutes les qualités qui tiennent à ce qu'on ap-
pelle le facies , semblent ici se réunir pour eni

C 3
(1) Tableau comparatif, etc. Introduction pas. vii

31t iv.
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imposer à l'oeil même le plus exercé.; et c'est
une nouvelle preuve que les caractères exté-
rieurs, si éloignés d'avoir la précision néces-
saire pour faire connaître une substance miné-
raie, doivent être employés avec. circonspec-
tion , lors même qu'il ne s'agit que de la recon-
naître.

M. Bert , officier de marine -, distingué par
ses connaissances en minéralogie, a eu la com-
plaisance de me donner pour ma collection un
de ces nouveaux cristaux, qu'il a rapporté ré-
cemment du Piémont. Sa forme est semblable
à celle du pyroxène octovigésim-al , que j'ai dé-
crit dans les Annales du 111Uséunz ( t. XI, p. 82),
et qui est représenté pl. X, fig. 2 (i) , avec
la différence que les faces kk y sont nulles. Sen.
signe, rapporté à la forme primitive que l'on

voit fiÉ,*7.. i, est 311H"G"E E"E P 5A5 A. Je
1 o s Fui

donne à cette variété le nom de pyroxène sté-
noriorne.

(i) Voyez aussi le Journal des .IVIines n'. 134, p. 151,
pl. 1I. , fig. z.

L'ACTION DES EAUX FLUVIATILES

CONSID.ÉF- E sur le sol des environs de Paris.

Par J. M. Coiri'i.

Gutta cavat lapidera non vi sed seepè cadendo.

clAN recouvrant incomplètement .la sur-
face du globe terrestre , .est sujet à vaciller sur
cette convexité sous certains accidens astro-
nomiques. Par exemple, si l'équateur vient à
se déplacer, la mer se déplace avec lui pour
aller former sous les mêmes parallèles la pro-
tubérance voulue par le plus grand cerele de
rotation.

Alors elle submerge les terres qui se trou-
vent sous cette position nouvelle tandis qu'elle
laisse ailleurs une partie de son lit à découvert.
Par-là toutes les portions du globe maintenant
découvertes ont paru chacune à leur tour au
gré de ces accidens.

En paraissant à l'air elles se trouvaient dis-
posées à leur surface, selon les lois hydrosta-
tiques, en couches horizontales, ou du meinS
en inclinaiisons très-allongées, excepté les frac-
tures qui eurent lieu à la surface du globe ,
soit en exhaussement, soit en affaissement, se-
lon le déplacement de la protubérance équato-
riale : ce qui a fait paraître les montagnes gra-
nitiques.

C4
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La pluie ensuite exerça 'son action perpé-
tuelle sur ces deux conformations différentes ;
elle sillonna, elle excava le sol plane laissé
par la mer ; elle ravalla et lit ébouler les frac-
tures proéminentes du globe.

Cette eau qu'une évaporation insensible élève
dans l'air, cette eau qui ne retombe que gouttes
à gouttes , cause par ses dilutions lentes et ré-
pétées plus de déplacement entre les matières
du continent , que ne fait la mer même sur
celles qu'elle recouvre.

L'onde marine s'entresoutient intérieurement
avec tout ce qu'elle renferme : mais l'air n'op-
pose presque rien au torrent; son courant trouve
comme un vidé devant lui , et il jouit de toute
"sa pesanteur pour fondre et propulser.

Vous seriez effrayé dans les Alpes et les Py-
rénées à la fonte des neiges, du bruit énorme
des torrens , des écroulemens qui se détachent,
des débris qui se précipitent les uns sur les
autres.

Observez dans la saison des pluies ou après
un orage , lorsque toute la campagne ruisselle,
et que des ravines innombrables découlent de
toutes parts et versent à grand bruit dans la.
vallée des eaux jaunes et épaisses , et faites-
vous une idée de toute la matière terreuse que
le canal. commun a exportée pendant la lon-
gueur des siècles

- Lors donc que l'équateur se fut éloigné de
nous , et que la mer avec lui se l'Ut retirée de
dessus la plus grande partie de la France, le
sol qu'elle laissa à découvert aux environs de
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Paris était une sirte plane , et les divers maté-
riaux qui composent le fond de ce sol se trou-
vaient dans leur site respectif étendus sous ce
plan horizontal.

Depuis cet évènement, cette surface unie fut
soumise à l'action des eaux pluviales , et les
eaux, en s'écoulan t, commencèrent le travail de
l'excavation.

Les premières coulèrent sur la ligne du ni-
veau commun où nous voyons les sommités de
ce pays encore existantes : les pluies excavèrent
le sol de plus en plus.

Ainsi le lit des eaux courantes s'est enfoncé
par degrés : il a existé à diverses hauteurs sur
le pays avant d'être descendu jusqu'au sol
actuel de Paris.

-Ce qui est bien prouvé par les stratifications
de cailloux roulés restés comme à divers étages
sur la campagne en différentes époques.

Toute la hauteur d'Ivry est recouverte- de
graviers et de cailloux roulés : à son extrémité,
du côté de Vitry, une coupure verticale de
carrière permet de voir à découvert l'épaisseur
transversale d'un lit de rivière tout entier avec
son arrangement propre (1), et ses amas de
graviers et de - galets entremêlés dont il s'est
formé des pouddings comme dans lés dépôts

(i) Ceci se reconnaît facilement. La mer Ihit le triage de
ses graviers et de ses galets 5 elle les lave avant (le les dé,
poser dans ses eaux limpides , aussi sont-ils nets au lieu
que les graviers de la Salpêtrière et de Grenelle sont sales ;
ils ont été apportés par des eaux bourbeuses et accumulés
confusément.
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(i) On peut voir la même chose en remontant l'Oise
l'Aisne et les autres rivières , puisque toutes se sont sem-
blablement enfoncées dans leur bassin.
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de graviers, près de la Salpêtrière et à Gre-
nelle.

Cette grève ou lit ,de rivière se prolonge à la
surface des deux vignobles , au Sud et au Nord
d'Ivry: on suit ce sol graveleux vers Bicêtre
il se continue à la même hauteur au-delà de
Gentilly sur Montrouge , vers le faubourg
Saint-Marceau , la montagne Sainte-Gén eviève,
le faubourg Saint-Jacques. . il se montre à
la surface des champs, à l'ouverture du moin-
dre fossé , à l'entrée des carrières.

Une grève semblable couvre Charenton , le
bois de Vincennes , Saint-Mandé, Charonne,
la barrière du Trône. . . . On voit la. même
chose sur l'Etoile , au tour du mont Valérien,
du côté de Courbevoye toute la liante
de Puteau , sous les vignes, des deux côtés de
la route , n'est qu'une grève en masse sem-
blable à celle du bois de Boulogne, i la plaine
des Sablons.

Un lit formé par les matières qu'ont déposé
les eaux fluviatiles .a passé de même sur Saint-
Germain-en-Laye ; le soi sur lequel le château
est assis est une grève.. .. (1).

A la vue de ces graviers, témoins irrécusa7
bles, on n'est embarrassé que sur l'explication.
Ici, comme dans toutes les choses inconnues,
on se fait communément des idées fausses ou
exagérées , faute de se représenter ce que
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naire.
peut avec le teins une cause qui paraît ordi-

De grandes eaux, dit-on, coulaient autre-
fois sur le pays.

Non, depuis que la mer a pris la position
où elle est aujourd'hui , l'atmosphère verse.
sur l'Europe la même quantité d'eau pluviale.

La rivière ne s'est pas élevée non 'Plus de la
profondeur de sa vallée actuelle jusque sur ces
hauteurs ; Mais il fut un tems où cette pro-
fondeur de la vallée n'existait pas 'encore ; et
le sol du pays qui soutenait les eaux courantes
d'alors, était le sol même qui se trouve au-
jourd'hui à ces hauteurs.

Si le lit de la rivière, dira-t-on, avait été
placé çà et là, selon les époques , sur ces di-
vers étages du pays , il y aurait laissé plus
d'amas fluviatiles.

Mais outre ceux de Saint-Mandé, d'Ivry, de
Montrouge, de Puteau. . . . vous en pouvez
encore reconnaître sur les plaines de Damar-
tin , de Bondy, de Saint-Denis , de Montmo-
rency; toute la vallée de Taverny jusqu'à Pon-
toise est un grand:canal fluviatile.

On devrait voir aussi, ajoutera- t- on ,
amas qui fussent semblables à celui que l'on dé-
couvre dans certaines années, quand la rivière
est très-basse , au-dessous des prairies de Vitry.
C'est une couche assez épaisse toute composée
de feuillages de forêts, de troncs d'arbres qüi
brûlent encore, de souches, de branches entre
lesquelles on trouve des glands, des noisettes...,
des cornes de cerfs, des os, dont quelques-uns



sont aiguisés , des tests d.e poterie faits d'une
pâte la plus grossière, et simplement à la main ;
comme on voit celle que les enfuis s'amusent
à pétrir quand ils trouvent de la glaise.

Cette objection nous donne lieu de distin-
guer les époques : après la retraite de la mer
de dessus la France, le sol resta long-tems :

les rivières ne pouvaient rouler que des graviers
et des pierres : les bois ne sont venus qu'assez
tard, et dans les lieux où les graines étaient
apportées par les eaux.

On ne voit point de bois fossiles dans les gréz-
vières anciennes et les plus élevées, pas même
dans celles de la Salpêtrière et de Saint-Mandé;
mais la stratification placée sous le fond du
Port-à-l'Anglais est beaucoup postérieure : elle
indique que les arbres étaient propagés le long
des eaux ; elle indique même l'arrivée de l'es-
pèce humaine avec des Commencemens d'in-
dustrie.

Cette stratification ainsi encaissée , conclue-
ra.-t-on , est une preuve que les rivières au lieu
de s'enfoncer exhaussent leur lit.

Cela est accidentel à quelques endroits seule-.
ment où le cours de l'eau se ralentit et où les
décombres s'arrêtent (1). Quant à cette strati-
fication, elle est latérale : la Seine n'en a laissé

(i) Ces dépôts de corps flottans arrêtés- à l'approche
du confluent , indiquent que le volume et le courant de la
Marne prépondéraient sur la Seine, ce qui la refoulait, et
produisait alors la vaste stagnation de Vitry à Villeneuve-
Saint-George.
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que sur ses rives : c'est à la place du lit qu'elle
quitte , c'est aux courbures-, aux points d'ex
tra-projection, et où il y a débordement qu'elles
se forment. Elles ne s'amassent point sons la
voie même des eaux; ou bien leur effet serait
d'obstruer ou de détourner le courant. Ce fut
l'amas de graviers 4 la Salpêtrière qui re-
poussa la rivière sur. Bercy , celui de Grenelle
sur Passy, celui de Boulogne sur Saint-Cloud
et Surène.

La -Seine coule au. milieu des attérissemens
qu'elle forme ; les sables , les cailloux, les
terres franches qu'elle charrie sont déposés sur
ses bords des deux côtés ; mais son lit est frayé
plus bas, et il s'enfonce toujours sur le sol vif
de la mer. S'il venait à se découvrir pour un.
instant, on verrait que l'eau y coule presque
à nu en plusieurs endroits (1).

Les pilotis que l'on y enfonce descendent
assez facilement sous le premier coup du mou-
ton , tant qu'ils n'ont à percer que dans la cou-
che fluviatile détrempée ; mais aussi on en voit
plusieurs arrêtés bientôt sur les bancs de pierres
vives qu'ils rencontrent.

Quand on cure la petite rivière des Gobe-
lins, on voit, en remontant vers Gentilly, qu'elle
coule en plusieurs endroits sur la pierre
même.

(i) Cela se reconnaît chaque fois que l'on veut asseoir les
piles d'un pont : c'est ce qoe l'on voit même de dessus le
Pont de Neuilly en été quand Peau est basse et bien traus-

: parer; te.
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Si l'on descend dans les anciennes carrières

qui sont sous le Jardin des Plantes , on voit
que les bancs de pierre ont été exploités contre
la rivière même , et presque au-dessous : il ne
peut exister entre deux qu'une nappe fluvia-
'file très-Mince.

Lorsque le fond du pays n'était encore qu'à
la glaise verte de Montmartre , ou aux bancs
de gypse , ou au niveau d'Ivry , de Mont-

de Chdillot ; pendant tout le temsrouge
mit à descendre jusqu'au sol actuel de Paris,
le cours des eaux a varié et changé ses posi-
tions : et ce n'était pas seulement belles de
la contrée , c'était encore celles tombées sur
une table immense de pays. La Seine , la
Marne , l'Oise arrivaient à la même pente ,
se mêlaient et s'entrebalançaient selon le vo-
lume de leurs crues respectiVes : le Paiisis
était l'aire de ce confluent.

Les points de confluence ont varié à mesure
que le pays s'enfonçait , comme le lit des cou-
rans eux-mêmes. Avant que celui de la Marne
avec la Seine fût descendit à Charenton , il a
été à Saint-Mandé ; témoins les galets de gra-
nite qui sont dans cette graviAre , et ne pro-
viennent que de la Seine : il a été sur Paris,
il a été sur la plaine de Saint-Denis pour la
partie de la Marne qui venait par Anet de la
plaine dé Damartin ,. pour d'autres bras qui
débouchaient par les gorges-de Villemomble ,
et de Rosny-sur-Bondy fermant autant d'îles
des portions du grand massif gypseux, depuis
Carneton jusqu'à Montmartre ; et même pour
une partie des eaux de l'Oise qui pouvaient
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arriver alors par les passages que l'on -voit ati.
tour d'Ecouen.

Les eaux de la Beausse arrivant autour de
Montlhéry ont coulé Sous -la longue côte de
Longjumeau, se joignant à celles du Hure
poisà Palaiseau et à Antony, et se rendant
ensemble sur la plaine de Montrouge (1). C'é-
tait ce courant d'eaux qui occupait le grand
canal que l'on voit entre Lay et Bagneux, dans
lequel a continué de s'enfoncer la rivière de
Gentilly, les autres ayant pris une direction
différente vers Juvisy.

Sous cette confluence d'eaux venues de cidés
Opposés, et sous les matières délayées qu'elles
n'ont cessé d'exporter, le pays s'est excavé ;
est devenu non une vallée simple , mais une
région ouverte au large sous pluSieurs direc-
tions à la fois : c'est Un pays inférieur avec des
côtes, éloignées et des collines isolées ; c'est la
magnifique plaine de Paris.

Approchez de tous les coteaux, examinez
leurs flancs, et vous verrez qu'ils ont été minés
en gradins par les eaux courantes, et que le
niveau de chacun de leurs lits regarde hori-
zontalement les coteaux éloignés correspon-
dans. Or la mer ne termine pas ainsi sei;
couches,

(i) Cette rivière avait des crues assez abondantes, si l'on
en juge par les masses arrondies siliceuses grosses comme la
tête d'un. enfant que l'on voit dans le sable , qui s'exploite
au-delà du faubourg Saint-Jacques : on en voit de sembla-
bles et d'une même pâte dans la craie d'une .partie de la
''Valilée de Motier, non loin de Rocbefort.



SUR L'ACTION
Les lits de gypse formés par_ cristallisation

à une époque plus rapprochée , ainsi que les
bancs de pierres 'de taille sur lesquels ils re-
posent, étaient consolidés lorsque les eaux
courantes chargées des matières qu'elles avaient
délayées, descendirent jusqu'à eux.

Une circonstance particulière'. fàcilita le
grand évasement de._ la vallée Où est situé
Paris , savoir , la qualité dissoluble du sol.
Après que la nappe de sable eut été emportée,
ce qui se découvrit au-dessous du confluent
des eaux , furent les couches limoneuses , et

--ensuite les lits salins plus solubles encore du
grand dépôt gypseux.

Une masse de gypse couvrait Paris et tout
l'intervalle qui sépare Châtillon et Mont-:.
morency : le passage des eaux l'a emportée
successivement , laissant deux limbes 'ccillaté.-
raux , celui de Villejuif, Bagneux , Clamart
Surène , le mont Valérien d'une part , et de
l'autre celui de Montmorency Sannoy, , etc.

On ne peut guère douter que cet espace
vide aujourd'hui n'ait été occupé par le gypse,
outre les croûtes et les veines errantes restées
dans le sol de Paris, dans celui des plaines de
Saint-Ouen, de Gonnesse , de Chtilion.. .
On retrouve à la bouche des carrières de Passv,
du Petit-Montrouge , d'Arcueil , à la surface
du sol qui s'étend de Vitry- vers Bicêtre et
Gentilly, des moules de gros cristaux gyp-
seux dissous , et remplis maintenant de con-
crétions siliceuses. Ils étaient sur le fond du
dépôt gypseux qui a été délayé et emporté de
cette grande plaine , et comme engagés dans

l'assise

48
s EAUX FLUVIATILES. 49

l'assise de pierres de taille sur laquelle le gypse
était placé.

Enfin, le témoignage le plus évident de cette
vaste excavation sont les côtes et les collines
restées ; elles conservent le niveau primitif de
la superficie du sol marin ; elles 'indiquent
encore en ce qu'il est resté sur toutes un lam-
beau de cette même nappe de sable qui recou-
vrait uniformément la contrée depuis Fontai-
nebleau jusqu'au Valois , et dont la superficie
décomposée par les agens atmosphériques, est
devenue la region du quartz molaire.

Si l'on se place sur une de ces hauteurs,
on les voit toutes alignées sur un niveau
commun : on est sur le sol horizontal laissépar la mer. Tout ce qui manque au-dessousde ce niveau a été emporté successivement parles eaux courantes et pluviales.

Quelles eaux immenses il aurait fallu
s'écriera-t-on , pour excaver 'de semblables
vallées !

Elles furent immenses aussi ; elles n'agirent
pas simultanément , mais successivement par,
dilutions répétées. La puissance de la nature
est dans l'économie des causes lentes , et dans
l'immensité du tems.

L'observateur considère la surface d'un pays ;là est sa chronologie écrite : c'est par elle qu'il
juge des siècles qui se sont écoulés depuis que
la nier l'a laissé à découvert, et sous l'action
des eaux atmosphériques.

On en sera peut-être effrayé : comme si le
teins n'était pas infini. :Et ce n'est encore là

rolume 26. D
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qu'une époque , l'époque atmosphérique. Com-
bien de tems'avons-nous été auparavant sous
les mers équatoriales , ce qui forme l'époque
océanique ? Quant aux époques antérieures,
qui osera les envisager ?

Sun les Sables ,Graviers et Cailloux roulés de
la Seine.

Par le même.

ON reconnaît aisément le sable marin pro-
venu de la sirte platée à la surface du pays,et qui occupe encore ses hauteurs, d'où il
est entraîné vers le bas par les eaux pluviales
sable doux, , uniforme , d'une blan-
cheur matte, tel qu'il a été précipité de l'onde
de la mer, teint depuis en jaune à la surface
du sol par les dilutions ferrugineuses.

Le sable du continent vient du suc siliceux
coagulé dans les pores du sol végétal en mo-lécules plus grosses, claires , anguleuses, iné-
gales , détachées par les pluies , éparses par
veines dans les gravières.

Des fragmens de quartz mat et gros comme
des pois ou des noisettes , descendus désurface de la région meulière et des crêtes
du voisinage.

Les cailloux roulés ou ,,galets sont en.
néral les portions dures du sol que les eaux
n'ont pu dissoudre, mais qu'elles ont roulées
et arrondies par l'effet des collisions répétées.

Ce sont en général des morceaux tubercu-
leux en forme de larmes et de gouttes déta-
chées de la craie , les uns noirs , les autres
blonds venant de quelque marne ochreuse
présentant du reste' toute sorte de formes peu

D2
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émoussées, ayant encore leur enveloppe blan-
die et n'ayant pas été roulées long-tems.

On y voit beaucoup de portions d'un calcaire
à pâte très-fine , tel qu'est celui d'Essone : il y
en a. de toutes grosseurs ; la plupart ont pris,
par suite de Pusement qu'elles ont éprouvé, la
forme lenticulaire.

Des rocailles de quartz molaire et de grès
descendues des hauteurs du voisinage de Paris.

Des frag,mens de divers granites : ce qui
digue que la grande fracture des Alpes a poussé
son bouleversement souterrain jusque sous la
contrée qui fournit ses premières eaux à la

Les pluies reprennent sur le continent ce
que la mer y a laissé : on reconnaît dans nos
gravières les galets qu'elle a arrondis '; c'était
des fragmens siliceux arrondis en forme de
larmes, détachés d'une côte crayeuse ; ils sont
noirs, très -unis , usés par,: la mobilité perpé-
tuelle du rivage ; ils n'offrent plus que le noyau
des masses.

Il y en a sous les premiers bancs de pierres
de taille ; il y en a dans la nappe de sable qui
recouvre le pays ; c'est de là que les pluies les
détachent et les entraînent dans les ravins.

On trouve des formes de diverses espèces
d'oursins dans lesquelles le suc siliceux de la
craie s'est moulé ; de petits litophytes ; des
visses 'narines détachées de quelques côtes sa-
blonneuses et roulées par les pluies dans la

7

Ainsi au-dessous de St.Germain, de Grigou,
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des coteaux de l'Oise et de l'Aisne , on voit
des coquillages marins détachés du lit où ils
reposaient , et roulés dans les petites ravines
pluviales.

Les eaux de la Marne ont dispersé une es-
pèce particulière de corps roulés, des ossernens
qu'apportait dans la mer qui nous couvrait,
fleuve qui venait d'un continent voisin à l'o-
rient , lequel jouissait de la température de la
zone torride.

La masse, en se partageant à Anet, dissolvait
également le massif gypseux par la plaine de
Chelle , et par celle de Damartm. Dans ce massif
tout est dissoluble , les couches limonneuses
comme les couches cristallisées ; les os seuls
ne le sont pas : ceux qui s'y sont trouvés ont
donc été emportés et roulés sous le 'cours de
l'eau.

Ils avaient été apportés intacts et sans colli-
sion, nageant sur une grande eau, et s'étaient
déposés au milieu des limons doux et crayeux
du fleuve : nous les retrOUVons deinême en-
châssés dans les cristallisations qui s'y sont
formées ; et ils s'y conserveraient sans fin.

Mais nos eaux en les déplaçant de cet an-
cien site, les rodent et les brisent : ces eaux
aussi sont bourbeuses , et les attérissemens
bourbeux sont corrosifs : les petits sont bien-
tôt détruits ; les gros peuvent résister davan-
tage par leur masse ; mais ils sont nécessaire-
ment altérés aussi dans cette transposition
nouvelle.

Ainsi un grand ossement que Lamanon attri-
D 3
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huait à un énorme cétacé, a été trouvé (1) au-
trefois en creusant une cave dans Paris. Sans
doute il ne pouvait pas appartenir au sol actuel
de la Seine, mais il avait été détaché du sol
marin, du massif gypseux, vraisemblablement,
et avait été roulé ainsi par le courant. . . .

Dans la confusion que présentent les débris
épars et accumulés par les eaux, il se rencontre
bien des indices que l'observateur interroge: il
sait tout ce qu'il y a à apprençlre dans cette
étude du passé.

(1) Cet os a été trouvé dans une Cavé de la rue Dau-
phine , aujourd'hui Thion,rille; quoiqu'il ne fit pas entier
il avait 'quatre pieds trois pouces de long, deux pieds neuf
pouces et demi de circonférence dans la partie la plus étroite
son ',poids approchait de 3oo livres. l était placé à 5o pas de
la Seine , à-14 pièds et demi d'élévation au-dessus du ni-
veau, lorsque l'eau est au n.. 5 de l'échelle du Pont-Royal,
_à 4o. lieues de la mer et à 127 pieds ait-dessus dé son ni-
veau. Une glaise jaunâtre sablonneuse fort humide Penve-
loppait de toute part à. la profondeur de onze pieds. Journal
de Physique; mai t781 , page 39,3, (Note des Rédacteurs.)

NO TIGE
SUR les travaux relatifs aux Houillères du

département de la Sarre (i).

1_, Es houillères du département de la Sarre
viennent d'être l'objet d'un travail très-impor-
tant. Nous allons nous attacher, dans cette
Notice, à donner une idée du plan qui re-
lativement à ce travail, a été conçu et adopté
par M. Duhamel, ingénieur en chef des mines,
et qui a été exécuté avec autant de zèle que de
talens par les ingénieurs des minés Beaunier
et Calmelet.

La division ordonnée des houillères de la
-Sarre en soixante concessions, suppose, de
la part de ceux qui doivent fixer la limite de
ces concessions , une connaissance complète
du sol à diviser, c'est-à-dire, de toutes les cou-
ches de houille qu'il renferme. Or, on sait que
les couches aujourd'hui exploitées dans le ci-
devant pays de Nassau, sont celles dent l'ex-
ploitation offrait les plus grands avantages
sous le double point de vue de la qualité de
la houille et des facilités des débouchés ; mais
qu'il en est un grand nombre d'autres qui
devenait , dans les circonstances actuelles

(1) Cette Notice est extraite d'une Lettre que M. Beau-
nier, ingénieur des misses, a adressée au Conseil des Mines
le 28 septembre 18o9.
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indispensable de faire connaître. Celles - ci
cachées sous un sol boisé ou recouvert de pâ-
turages et de champs cultivés , ne se décèlent
que par des indices de peu d'étendue, éloi-
gnés les uns des autres , et qui se présentent
à des hauteurs variables.

La chose à laquelle on devait s'attacher était
don.c de déterminer les relations de position
et de hauteur de ces indices épars, pour ar-
river à un tracé, si non parfaitement exact,
-du moins très-approché des couches à faire
connaître.

Telle a été en 'conséquence la marche de
travail arrêtée par M. l'Ingénieur en chef
Duhamel.

Il a, en premier lieu, chargé MM. Bearmier
et Calmelet de rapporter avec la boussole, sur
les 'certes du cadastre , tous les indices connus
que présente la contrée houillère de Nassau.
Cette levée a été accompagnée des recherches
qu'il convenait de faire pour s'assurer (
moins d'une manière fort approchée ) de la
puissance et de l'inclinaison des couches. Mais
ce premier travail devait être suivi d'un autre
bien plus considérable , si on voulait en venir
à pouvoir projeter tons les points levés sur un
même plan, et à en induire le tracé des cou-
ches.-Il fallait, en effet, pour obtenir ce der-
nier résultat, à la connaissance déjà acquise de
la position des _indices iau jour et de l'inclinai-
son des couché-à-auxquelles ils appartiennent,
ajouter celle hauteur respective de ces
indices ; il :Calait , en, un mot, faire un nivelle-
menegénéral de tons les indices.par .rapport
un lierne plan horizontal.
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Or voici comment cette opération a été con-

duite
10. Les ingénieurs ont nivelé le cours de la

Sarre sur toute la portion qui appartient au sol
houiller. Le point inférieur de ce nivellement a
été le point zéro auquel ils ont ensuite rapporté
toutes les hauteurs prises. Dans cette première
opération, des points de repaire ont été laissés
au confluent de chacune des vallées latérales, fai-
sant partie du bassin de la Sarre et du sot houiller.;

2°. MM. Beaunier et Calmelet ont nivelé
toutes les vallées latérales , depuis les points de
repaire laissés à leur confluent dans la vallée
principale de la Sarre , jusqu'aux limites du
sol houiller.

30. Ils ont fait le nivellement des indices en
le rapportant à des points de repaire laissés
dans les mêmes vallées latérales.

40. Les ingénieurs ont lié à de semblables
points de repaire les divers niveaux adaptés
précédemment dans les plans des mines en ex-
ploitation.

Il suit de cet ensemble d'opérations
10. Que MM. Beaunier et Calmelet connais-

sent la hauteur de tous les indices au-dessus de
leur point zéro ; lequel est pris à l'embouchure
de la Schwalbach dans la Sarre.

20. Qu'ils peuvent -par conséquent projeter,
suivant l'inclinaison connue des couches , les
différens indices sur un plan horizontal pas-
sant par le point zéro , et construire sur ce
plan , à l'aide de tons les points projetés, la
trace de toutes les couches de houille que ren-
ferme le ci-devant pays de Nassau.

30. Qu'ils ont laissé (ce qui est peut-être plus
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important encore ) dans les diverses vallées qui
coupent le sol houiller, un grand nombre de
points de repaire de hauteur connue, au moyen
-desquels peuvent être fa cilement tracés tous les
écoulemens naturels que la firme du sol com-
porte , pour les exploitations à venir ou qui
.existent déjà.

Ce travail considérable , etqui présente le plus
grand intérêt, suppose un nombre infini d'opé-
rations faites à l'aide de la boussole, et un ni,-
vellement dont les diverses parties réunies em-
brassent certainement une étendue en longueur
de plus de 3o lieues.

MM. Beaunier et Calmelet ont eu tant de
difficultés à surmonter, pour parvenir au but
qu'ils s'étaient proposé, qu'on ne peut douter
que bien souvent leur zèle n'ait eu besoin d'être
soutenu, par l'idée qu'ils s'étaient formée de la
nouveauté de leur travail (du moins en France ),
et plus encore , par l'utilité, sentie depuis long-
tems , dont étaient les opérations importantes
qui leur avaient été confiées.
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EXTRAIT D'UN RAPPORT'
SUR les :Mines de houille du départenzezzt de

Sambre-et-Meuse ,/ait ,à Pérès , Free. t
Cie ce département.

Par M. BOUESNEL , ingénieur des Mines.

LA Es mines de houille du département de Sam-
bre-et-Meuse n'ont point la même importance
que celles des départemens voisins. Tandis que
la matière minérale se trouve dans ceux-ci à
l'état bitumineux et sans mélange de pierres ,
qu'elle s'obtient en gros morceaux et est propre
à tous les usages , là elle est presque partout
pulvérulente, plus ou Moins mélangée de par-
ticules schisteuses , peu bitumineuse, assez sul-
fureuse , et souvent on ne peut l'employer que
pour le chauffage. Olt Ltd a donné, pour la dis-
tinguer de la houille, le nom de terre houille,
qui lui convient assez bien sous tous les rapports.

Le peu de valeur de la terre houille a sans
doute été cause que jusqu'ici on s'est peu oc-
enpé de son exploitation ; car on ne peut re-
garder comme telle , les fouilles que les h abitans
ont pratiquées à. la surface, t qui sont deve-
nues autant d'amas *d'eau. A la vérité, dans
quelques endroits, on a creusé de petits aqué-
ducs , galleriés .d'ecekulement, qui ont servi de
décharge aux eaux, et ainsi successivement, avec
4e nouveaux conduits, on est descendu plus
Jas; mais presque nulle part on n'a atteint le
niveau des rivières , les moyens de ceux qui
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ont travaillé jusqu'à présent ne leur ayant pas
permis des entreprises aussi étendues.

Cependant il parait généralement qu ela terre
houille s'améliore dans la profondeur ; quel-
ques couches même qui ne donnaient à la sur-
.4'ace qu'une matière totalement pulvérulente
en produisent en dessousune autre qui devient
dure, moins mélangée de particules schisteu-
ses, et se rapprochant davantage de la nature
de la houille. Alors, elle n'est point grasse et
'elle continue d'avoir le caractère sulfureux ;
mais comme indépendamment de son usage
pour le chauffage, elle peut être employée avec
beaucoup d'avantage pour faire de la chaux,
objet d'une grande importance dans ce pays,
elle n'est point à dédaigner par les capitalistes.

La_ terre houille a le même gisement que la
houille ; elle marche par conciles interposées

-'entre des lits de schiste argileux et de grès
-.quartzeux micacé formant entre eux et avec les
couches , des systèmes particuliers que l'on a
appelés des bandes de terrain houiller. Il y en
a trois dans le département de Sam bre-et-Meuse,
savoir : la grande bande de l'entre Sambre-et-
Meuse qui est la continuation de celle qui passe
à Charleroi, département de Jemmappes ; la
bande de Selavn qui traverse la Meuse à Seille
et se prolonge dans le département de l'Ourte;
et la bande de Borsu qui pénètre dans le dépar-
--tement de l'Onrte à Clavier, reparaît dans
celui de Sambre-et-Meuse à Ben de , et retourne
ensuite dans le département de l'Ourte.

Ces trois bandes , de même que toutes celles
de terrain houiller de la ci-devant Belgique ',
alternent et sont enveloppées par des séries de
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bancs d'une même pierre calcaire bleue , com-
pacte, fétide et reconnue pour donner de l'ex-
cellente chaux blanche.

Les couches sont plus ou moins écartées les
unes des autres dans les bandes , et elles ont
des épaisseurs qui varient de om,3 à Les
unes sont droites et les antres plates , et elles
se raccordent souvent entre elles en forme de
bassins et de voûtes. L'inclinaison de celles qui
sont plates n'est jamais moindre que 20 on
3od aussi les couches paraissent-elles presque
toutes à la surface où elles ont été si mal tra-
vaillées. Les ouvrages à faire maintenant con-
sistent à creuser des conduits au niveau des
hautes eaux des rivières et ensuite à descendre
plus bas, en versant les eaux dans ces conduits
à l'aide de machines à chevaux ; car la houille
ici n'est pas ordinairement propreà alimenter
des machines à vapeurs.

La Sambre , clejuis la limite occidentale da
département , jusqu'à son confluent dans la
Meuse à Namur, divise la bande de l'entre
Sambre-et-Meuse en deux parties presque éga-
les. L'ensemble a une largeur qui d'abord est
d'une heure environ et qui ensuite va en dimi-
nuant. Au-delà de Namur, la bande passe sur
la rive droite de la Meuse, et elle ne la quitte.
que vers la limite orientale du département
près de Huy , où elle traverse cette rivière
pour entrer dans le département de l'Ourte.

Sur la rive gauche de la Sambre, se trouvent,
10. Les houillères de lamines et de Bloigne-

lée, consistantes en six couches principales bien
réglées , ayant de om,3 à J.'" d'épaisseur. Elles

t les meilleuresdu département, et sont
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ploitées depuis 4om. jusqu'à 6om- au-dessous du
niveau de la Sambre. Elles produisent de la
houille maigre , mais dure et sans mélange de
schiste , excellente pour la grille et les fours
à chaux. Ces houillères sont demandées eri.
concession par des propriétaires de la surface.

2°. Les houillères de Ligny et Velaines : il y
a plusieurs couches, dont de ux ou les principales
sont le prolongement de celles qui passent à
Eaulet, département de Jemmappes. Ces deux:
couches sont épuisées dans le département de
Sambre-et-Meuse , beaucoup au-dessous du ni-
veau de la Sambre, et elles produisent de la
houille semblable à celle de 'famines. On .les
a demandées en concession.

3'. Les houillères d'Auvelois-Comté et de Jem-
mappes , sont mal travaillées à la surface par
quelques propriétaires, et ne sont pas deman-
dées en concession.

4°. A Monstiers il n'y a encore que des indices.
.5°. A Soit, quelques couches médiocres dont

on vient de demander la concession.
6'. A Floriffoux et Flavvinnes , on n'a qu'une

seule couche de lm d'épaisseurdormant de la
terre-houille qui, dans la profondeur, s'améliore
et prend la nature de la houille. Ces mines sont
.demandées en concession.

Sur la rive droite de la Sambre, on a,
1°. Les houillères de. Fativolles. Il. y existe

deux Couches principales ,l'une de orn,5 et l'autre
de 1m. d'épaisseur, donnant de la terre-houille
très-bonne. Il est fâcheux qu'elle ne soit pas
plus dure. Ces houillères sont demandées en
concession.

29. A -Auvelois - Liège comme à Auvelois-
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Comté , il y a plusieurs couches susceptibles
d'exploitation en grand , jusqu'ici mal travail,
Mes par les propriétaires de la surface, et que
l'on n'a pas encore demandées en concession.

3°. Les mines de houille de Ham-sur-Sambre
et de Taravisée , consistent en 21 couches, dont
la principale 'de im,3 d'épaisseur produit de la'
houille fort dure, mais sulfureuse et un peu
mélangée de schiste. Elles sont demandées en
con Cession.

4°. A Mornimont ,et Franières , il y a aussi
des couches qui paraissent présenter peu d'in-
térêt quant à présent.

5°. A Floreffe et Malonnes , deux petites
couches de terre-houille anciennement exploi-
tées, pour la reprise desquelles il vient d'être
accordé. une permission provisoire.

6'. .A Namur', dans l'emplacement de l'an-
cien château et dans le bois dit de la Basse-
Marltzglle, deux petites couches de terre-houille
demandées en concession.

Sur la rive droite de la Meuse , sont,
1°. Les houillères de Jambes et d'Erpent

consistantes en quatre petites couches de terre-
houille , demandées en concession.

2°. Plus loin, la bande se rétrécit considéra-
blement, et je ne connais point de travaux.
jusqu'à Hahinnes où existe une couche de plus.
de am. d'épaisseur, à terre-houille, mal exploi-
tée par les propriétaires de la surface et non
demandée en concession.

3°. Il ya.--encore à Andennes d'autres couches
de terre-houille mal exploitées 'par diverses
personnes et non demandées en concession.,
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4'. Les houillères de Bein , prolongement des
couches de Haltinnes et d'Andennes. Elles pro-
duisent de la terre-houille et de la houille ten-
dre , donnant quelques gayettes d'assez bonne
qualité , quoique sulfureuse , et que l'on em-
ploie à Huy dans les brasseries. Ces mines sont
demandées en concession.

Dans la bande de Selayn , il n'existe qu'une
seule couche , avant de om,5 à 1m d'épaisseur,
et divisée en deux parties, dont l'une fournit
de la terre-houille et l'autre de la houille ten-
dre bonne pour les brasseries. Ces *houillères
sont demandées en concession.

Enfin dans la bande qui passe. à Borsu et à
Bende ,il n'ya que deux couches de terre- houille,
ayant de om,5 à em,8 d'épaisseur. Elles sont de-
mandées en concession sur Borsu; et il avait été
accordé , il y a plusieurs années sur Bende ,
une permission provisoire.

On connaît encore quelques indices de couches
dans quelques-unes des autres séries de terrain
schisteux, qui alternent avec celles de terrain
calcaire dans toute l'étendue de Ce départe-
ment. Mais les recherches qui ont été faites à
cet égard, n'ayant pas été couronnées du suc-
cès , il est inutile de s'en occuper.

Tel est le tableau succinct des richesses mi-
nérales du département de Sambre-et-Meuse en
combustibles. Déjà j'avais parlé de plusieurs de
ces mines de houille dans les rapports que j'ai
présentés à M. le Préfet sur diverses demandes
en concession-, et la suite de ce travail achevera
de les faire connaître avec plus de détails.

BAPPORT

S IJR

LA PRÉPARATION DU BLANC DE KREMS,

II

CARBONATE DE PLOMB (i).

LA préparation du carbonate de plonib est
(dit M. Marcel de Serres) une chose qui est ex-
trêmement connue, mais quelque facile qu'elle
Soit, on n'est presque pas parvenu jusqu'à pré-
sent à fabriquer dans le reste de l'Europe un
blanc aussi beau que celui qui est connu dans
le commerce, sous le nom de blanc de Krems ,
et que l'on prépare en Allemagne.

Le blanc de Krems a été ainsi appelé, parce
que ce fut dans cette ville qu'on fit les premièrespréparations de cette couleur. Mais depuis
long-teins toutes les fabriques qui existoient à
Krems ne travaillent plus, et la plus belle ma-nufacture de ce genre existe maintenant à Kla-
genfurt, en Carinthie. Cette manufacture ap-
partient à M. le baron Herbert, et elle est bien
plus considérable que celle de Feldin.uhl qui

(i) Cet article est extrait d'un Mémoire de M. Marcel
de Serres , inspecteur des arts, sciences et manufactures.

Volume 26.
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appartient à M. le baron Le-371(am , ou bien que
celle qui se trouve à Vienne même.

La ville de Krems étant moins connue des
chimistes et des minéralogistes que la ville de
Kremnitz en Basse-Hongrie , l'on a souvent, par
méprise, appelé cette préparation blanc de
Kremnitz , quoique dans cette dernière ville on
n'ait jamais fait cette préparation.

Pour donner une idée complette de la mé-
thode dont les Allemands se servent pour pré-
parer le blanc de Krems , nous décrirons les

diverses opérations qu'ils suivent dans leurs
procédés.

Première opération.

Le plomb dont on se sert dans toutes les fa-
briques de blanc de Krems , vient de Bleiberg,
près de Willach , en Carinthie. Ce plomb est
très-purs et ne paraît-pas contenir d'oxyde fer-
rugineux, chose très-essentielle pour la beauté
du blanc : il est facile de juger combien la fa-
brique de Klagenfurt o. d'avantage sur les autres,
ayant le plomb si à .portée. Le plomb est fondu
dans des chaudières ordinaires, et coulé ensuite
en lames d'une épaisseur différente suivant les
fabriques. Pour faire ces lames, on verse le
plomb fondu sur une plaque de tôle disposée
an-dessus de la chaudière, et aussitôt que la
surface du métal commence à se consolider, on
incline un peu la plaque, le plomb' encore li-
quide retombe dans la chaudière, et celui qui
s'est figé reste sur la plaque. On l'enlève ensuite
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comme une feuille de papier, et les ouvriers
ayant le soin de rafraîchir la plaque avec del'eau , peuvent facilement fondre plusieursquintaux de plomb dans un jour. Les lames de
plomb varient quant à leurs proportions et quantà leur épaisseur ; dans certaines fabriques, ellesoffrent une demi-ligne d'épaisseur; dans d'au-tres à peine un quart de ligue: il y a des manu-factures dans lesquelles une seule de ces lames
remplit la largeur de la caisse; dans d'autres, ilen faut quatre. Il est essentiel de ne point lisser
surface des lames de plomb, et il est évident, aucontraire, qu'une surface raboteuse est plus ai- .séMent attaquée par la vapeur des acides qu'une
surface unie qui présente moins de points decontact.

Seconde opération.

Les lames une fois terminées, il convient deles disposer de manière qu'elles puissent être
attaquées facilement par l'action des acides.A cet effet, on place ces lames en les doublant
sur de petits morceaux de bois équarris, quisent de la largeur des caisses dans lesquelles
on. les dispose. Ces lames ainsi suspendues parleur milieu à-peu-près comme les feuillets d'un
livre, sont placées avec les morceaux de boisl
qui les soutiennent dans des caisses de bois. Lagrandeur de ces caisses est à-peu-près égale dans
les diverses manufactures, leur longueur ést en-viron de cinq pieds. à quatre pieds et demi, leur
largeur d'un pied à un pied deux polices , etleur hauteur de neuf à onze pouces. Ces caisses'

E2
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sont faites avec solidité; on a grand soin qu'elles
soient à mortaises, et que les clous qui les fixent
ne sortent pas au-dehors du bois. Jamais on ne
double ces caisses avec des lames de plomb ,
mais on met seulement dans le fond une couche
de poix d'environ un pouce d'épaisseur. On lute
ces caisses avec du papier dans les fabriques où

échauffe l'étuve avec le fumier, parce que
l'on sait combien les vapeurs des gaz hydro-
gène sulfuré et phosphure sont nuisibles aux
couleurs blanches , et combien ils attaquent
promptement les oxydes de plomb. Dans la Ca-
rinthie, on avait autrefois l'usage, comme en
Hollande, de placer les laines de plomb comme
des rouleaux, et de les mettre ainsi roulées
dans les caisses; mais ce procédé paraît peu
avantageux, parce qu'il est évident que ces rou-
leaux présentent moins de surface à l'action
des vapeurs, et que souvent ils tombent dans
le liquide qui est au fond des caisses, chose

,qn'il -faut éviter avec soin, parce que le carbonate
de plomb qui en résulte en est touj ours beaucoup
moins blanc. Les lames ainsi disposées et sus-
pendues sur les morceaux de bois, sont pla-
cées dans les caisses de manière qu'elles se
trouvent distantes du fond de la caisse d'en-
viron deux pouces et demi. On a soin que les
lames de plomb ne se touchent pas entre elles,
et qu'elles ne touchent pas non plus le bois des
caisses ; car si elles se touchent entre elles, les
vapeurs ne peuvent pas les corroder aussi fa-
cilement et si elles touchent le bois, le carbo-
nate de plomb se colore, et sa blancheur en
est altérée. Auparavant de mettre les lames cb,,,
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plomb dans les caisses, on y met un mélange
particulier qui n'est pas lé mème dans les di-
verses manufactures; les proportions de ce mé-
lange sont dans les unes de quatre pintes de
vinaigre, sur quatre pintes de lie de vin; et dans
les autres on se sert d'un mélange de io parties
(20 liv. ) de lie devin, sur 4 parties (81ivres
de vinaigre, et d'une demi-partie ( une livre )
de carbonate de potasse. 11 est évident que dans
les fabriques où l'on n'emploie point de carbo-
nate de potasse dans le mélange, ni de fumier
pour échauffer les caisses il n'est pas nécessaire
de les luter, 'et que dans celles au contraire où
l'on emploie le carbonate de potasse et le fu-
mier, il est de la plus grande nécessité de les
luter ; et aussi dans ces diverses manufactures
on recommande les choses les phis. opposées;
et cela par des raisons qu'il esffacile de sentir.

Troisième opération.

Le mélange étant versé dans les caisses, les
laines de plomb étant disposées, on. porte les
caisses dans une pièce particulière ou étuve.
C'est dans cette étuve qu'à l'aide de. la-chaleur,
les vapeurs du mélange qui est an fend des
caisses doivent s'élever pour corroder les lames
de plomb et former un carbonate. L'étuve n'est
guère chanffée que par deux fourneaux, et
ne contient pour l'ordinairè. que quatre-vingt-
dix caisses, et n'a qu'une seule ouverture qui
sert de porte. Quoiqu'il ne soit pas très-impor-
tant de donner la grandeur exactede ces étuves,.
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cependant, en historien exact, je dirai que
celle que j'ai mesurée avait neuf pieds de hau-
teur, sur quatre toises de largeur et cinq toises
de longueur. La chaleur iie doit guère s'éle-
ver qu'à 3o degrés, et On. 1 entretient ordinai-
rement pendant une quinzaine de jours, et le
plus souvent au bout de ce tems l'opération est
terminée:. Si la chaleur est trop forte, les Va-
peritsE-étan t nombreuses; l'acide carbonique s'é-
chappe en grande partie , et le-Plemb étant
moins attaqué par ces vapeurs, il en résulte que

produit en carbonate de plomb est beaucoup
moins considérab ie.

Quand l'opération a été bien conduite on-
obtient autant de carbonate de plomb qu'on
avait employé de plomb avant l'opération
ainsi ayant mis trois cents livres de p4mb-dans
les caisses, on obtient trois cents livres de car-
bonate de plomb, et il reste encore, lorsqu'on
-a entièrement secoué la croeite de carbonate de
plomb, une certaine quantité de plomb qu'on
refend de nouveau, pour en forrner de nou-
velles lames. Le bMélanae qu'on met: dans les:.

_

Caisses pour fermer le carbonate -dé 'plomb,
ne Sert qu'une fois , et lorsque dans ce
Mélange on a mis , comme dans quelques
fabriques, de la potasse, on vend le résidu
aux chapeliers.

Quatrième opération.

--Lorsqu'on juge qüe l'opération précédente est
terminée ét 'que réS lames de pleiiib ont été

OU CARBONATE DE PLOMB. 71
très- attaqiiées , on enlève les lames des caisses;
elles ont acquis pour lors une épaisSenr d'un
quart de pouce, -et Même an-delà; tadis qu'au
paravant elles n'avaient guère qeun. 4'u'art de
ligne. On observe souVént nJeS bordk de 'ce.è
lames, des cristank assez g-reg (pie
de l'acétate de plomb. Les lames enléVées des
caisse, on les secoué fortement pour faire tom-
ber la croûte de carbonaté. de ptokfib-qiii s'est
formée sur leurs surfàces , et ce carbonate de
plomb est mis à part. Le carbonaté de plomb
ainsi obtenu en frappant les lames , 'ekt mis dans
de grands cuviers ; et là, par lé meyeli des la-
vages, on le purifie le phis possible. Ainsi,
quand par hasard il -y a quelques morceaux
de plomb quirestent dans la orale, on là lave
pour séparer le plomb du carbonate dé plomb,
et cela a encore l'avantage de séparer l'acétate
de plomb qui peut y exister.

La manière, dont on fait le lavage dti carbo-
nate de plomb est très-simple , et elle est ana-
logue à un grand nombre de procédés de ce
genre. On se sert, pour laver le carbenate de
plomb, d'un grand cuvier en bois le plus ordi-
nairement d'une forme carrée, et divisé en plu-
sieurs compartimens dont le nombre varie de
sept à neuf: ces compartimens sont égaux en.
capacité, mais inégaux en hauteur, de sel-te
que le trop plein déverse dans le suivant. JMna ,
par exemple, si la première case est trop pleine,
elle déverse dans la seconde, et ainsi de suite ;
l'eau que Pori'Verse dans la première case passe
successivement dans les autres et on a soin de

E4



72 PREPARATION DU BLANC DE KREMS

l'agiter un peu ; l'eau dépose proportionnelle-
ment le blanc qu'elle entraîne, et le précipité
de blanc de plomb qui se trouvedans la dernière
case , est le plus fin et le plus léger. Lorsqu'on.
a lavé de cette manière le blanc de plomb, on.
le dépose ensuite dans de grands cuviers, où
on le lave encore et oi on le maintient toujours
dans l'eau. On doit observer que lorsqu'on lave
le carbonate de plomb avec de l'eau , il monte
alors une écume blanche qui surnage toujours et
qui paraît être une espèce d'acétate de plomb.
Pour précipiter le peu de carbonate de plomb
qui s'y trouve, on y ajoute un peu de potasse,
et alors le carbonate se précipite. Cependant
ce phénomène mérite encore d'être mieux ob-
servé. Le carbonate de plomb purifié par les
lavages qu'on lui fait subir; restant dans les
cuviers, aurait toujours la consistance d'une
pâte liquide ; mais comme il s'agit cependant
de le distribuer dans le commerce, on l'enlève
des cuviers avec une spatule en bois, et on le
dépose sur des séchoirs. Lorsqu'il à le Contact
de

l'air'
il acquiert bientôt une consistance de

pâte melle , et on le met ensuite dans des moules,
afin qu'il prenne la forme convenable pour
être distribué dans le commerce.

Tous les carbonates de plomb du commerce
seroient, à-peu-près de la même qualité , si
on ne les mêloit pas avec d'autres substances,
ou bien, si on ne séparait pas celui._dont la
pureté et la finesse paraissent être là plus grande.
C'est ainsi qu'on établit les-différentes sortes de
carbonate de plomb dont nous allons donner

Predzière qualité. Le carbonate de plomb qui
était dans la dernière case du cuvier, est le
plus beau : on le prépare avec,soin. C'est celui
qui est désigné en Allemagne, sous le nom d.e
Krenzserwezss , ou de blanc de Krems. On le
Connaît encore 'sous le nom de blanc 'd'argent.
C'est celui dont on se sert en pharmacie et
pour les peintures délicates. Quelquefois le car-
bonate de plomb :qui surnage est celui qui est
le plus blanc. Ce blanc de Krems est entière-
ment pur, et on ne le mêle jamais avec dusul-
fate de baryte Comme les qualités inférieures ,
en sorte qu'on peut bien le regarder comme un
carbonate de plomb pur.

Seconde qualité. Cette seconde selle est for-
mée par le mélange des parties égales de sulfate
de baryte, avec le carbonate de plomb. Elle est
connue en Allemagne sous le nom de Trenaria-
nerweiss , blanc, de Venise.

Le sulfate de baryte dont on se sert en Alle-
magne dans les fabriques de carbonate de plomb,
vient principalement du Tyrol , et quelques-
uns viennent:de 'Styrie. Le sulfate de baryte du
Tyrol est infiniment meilleur que celui de
Styrie , et cela parce qu'il ne contient pas
d'oxyd e de fer. Les oxydes ferru ,inerik qui peu-
vent être contenus dans le sunte de baryte ,
sont très-préjudiciables pour la beauté du blanc
qu'on veut obtenir', :Sur-tout parce que pour
pulvériser le Sulfate avec plus .de facilité; on le

ii

OU CAR BONATE DE PLO MB. 7')
les détails, d'autant plus que toutes portent des
noms différens.
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calcine, et la calcination colore 'celui de Styrie
en raison- de l'oxyde de fer qu'il contient, tandis
que celui du Tyrol reste toujours blanc. Main-
tenant, dans quelques fabriques où l'on s'est
aperçu de cet inconvénient', - on ne calcine
plus le sulfate de baryte pour le pulvériser plus
facilement.

Troisième qualité. Cette troisième sorte est
formée par un mélange de deux parties dOsul-
fate de baryte, sur une de carbonate de plomb
elle est désignée sous le nom de Hamburger-
weiss , blanc de Hambourg.

Quatrième qualité. Cette quatrième sorte est
formée par un mélange de trois:parties de sul-
fate de baryte, sur une de carbonate de plomb,
et elle est connue en Alleinagne sous le nom de
HollanderweiSs ;blanc -dé Hollande.

Ces sortes de blancs sont faites en général
d'après les .proportions que nous venons d'in-
diquer; cependtint,' 'lorsqu'on veut avoir des
blancs à bon marché; on opère un mélange de
de sept parties de sulfatede.baryte , sur une de
carbonate de plomb , et ce blanc porte toujours
cependant le nom de blanc d'Hollande. Excepté
pour les peintures délicatesileest avantageux
que le blanc de plomb soit mêlé avec le sulfate
de baryte , et la raison, en est bien simple : le
grand défaut du carbonate de plomb. est de ne
pas couvrir lorsqu'on l'étend sous le pinceau
et le sulfate de baryte corrige cet inconvénient
en lui donnant de l'opacité-, inconvénient qui
ne peut exister que lorsqu'on a à faire dés peina.;
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turcs peu délicates ; mais, dans le cas contraire,
cela peut être -un avantage.

Il-ne nous reste plus maintenant qu'à faire
connaître les moyens de trituration que l'on
emploie, soit pour pulvériser le sulfate de ba-
ryte, soit encore pour opérer le mélange du
carbonate de plomb avec le sulfate de baryte.
Quant aux moyens de pulvérisation que l'on
emploie pour le sulfate dé baryte, ils consis-
tent à pulvériser ce sulfate à l'aide d'un moulin
à pilon : ces moulins à pilon sont mus le plus
ordinairement par l'eau ; ait-dessous des pilons
on met le sulfate-de baryte qui est placé sur
une plaque en fer toute percillée , en sorte que
la poudre du sulfate de baryte passant par
trous de la plaque, se rend dans des caisses des-
tinées à le recevoir.

Quant aux moyens de trituration du carbo-
nate de plomb et de son mélang,e avec le sul-
fate de baryte , ils consistent 'dans un moulin
extrêmement simple et fort en usage dans un
grand nombre d'usines (1).

Observations générales.

D'après l'exposé que nous venons de tracer
sur la suite des opérations qu'exige la prépara-
tion du carbonate de plomb, il paraîtra bien

(i) Ce moulin est tellement construit ,.citie l'ouvrier em-
ployé à la trituration du carbonate dé `plomb , meut la

.
meule courante, dont le diamètre est de 22 à 24 pouces
au moyen d'une perche qui se trouve attachée, par sa partie
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étonnant que cette préparation connue sous le
nom de blanc de Krems, n'ait été qu'imparfai-
tement imitée dans le reste de l'Europe. Si
elle ne l'a pas été d'une manière complette
cela ne peut être à cause de la qualité de l'acide
acétique que l'on emploie en Allemagne , puis-
que dans plusieurs fabriques-, on se sert de
toute espèce de vinaigre. Dans celte Même de
Klagenfurt, on s'est servi souvent d'un vinaigre
fait avec des pommes sauvages, vinaigre qui
n'a qu'un faible degré de force , et dont on se
sert souvent en Allemagne. Cela ne peut

supérieure , avec 'un anneau fixé soit dans la muraille, ou
dans le plafond. Cette perche passe seulement dans cet an.--
neau , et de manière-à être libre sans cependant être gênée
dans ses mouvemens. L'extrémité inférieure de cette perche
ou de ce bâton est garnie d'un anneau de fer, et terminée
par une cheville qui entre dans un trou pratiqué sur la pé-
iiphérie de la meule. Il est clair que la meule tourne an-
tem' de son centre, quand l'ouvrier promène la perche en
cercle.

Le blanc de plomb, soit mélangé avec la baryte , soit
entièrement pur, est versé dans l'ouverture de la meula
supérieure., et alors l'ouvrier s'arrête et ne fait plus tourner
la meule. Lorsque là 'matière est suffisamment broyée , on .

la fait découler dans un récipient au moyen d'une gouttière
Convenablement disposée.

A l'aide d'un mécanisme très-simple, la meule courante
est soulevée et descendue pour moudre la matière, selonle
degré de finesse que l'on désire.

Pour opérer le mélange complet du sulfate ddbaryte aVe-c-
ldcarbonate de plomb, on compte que , pour un mélange
de cent livres, il faut une demi-journée pour bien l'opérer.
Au reste, cela peut et doit varier , selon que le sulfate do
baryte a été plus ou moins bien pulvérisé.
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être encore à raison du mélange du sulfate
de baryte, puisque la plus belle qualité de
blanc de Krems n'en contient point, et que
plus on mêle du sulfate de baryte avec le car-
bonate de plomb, plus le blanc perd de sa
beauté.

Si l'on pouvait préjuger sur les causes de la
non réussite de cette préparation dans les autres
pays de l'Europe on pourrait peut-être penser
que la beauté du I:lanc de Krems tient aux causes
suivantes.

1°. Peut-être la pureté du plomb de Willach,
qui ne contient pas même de l'argent, chose
très-rare, contribue-t-elle à la beauté du car-
bonate de plomb. Il est évident que pour les
préparations oh on le mêle du sulfate de baryte,
la pureté de cette substance décide de la beauté
du blanc.

20. A la manière de laver le carbonate de
plomb. Il parait que c'est sur-tout dans la ma-
nière d'opérer les lavages, que consiste prin-
cipalement l'habileté de l'ouvrier ; et celui qui
sait le mieux laver avec soin le carbonate de
plomb , est regardé comme l'ouvrier le plus
habile. C'est dé ce procédé simple en appa-
rence, que dépend, à ce qu'il paraît, la plus
ou moins belle qualité de blanc de plomb.

30. Aux moyens de trituration, qui,
que simples, sont suffisans pour donner au
blanc la plus grande finesse.

4.. A la manière dont le plomb est disposé en
lames, fbrme qui favorise l'action des vapeurs
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qui, n'ayantpas à agir sur uncorps épais, peuvent
plus aisément corroder ceux soumis à leur ac-
tion. Le plomb de cette manière est plus dé-
composé, et par conséquent le carbonate doit
être plus complet.

5°. Au mode d'évaporation. L'évaporation
lente usitée dans les fabriques de blanc de Krems
est favorable à un développement successif,
en sorte qu'elles n'attaquent que peu à peu le
plomb soumis à leur influence. Il en résulte
qu'il y a peu de vapeurs de perdues, et une
supériorité en poids et en bonté de carbonate
de plomb.

SUPPLÉMENT

Par M. CHLADNI
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Au Catalogue des Météores, à la suite
desquels des pierres ou des masses de ler

sont tombées.

A PRÈS la publication dé mon Catalogue des
pierres météoriques , je trouvai encore dans
celui donné par Soldani (Atti dell' Accademia
delle Scienze di Siena , tom. IX,i8o8, p. ),
quelques faits qui m'étaient inconnus et que
je crois devoir exposer ici.

En. 1496 , le 28 janvier, trois pierres sont
tombées entre Cesena et Bertonori ( d'après
Marc. Anion. Sabellicus , Hist. ab urbe con-
dita Enneas X, libr. IX. Ed. Paris. i53,
tom. 11,.fbl. 341 ;r1iTe....... 117Z . p. 539).

Dans la Nouvelle-Espagne , des pierres de
la grandeur de coings sont tombées dans une
grande plaine, entre Cicuic et Quivira , d'a-
près Cardan-us ( de Renan varietate , p. 921 ),
et Mercati (Metallotheca Paticana).

1697 , le 13 janvier , des pierres semblables
aux- autres sont tombées près de Sienne, dans
un endroit nommé Pentolina.

Le Mercure de janvier 1751 , parle d'une
pierre tombée en Allemagne près de Cons-
tance.

(i) Ce Catalogue est inséré dans le n.. i45 -de ce Journal.
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1776 ou 1777, en janvier ou février, grande

chute de pierres , près de Fabbriano , dans le
territoire de Santanatoglia , duché ancien de
Camerino..

En 1791, le 17 mai, des pierres, qui ressem-
blent aux autres, tombèrent près de Castel-
Berardenga en Toscane.

Il paraît qu'on doit aussi ranger parmi les
masses dont il s'agit, celle d'un fer malléable,
du poids de 97 myriagrammes , qu'un minéra-
logiste saxon , M. Sonnenschmidt , a trouvée
dans la ville de Zacatecas , dans la Nouvelle-
Espagne où il était directeur des mines. Elle
est citée clans la Gazeta de Mexico, tom. V,
pag. 59, et dans l'Essai sur la Statislique de
la Nouvelle-Espagne, par M. de Humbold,
liv. III, chap. 8, pag. 293.

La relation d'une pierre tombée quelques
ans avant 1700, sur un bâtiment de pêcheurs à
une demi-lieue de Copinsha , une des îles Or-
cades, se trouve dans : Account of the Islands
of Orkney. 1-7.)-y lames Wallace , :London 3.7oo ,
chap. , pag. 3.

Le Mémoire dans lequel j'ai démontré le pre-
mier, 1°. que les relations antérieures de pierres
tombées à la suite d?un météore igné , n'étaient
pas des fictions ou des illusions, mais des ob-
servations d'un phénomène réel ; 2°. que ces
pierres ou masses de fer étaient des corps étran-
gers à notre globe et à son atmosphère, arrivés
du dehors ; a:paru à Leipzig en 1794. Le.Jour-
nal des Mines, n°. 88 et 90, en contient une
traduction française faite par M. Eugène Co-
u n cher t.
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San lés princip ales Substances des départenzens
du Morbihan, du Finistère et des Côtes-du-
Nord.

Par M. P. M. S. BIGOT DE MOROGIJES Membre de
plusieurs Sociétés savantes (i).

r TI
I o II T r la partie de la côte de Bretagne que Nature dit

j'ai visitée est granitique , et de formation évi- sol des de- -
partemens

dernment primitive ; on trouve cependant quel- compris
ques points calcaires dans la rade de Brest ; j'en da",s la Bas-

ai rapporté des échantillons 'd'un beau marbre
gsen-e.reta-

noir légèrement veiné de blanc (g) , et des mo-

(1) Les plus remarquables de cies substances ont été dépo-
' sées dans la Collection du Conseil des Mines par M. de

.Morogues.
(2,) Le Conseil en possède plusieurs plaques polies dont

il est redevable à M. Tarbé ingénieur en chef des ponts et
haussées.
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ceaux de lumachelle grise dont les coquilles
sont marines.

De Nantes à Vannes le sol est toujours gra-
nitique , plusieurs points sont très intéressans
pour la géologie, sur - tout les environs de la
Roche-Bernard. Le passage de la Villaine est
désagréable, mais 16 naturaliste en est bien dé-
dommagé par l'étude des rochers qui l'encais-
sent et la rendent dangereuse. Je décrirarles
minéraux les plus remarquables que j'ai rap-
portés de ce canton , en parlant des roches
feldspathiques.

Les environs de Vannes sont formés de gneiss
et de granites. Vers la côte du midi , les col-
lines qui s'éloignent de la mer sont ou des
gneiss ou des granites: A six lieues de la côte
règne, depuis les environs de Lominé , jusque
près de Quimper, une chaîne de petites mon-
tagnes renfermant les staurotides. De Lominé
à Napoléonville les roches granitiques se suc-
cèdent.

Près de Napoléonville le terrain change et
devient schisteux ; il l'est même encore en
partie de l'autre côté du Blavet; niais près du
lieu où l'on bâtit les casernes de la nouvelle
ville , on exploite à ciel ouvert une carrière
de roche d'amphibole rayonnée qui sert de
support à des schistes. A un quart de lieu au
Nord de Napôléonville , on, retrouve un gra-
nite beaucoup meilleur pour la construction,
et qui est formé de quartz , de feldspath et
de mica.

De Napoléonville à Clerguerec la superficie
du terrain paraît schisteuse. Toutes les fois
qu'elle se présente à découvert entre les villages
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de Clerguerec et de Perette , les schistes de
diverses nuances, entre le lilas et le bleu clair,
deviennent argentés , comme fibreux , et ren-
ferment une infinité de petits noeuds d'une
substance dont il sera parle plus bas. Un peu
pins loin on arrive sur des petites montagnes_
de grès on quartz grenu, d'où l'on découvre à
leurs pieds l'étang des Salles de Rohan.

Le sol de ce grand étang est un schiste de
très-ancienne formation , -renfermant beaucoup
de macles (pli le traversent irrégulièrement dans
tous les sens ; quelques fragmens contiennent
autant de macles que de substance schisteuse;
sur la droite de l'étang, cette .belle roche pré-
sente à découvert, quand d les eaux sont basses,
des rochers de quatre à cinq mètres d'élévation
qui supportent les ruines de l'ancien château des
Salles qui en est entièrement bâti. Les montagnes
qui dominent l'étang des Salles sont très-remar-
quables par leur composition; elles sont formées
d'un grès ou quartz grenu verdâtre en petites
couches contournées, irrégulières dans leurs
épaisseurs comme dans leur étendue. Non loin.
de là, au pied de ces roches quartzeuses , on
trouve un talc endurci, vert et schisteux.

De Napoléonville à l'Orient , on ne quitte
pas les terrains granitiques ou schisteux ; cette
route pourrait offrir des objets, intéressans pour
la minéralogie : je me contenterai de dire ici
que la ligne des staurotides passe près de Baud, -
et qu'on en-trouve beaucoup près de ce gros
bourg ; de là à Ennebond , et ensuite à l'Orient,
les granites sont les roches les plus abondantes
près de l'Orient, ils renfèrment quelques gre-
nats et de l'amphibole.

F

Sol des
Salles de
Rohan.

Route de
Napoléon-
ville à l'O-
rient.
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Quimper est situé entre les montagnes gra-
nitiques et les montagnes schisteuses ; ces der-
nières sont les plus près de la ville, et recou-
vrent une mine d'anthracite ou houille -sèche
peu abondante, et dont l'exploitation lente et
-peu considérable , entreprise dans le fossé de la
ville , n'a point encore couvert les frais qu'elle
a déjà occasionnés ; il serait cependant fort à
souhaiter que cette entreprise pût réussir à
cause du grand intérêt dont elle serait pour
le port de Brest. Il est- fâcheux que les travaux
en soient dirigés avec si peu d'activité. La
nature du sol des environs de Quhnper du côté -
de Corral, peut faire espérer que si on faisait
des recherches avec la sonde, onTarviendrait
à. découvrir d'autres mines de houille.

Dans une course que je fis du côté de Foué-
riant , je ne quittai pas le sol

granitique'
mais

je trouvai une partie des rochers du bord de la
mer en décomposition vers leur superficie ; la
plupart sont formés de granites à petits grains
de feldspath, de quartz et de mica, et sont
coupés par des veines, les unes de quartz et les
autres de granite à gros grains , souvent gra-
phiques, et quelquefois contenant des cristaux
de feldspath et d'amphibole noir en prismes
striés non terminés.

A la pointe de la rade de Fouénant , appelée
le Cap Couze , je trouvai au milieu des gneiss
découverts à la basse mer, une couche presque
verticale d'un à deux mètres d'épaisseur, ren-
fermant une multitude de gros grenatsorenats très-fer-
rugineux, plus ou moins décomposés , en sorte
qu'une partie était dans un état de décompo-
sition plus avancée et formait un rocher de
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minerai de fer oxydé. Je reviendrai dans la suite
de ce Mémoire sur ce fait très-intéressant, tant
pour la minéralogie que pour la géologie.

Près de Chlteaulam , les grès et les schistes Environs

'se succèdent ; souvent ces derniers sont à l'état hâteau

d'ardoise , et d'autres fois ils présentent une
cassure rnbannée , étant alors formés de cou-
ches alternatives , gris -cendré clair et bleu
d'ardoise. En cassant quelques-uns des schistes
conduits sur le bord de la route pour son en-
tretien, j'ai reconnu de légers indices de houille
qui prouvent que des recherches à ce sujet pour-
raient ne pas être infructueuses : la facilité
-y aurait pour conduire ce combustible à Brest ,
mériterait qu'on s'en occupât.

En se rapprochant des bords de la mer, près
le Faon, on trouve une roche granitique à très-
petits grains qui sert à ferrer la route, et qui
un, peu plus loin, du côté de Landernau , est
remplacée par une roche brune compacte ar-
gilo-ferrugmeuse , que je crois devoir classer
à la suite des schistes. Près de Landernau on
retrouve des granites et ensuite des grès; mais
ceux-ci cèdent la place aux précédens avant
l'arrivée de Brest.

-Ce .port si intéressant sous le rapport mi-
litaire , l'est aussi sous celui de l'histoire natu-
relle ; plusieurs beaux granites, des gneiss ,
de superbes porphyres , de belles roches am-
phiboliques et des marbres précieux, forment
tous les, rochers qui l'environnent: M. de Gaffa-
relu, préfet maritime , auquel rien n'échappe
de ce qui peut contribuer à la prospérité du
beau port dont l'administration lui est confiée,
a établi près le Bagne, un atelier où il fait
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travailler et polir les belles roches des envi-
rons de Brest. Il se propose d'en faire exécuter
des tables , dont les premières sont destinées à
l'ornement des palais de l'Empereur, et qui Par
la suite devenant plus communes., pourront
faire une branche de commerce pour la France.
On travaille aussi à Brest une roche dure, con-
nue sous le nom de Kersanton , dont il sera
parlé en traitant des roches amphiboliques.

Entre Landernau et Morlaix, on trouve suc-
cessivement des granites, une cornéenne grise,
des schistes qui quelquefois sont rubannés , des.
quartz et des grès à grains très-fins rougedtres
ou blancs.

Près de Morlaix, les schistes rubannés et
contournés, coupés par des filons ou couches
de grès forment les roches dominantes les
granites qu'on -y emploie ne se trouvent pas
en place et se ramassent roulés sur le bord de
la mer, ce qui est attesté par l'arrondissement
de leurs angles et par les balanites qui les re-
couvrent: ils ne ,viennent cependant pas de
loin , quoiqu'on ne connaisse pas les rochers
dont ils sont détachés , car ils sont peu roulés
et en masses considérables : on emploie aussi à
Morlaix, en guise de sable, un dépôt de ver-
misseaux et de coquillages marins, qui se forme
avec une telle abondance dans quelques plages
environnantes, que si la mer venait à s'en re-
tirer par une cause quelconque, il en résulterait
évidemment" des. falunières , uniquement com-
posées d'espèces dont les analogues sont vivans.

Morlaix est situé au nord des montagnes
d'Arès : cette chaîne , là plus élevée du 'dé-
partement du Finistè,re , est cependant fort
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basse , mais elle n'est dominée par aucune
montagne environnante.; sa partie la plus éle-
vée est formée d'une suite de sommités arron-
dies et couronnées par de très-petits rochers
elle est aride , sèche, et couverte de bruyères
de diverses espèces ; la chaîne principale est
formée par un grès blanc légèrement micacé
et à grains très - fins ; quelques collines schis-
teuses sont appuyées sur ses flancs (1).

C'est au pied des montagnes d'Arès, du côté
du midi, que sont situées' les et riches
mines de plomb de Poullaoue-ne et du Huel-
goa. Je parlerai dans la suite de ce Mémoire
de leur minéralogie et de leur géologie, mais
je garderai le silence sur ce qui concerne la
métallurgie et sur ce qui a rapport à son

(1) Si on ne veut pas admettre ces grès comme de même
origine que les granites primitifs qui leur servent de base et
qui forment le sol plat de toute la Bretagne, on sera obligé
d'avouer qu'il est très-étonnant que ce même granite ne re-
paraisse plus dans aucunes des sommités les plus élevées de
la Breiagne , qui partout sont de grès ou de schistes, et
que la révolution qui dans ce cas aurait formé cette chaîne
de montagnes, ait déposé l'amas de matières qui les a pro-
duites , sans qu'aucune cause connue ait pu le retenir et
lui donner la forme qu'il a prise.

Les courans ne pourraient nullement favoriser l'opinion
de ceux qui regarderaient les montagnes d'Arès comme se-
condaires ; car loin de tendre à accumuler des débris sur la
Bretagne , ils tendraient plutôt à détruire une presque fie
exposée àleur fureur; d'ailleurs, je ne vois pas pourquoi un
grès dont les élémens ne sont pas roulés , ne pourraient pas
être regardés comme aussi primitifs que les, granites dont
les élémens sont beaucoup plus composés : je reviendrai sur
ce sujet dans le paragraphe oit je traiterai des roches quart-
zeuses de la Basse-Bretagne.
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exploitation, ces deux objets ayant été précé-
demment traités par MM. Banmer et Gallois,
et depuis par M. Daubuisson, dans le Journal
des Mines, nos. 91, 92, 93, 119 et 121.

De Morlaix à Belle-Isle, on quitte tes schistes
pour trouver le sol granitique. Proche Belle-
Isle on trouve sur une hauteur une quantité
considérable de quartz, dont beaucoup sont
améthistés et présentent des formes cristallines ;
en continuant la route vers Châtel-Audren, le
sol quartzeux devient amphibolique , et toutes
ces roches sont alors formées d'un trapp noir,
dans lequel on reconnaît, à la vue simple, les
lames d'amphibole qui le composent et qui sont
noyées dans une pâte également amphibolique.
C'est dans une roche de ce genre que sont creu-
sées les mines de plomb de Châtel Audren
abandonnées depuis la révolution et dont il
serait intéressant de reprendre l'exploitation.

A Saint-Quai , trois lieues au Nord de Châ-
tel-Audren , sur le bord de la mer, on a trouvé
un sable noir que M. Descostils a reconnu par
l'analyse pour titane oxydé ferrifere , menaka--
nit de Kirwan.

Je vais maintenant m'occuper de la descrip-
tion des diverses substances que j'ai recueillies
dans mon voyage ; je commencerai par les ro-
ches feldspathiques, comme étant les plus abon-
damment répandues dans la Basse-Bretagne, et
comme servant de support et souvent de gan-
gue à la plupart des autres substances. Je dé-
crirai ensuite les roches amphiboliques qui se
trouvent presque partout mêlées aux roches
feldspathiques de la Basse-Bretagne ; viendront
après les roches porphyritiques, puis les roches
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micacées d'on* je passerai aux roches schis-
teuses ciné souvent il est impossible de distin-
guer: ici se trouvera placé le talc endurci. A la.
suite des roches schisteuses et de leur litholo-
gie, je décrirai les minéraux de Poullaouene
et du lluelgoët, dans un article à part, à cause
de leur nombre et de leur importance. Le sui-
vant sera destiné aux grès et aux roches quart-
zeuses , ensuite je parlerai des chaux carbo-
natées; enfin je me propose de jeter un coup-
d'oeil général sur la décomposition des roches
et sur les substances auxquelles elle donne
l'existence.

5. I I.

Des Roches feldspathiques et Substances qui
les accompagnent.

Les roches feldspathiques sont très-répan-
dues dans la Basse-Bretagne , car toutes les
parties de la côte , situées entre la Roche-
Bernard et Brest , m'ont offert des granites
dont le feldspath formait l'élément le plus
abondant ; 'encore observé la Même na-
ture de roche dans les environs dé Lominé ,
de Baud , de Napoléonville ( Morbihan ) , du.
Huelgoa , de Morlaix ( Finistère ) , de Châ-
tel- Audren ( Côtes-du-Nord ) , et de quan-
tité d'autres endroits situés entre ces divers
points.

Tantôt le feld.spath est en très-petits grains, Aggréga-

comme dans quelques granites des environs tcji(),,nstfleeisdr..°-

de Quimper et de Brest ; d'autres fois il se spathiques.
présente à plus gros grains , ainsi qu'on peut
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l'observer dans la plupart des granites des
environs de l'Orient et de la Roche-Bernard ;
il arrive même que le feldspath se trouve en
très-gros grains, et offre souvent des formes
cristallines, comme on le voit dans la roche à
staurotide du Tellené ,_ près Lominé , et dans
les granites graphiques du Cap Couze. J'ai aussi
observé dans les décombres des mines de Châ-
tel-Audren le feldspath en masses lamelleuses,
presque exempt de mélange d'autres subs-
tances.

Roche,; Les environs de la Roche-Bernard sont ri-reldspathi-
"tes de la ches en. belles roches feldspathiques ; tous les
lioche-Ber-
Bàra. rochers qui encaissent la rivière sont de cette

nature.
On pourra observer dans la suite des neuf

échantillons que je vais décrire, le passage des
roches feldspathiques dans lesquelles le quartz
domine à des roches purement composées de
feldspath et celui de la roche feldspathique
dont les élémens sont cristallisés et très-la-
melleux , à quelques autres dont le feldspath.
est très-compacte sans aucune apparence de
lames cristallines.

Au bas de la montée qui va de la Roche-
Bernard à Vannes, et un peu au-dessus de la
Villaine , on trouve un granite gris, dont les
élémens cristallisés et peu variés en couleurs,
sont déposés confusément et forment une niasse
dure, dans laquelle le feldspath blanc ou gris
en' petits cristaux lamelleux , et le mica en
petites lames irrégulières , d'un gris métalli-
que quelquefois argentin, sont renfermés et
empâtés dans un quartz gras demi-transparent,
d'un blanc-grisâtre, et quelquefois légèrement
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fétide. Ce granite est mélangé d'un quatrième
élément gris , à cassure terreuse amorphe et
peu éclatant, qui, au premier coup-d'oeil, a
quelque ressemblance avec le fer chromate du
département du Var.

J'examinai cette substance grise, et je trou-
vai qu'elle se laissait rayer au couteau, qu'elle
donnait une poussière blanche , qu'elle était
infusible au chalumeau où elle blanchit un peu,
et qu'elle ne colore pas le verre de borax ; d'où
je conclus qu'on doit la regarder comme une
stéatite dure, disséminée dans la masse grani-
tique , ainsi que cela s'observe plus distincte-

, ment dans les granites du Mont-Blanc auxquels
Jurine a donné le nom de protogine. Il faut .
cependant remarquer que le granite que je dé-
cris , quoique d'une composition et d'une ori-
gine analogue à la prozogine , n'a 'aucune res-
semblance ,extérieure avec elle, et qu'il en
diffère autant par la finesse du grain que par
la couleur.

20. On trouve près de la roche précédente un
granite dans lequel la partie dominante est un
feldspath en cristaux très-lamelleux , qui pa,
raissent d'un blanc-jaunâtre à cause de l'oxyde
de fer qui les entoure sans -y être combiné;;
le quartz blanc ou grisâtre s'y trouve moins'
abondamment que le feldspath ; mais ce qui
donne à ce grain un aspect particulier, c'est le
mica noir qu'il contient en proportion considé-
rable , et qui est disposé de manière que toutes
les lames, quoique non contiguës, se trouvent
dans le même sens ; tellement que ce granite
non feuilleté et très-compacte , présente dans
une de ses cassures beaucoup de mica noir ,
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tandis que dans les auires les lames de cette
'substance étant cassées perpendiculairement ;
ne présentent que quelques petits points gris
non éclatans.

3°. Quelquefois danSle granite il'. 2, le mica
noir est plus abondant dans certaines parties,
et alors beaucoup de lamelles de cette subs-
tance se réunissent pour former de petits noeuds
d'une espèce de gneiss noir uniquement com-
posé de mica contourné, qui se trouvent ren-
fermés au milieu de la roche granitique. Ce
mica noir est fiisible au chalumeau en émail
d'un brun presque noir et opaque.

4°. On trouve près de là un granite-presque
noir, à très-petits grains , ayant l'aspect d'une
siénite à grains très-fins , mais qui en diffère
essentiellement en ce qu'il ne contient pas d'am-
phibole, et que ces élémens sont très-différens:
la substance la Plus abondante dans la compo-
sition de ce granite , est un assemblage de pe-
tites parcelles noires brillantes et réunies dans
tous les sens, d.e manière que quelle que soit la
direction du jour qui 'les éclaire , on aperçoit
quelques points brillans à côté d'un plus grand
nombre de points noirs, mats et grenus. J'ai
reconnu cette substance pour tin mica ; elle
renferme un grand nombre de parties blan-
ches, qu'à l'aide d'une loupe on peut recon-
naître pour du quartz mêlé de quelques petits
cristaux de feldspath : ces parties quartzenses
et feldspathiques sont très-petites et dissémi
nées dans la masse noire qui forme avec elles
un granite à grains très-fins.

Un fragment des plus noirs de cette roche
étant chauffé au chalumeau et ensuite vu à la
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loupe, n'avait presque pas changé de couleur,
mais il avait perdu ces points écl.atans , et était
recouvert de quelques petits globules d'émail
blanc provenant des points feldspathiques, et
-de beaucoup de parties arrondies, d'un brun
presque noir et opaque qui étaient produites
par des portions de mica noir : cette substance
minérale, ordinairement moins fusible que le
feldspath , avait ici fondu presque aussi faci-
lement que lui, probablement à cause de la
grande quantité d'oxyde de fer qu'elle conte-
nait; c'est aussi par cette même raison qu'elle
a donné une couleur de topaze très-brillante
au verre de borax qui l'a dissoute facilement.

5°. On trouve vers le milieu de la montée un
granite presque uniquement composé de cris-
taux de feldspath blanc , d'un à trois centi-
mètres de diamètre, dont la cassure est lamel-
leuse et d'un éclat nacré ; l'interstice de ces
cristaux est souillé d'oxyde de fer, dont les
couches irrégulières et d'une épaisseur inap-
préciable ,. attestent que les élémens de ce gra-
nite , encore nouvellement formés , se sont
affaissés en glissant les uns sur les autres sans
pour cela affecter dans ses masses aucunes cou-
ches régulières. Le feldspath de cette roche
renferme quelques portions de quartz et de
légères particules de mica blanc qui y sont fort
rares, et quelques points de stéatite d'un vert
très-foncé. Le feldspath de cette belle roche
ayant été chauffé au chalumeau, donna très-
facilement un émail blanc ; la stéatite vert-
foncé étant essayée de même, prit d'abord de
l'éclat qu'elle perdit à un plus grand degré de
ehaleur, , et elle prit alors une couleur d'un
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jaune-brunâtre sans donner aucun signe de
fusion.

60. Dans un autre échantillon rapporté du
même endroit que le précédent , le feldspath
est en cristaux, moins prononcés et moins la-
melleux ; le quartz est beaucoup plus abon-
dant , et en outre on. y reconnaît, à la vue
simple beaucoup de petits grenats campa-
rens , de la couleur de ceux appelés grenats
syriens, mais qui n'ont au plus qu'un mil-
limètre de diamètre : on reconnaît dans la
masse quelques portions d'une substance
d'un blanc - verdâtre , demi - transparente et
susceptible d'être entamée au couteau. Sa
poussière est blanche elle , est infusible et
inaltérable par la chaleur du chalumeau qui
l'endurcit un peu : le borax ne put en dissou-
dre. Je chauffai aussi au chalumeau avec le
verre de borax un fragment de grenat contenu
dans cet échantillon ; il donna au verre une
couleur jaune -topaze très - foncée et très- bril-
lante ; la portion de grenat non dissoute resta,
transparente , très - brillante , et d'un jaune-
brun presque couleur d'hyacinthe ; ce qui
prouve que malgré sa transparence ce grenat
contient une très-grande quantité d'oxyde de
fer ; aussi on reconnaît à la loupe que ceux
qui dans l'échantillon ont été exposés aux in-
tempéries de Patmosphère-, se sont recouvert
d'une couche d'oxyde brun , et ont acquis à
l'intérieur une teinte plus foncée et une moin-
dre transparence.

7°. J'ai rapporté du même endroit un échan-
tillon qui diffère des deux précédens , en ce
que les couches contournées d'oxyde de fer
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brun y sont plus nombreuses et plus carac-
térisées ; le quartz et le feldspath blanc ou.
gris lamelleux s'y trouvent en fragmens nom-
breux et très-apparens ; hors le sens dans le-
quel se trouvent les couches d'oxyde de fer,
qui masquent totalement les cassures qu'elles
recouvrent, le feldspath lamelleux et le quartz
ne forment que la plus petite portion des
'surfaces où les cassures fraîches les décou-
vrent; car la plus grande partie de ce gra-
nite est un mélange indiscernable à l'oeil
de grains irréguliers de quartz et de feldspath
colorés en jaunâtre par l'oxyde de fer, et par-
semés de points d'un noir-verdâtre , qui sont
des portions stéatiteuses distribuées pêle-mêle
dans la masse , et plus particulièrement dans
le sens des couches d'oxyde de fer brun , qui
par leur douceur au toucher paraissent recou-
vertes d'un enduit de cette nature : le feld-
spath et la stéatite de cet échantillon se sont
comportés au chalumeau comme ceux du no. 5.

80. Avant d'arriver au haut. de la montée
opposée à la Roche-Bernard, je ramassai une
roche qui diffère de la précédente par sa plus
grande blancheur et la finesse de ces élémens-,
dans celle-ci on ne reconnaît dans la cassure
perpendiculaire aux petites couches irrégu-
lières , que quelques lamelles de feldspath et
très-peu de

que,
quartzeux ; du reste, dans

ce sens, la cassure est terreuse et d'un blanc
légèrement grisâtre : cette roche paraît être
un feldspath en masse ; les petites couches
irrégulières qui se trouvent toujours à son in-
térieur dans l'autre sens , ne sont ici que très-
légèrement enduites d'oxyde de fer , et pa-
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missent plutôt avoir été formées par une stéa-
tite verdâtre , qui a laissé un enduit d'une
épaisseur inappréciable, mais qui donne à cette
belle roche un tact et un coup-d'oeil un .peu
moins âpres qu'ils ne le seraient si elle était
uniquement formée de quartz et de feldspath
en. masse : elle est fort dure et très-tenace
j'ai rapporté des moraines du glacier des Bois
au Mont-Blanc, des échantillons qui ont beau-
coup d'analogie avec elle.

90. Le .neuvième et dernier échantillon ra-
massé au haut de la montée , ne diffère du
précédent que parce que le feldspath y est plus
compacte, et que ses couches plus contournées
et beaucoup plus régulières sont en même-teins
beaucoup plus nombreuses , et n'affectent au-
cune direction particulière, leur très - grande
irrégularité variant leur contexture à. chaque
instant. Quelques lamelles de mica blanc d'ar-
gent se trouvent , quoique très-rarement, dans
le sens de ses couches : un fragment de ce feld-
spath compacte, mêlé des couches stéatiteuses,
étant chauffé au chalumeau , blanchit tout-à.-
fait, puis donna un émail blanc mais à la vé-
rité plus difficilement que le feldspath lamel-
laire du n°. 5 , peut-être en raison de la stéa-
tite et du quartz qui , dans ce neuvième échan-
tillon: , sont probablement mêlés, au feldspath
compacte : cette Substance n'altéra pas la cou-
leur du verre de borax qui put à peine en
dissoudre.

D'après les descriptions précédentes, on doit
remarquer, 1.. que les granites de la Roche-
Bernard, quoique au niveau de la mer, sont
de la plus ancienne formation ; 2°. que hors les

échantillons
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échantillons 2, 3 et 4, ils ont beaucoup de
rapport avec les protogines du Mont-Blanc
dont cependant ils diffèrent beaucoup exté-
rieurement; 30 qu'ils ont été très-tourmentés
dans leur formation, ou peu de teins après, parune cause qui a agi sur toutes leurs parties ;4". qu'il ne suffit pas que le mica soit la partie
la plus abondante d'un granite pour déterminer
la formation d'un gneiss ou granite feuilleté
cette vérité est démontrée par l'échantillon -2. 5°. Que le feldspath compacte, sans au-
cune apparence cristalline , est aussi primitif
que le feldspath cristallisé ; 6". ,qu'il n'est pas
nécessaire qu'une roche contienne des élémens
cristallisés pour qu'elle soit regardée commeprimitive.

Les granites que je vis sur les bords de la Rochesmer, dans les environs de Vannes , étaient igtledssid'aetsie'i,-,.

3ronnnsesce
d'une teinte grisâtre et ne m'offrirent que peu ;ide variétés ; le feldspath blanc était leur élé- Valment lè plus abondant ; il était uni à un peude quartz blanc et à beaucoup de mica gris ou
noirâtre qui, lorsqu'il était très-abondant leurdonnait une apparence stratifiée, et les faisait
même quelquefois passer à l'état de gneiss.

Le seul échantillon de granite que j'ai rap- Bochesporté de Napoléonville est formé de
beaucoupdefeldspath blanc, de presque autant de quartz poléonville.de même couleur et d'un peu moins de micablanc ou noir ; ces divers élémens mélangés

forment un granite trop peu tenace pour être
susceptible du

poli'
mais fort bon pour la bâ-

tisse et très-facile à tailler : je n'y ai point re-
connu la pinite que l'on dit renfermée dans les
granites de ces environs; les diverses substances

GVolume 26.
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qui le composent étant cristallisées , il est im-
possible de ne pas le regarder comme primitif.

Roche d. J'ai rapporté de Tellené , entre Baud et Lo-
Tellené
avec stauro- miné ( département du Morbihan ) , un très-
tide. beau granite à gros grains, dont les cristaux

de feldspath blanc de trois à six centimètres
de diamètre, sont très-abondamment engagés
dans un mica blanc-d'argent, à grandes feuilles
souvent contournées, qui sert aussi de gangue
à des stauroticles et renferme quelques frag-
mens de quartz : cette belle roche, que je ne
trouvai que dans une pente recouverte de deux
à trois décimètres de terre, était adhérente à
un mica blanc contourné qui servait de gangue
à de gros cristaux de staurotide , et duquel
j'aurai occasion de parler dans la suite de ce
Mémoire.

Roches Toutes les masses granitiques que j'ai obser-
1Prhi" vées dans la rade de Fouénant , sont compo-
Fouénant. sées des mêmes élémens que le granite de Na-
que:, ce

poléonville aussi ont-elles à peu près le même
aspect ; elles sont cependant plus dures et se-
raient susceptibles d'acquérir un beau poli: ces
masses offrent souvent des apparences de cou-
ches légèrement inclinées à l'horizon, qui quel-
quefois n'ont que peu de centimètres d'é-
paisseur, mais d'autres fois elles ont plusieurs
mètres, et alors elles sont très-souvent séparées
entre elles par des couches de cinq à vingt cen-
timètres d'épaisseur, formées d'un granite à
plus gros grains, qui souvent même est graphi,,
que mais contenant plus ordinairement, outre
le feldspath cristallisé et le quartz , des cristaux
de mica et d'amphibole.

Il est impossible d'étudier la structure des
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granites de la rade de Fouénant dans les par-
ties qui ne sont découvertes qu'à marée basse,
à cause de la grande quantité de lepas hala-
noïde et de fucus de diverses espèces qui les
recouvrent ; mais les escarpemens de la côte
les présentent à découvert dans des rochers
à pic de huit à dix mètres d'élévation. La des-
cription des sept échantillons suivans fera con-naître leur nature.

10. Les granites les plus abondans à Foué-riant ont pour élémens dominans des cristaux
de feldspath d'un blanc-jaunâtre, dont les plus
gros ont cinq à six millimètres ; beaucoup de
petites parcelles de mica noir qui ont au plus
trois millimètres et quelques grains de quartz
sont disséminés entre les parties feldspathiques.Ce granite a l'air d'avoir été formé par cristal-
lisations tranquilles et successives. C'est lui quiferme les masses à découvert dans une grande
partie de la rade du côté de Fonénant.

2°. Entre les couches du granite précédent,
souvent , comme je l'ai dit plus haut, on en graPl'ine*
trouve de plus min ces, d'un granite à gros grains,dont quelques cristaux indéterminables de feld-spath blanc ou jaune-brunâtre ont jusqu'à undécimètre de diamètre ; ils sont quelquefoispénétrés par des cristaux de quartz, et don-
nent alors de beaux échantillons de granite gra-phique.

3.. Quelquefois le granite précédent est adlié- Graniterent à des fragmens de quartz presque aussi je...artz jet,
féLides que ceux que j'ai décrit dans ma Notice
suries environs de Nantes (Journal des Mines
n°. 125 ) , et qui n'en différent que par leur
petit volume et par leur rareté, les portions

G2
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fétides étant bien plus rares que celles qui ne
le sont pas.

4°. Parmi les granites à gros grains , j'en ai
remarqué un échantillon présentant un cristal
de feldspath de forme primitive , parfaitement
caractérisé, sans qu'aucune de ses faces visi-
bles frit due à une fracture.

50 Souvent ces mêmes granites contiennent
de grandes lames de mica blanc, offrant des
lames exhaèdres de, cinq à dix millimètres de
diamètre ; elles sont adhérentes par le tran;
chant aux fentes de ce granite, qui présente
aussi des cristaux de feldspath de diverses for-
mes que je ne pus parvenir à détacher entiers.

6.. L'amphibole noir, en prismes
cannelés'

cy-
lindroïdes , ayant quelquefois jusqu'à un. à deux
centimétres de diamètre , mais plus ordinaire-
ment de deux à six millimètres, se trouve très-
souvent formé en partie de granites à gros
grains; alors ses prismes traversent les cristaux
de feldspath de la même manière que les cris-
taux de quartz les traversent dans la forma-.
tion da granite graphique ; en sorte que dans
mi sens la cassure ne présente, sur un fond
de granite graphique , que des taches noires
arrondies formées par la coupe ,latérale des
prismes ; et dans un autre sens, la cassure
présente, sur un fond blanc feldspathique, des
raies noires presque parallèles formées par les
coupes longitudinales des mêmes prismes, et -
qui suivent l'inclinaison des lames des cris-
taux de feldspath dans lesquels les prismes
d'amphibole sont inclus , en sorte que les
prismes de cette substance et ceux de quartz
sont situés parallèlement.
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7° Une particularité très-remarquable dans

les granites-que je viens de
décrire'

c'est que
par une cause indéterminée, probablement un
affaissement partiel des couches composantes,
il s'est formé des fentes dans le sens des cou-
ches, lesquelles l'entes se trouvent toutes dans
le granite à gros grains, et se sont faites avec
une force assez grande pour que presque tous
les cristanx de feldspath et d'amphibole qui
s'opposaient à leur progrès aient été brisés :
ce qui est évident à la simple inspection de ces
fissures qui sont cependant d'une origine fort
ancienne, car un enduit de quartz hyalin blanc
et transparent s'est répandu à la manière d'une
cire fondue sur toutes les vieilles cassures, et
en les recouvrant leur a donné un aspect ver-
nissé très-singulier : on dirait que les cristaux
de quartz hyalin , mis à découvert par les
fentes , n'étaient pas encore solidifiés, et qu'ils
se sont répandus comme un liquide sur les cris-
taux brisés et déjà solides de feldspath et d'am-
phibole : il semblerait aussi que ce liquide
quartzeux était déjà d'une certaine consistance
et comme une espèce de gelée, car l'enduit est
rempli de morceaux de quartz, dont les angles
vus à la loupe sont tous arrondis. Il me paraît
impossible , en examinant cet enduit, de le
confondre avec la limite et la calcédoine dont
l'origine est évidemment différente.

Je prie d'observer que je ne donne point
comme certaine l'origine que je suppose aux
fentes des granites de la rade de Fouénant et
à l'enduit quartzeux qui les recouvre ; je ne
donne mon explication que comme un moyen
de me faire entendre de ceux qui ne seront pas
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à même de vérifier par leurs yeux le fait que
j'avance, et comme une explication plausible
à laquelle je ne tiens pas plus qu'à aucun. autre
système, étant très-convaincu que la connais-
sance d'une vérité avance beaucoup plus la
science , que les mille hypothèses que ses ro-
manciers peuvent construire pour y expliquer
quelques faits privilégiés et croyant d'ail-
leurs, comme M. de la Metherie le dit, Journal
de Physique, tom. 62, pag. 52 Que le vrai

savant doit faire des changemens à ses
nions à mesure que la science fait des pro-

), grès
strilhistein. - J'ai ramassé sur le bord de la mer, proche

Fouénant , un fragment légèrement roulé qui,
étant cassé, me parut formé de feldspath sac-
caroïde uni au quartz et formant avec lui des
taches blanches irrégulières parsemées de points
jaunes dus à l'oxyde de fer et enchâssés par des
faisceaux d'aiguilles d'amphiboles bruns réunis
de manière à former une roche imitant le
strahlstein des Allemands. Ce fragment, qui ve-
r ait du voisinage, avait été fortement altéré par
l'action de la mer ; et en l'examinant -attenti-
vement , je crus pouvoir conclure que le feld-
spath avait été lamellaire, et avait formé avec
le quartz un granite graphique qui' , par sa
décomposition, avait donné lieu à. la forma-
tion du feldspath Saccardde : je préSiimai aussi
que la même cause qui avait agi. sur l'amphi-
bole en brunissant ses cristaux par une sura-
bondance d'oxygène, avait aussi altéré sa tex-

/ turc ; au point de rendre visibles' les-Ailetà qui
étant réunis-, formaient avant lente- altération
des cristaux noirs, Cannelés , à cassure coin-
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pacte ; d'où je crois pouvoir conclure que les(
cristaux prismatiques cannelés , qui ne peu-
vent pas être attribués à une cristallisation ré-
gulière, sont dus à la réunion d'un grand nom-
bre de petits prismes.

Les roches des environs de Brest Sont la plu- Roches.

part primitives, et contiennent presque toutes fget!ed,:Pd'e'she'`,",..-
au moins une partie de leurs élémer3s cristal- virt;ns
lises. Je traiterai dans les paragraphes suivans 13""
des roches amphiboliques porplyritiques , mi-
cacées, quartzeuses et calcaires : je vais donc
décrire ici les seules roches à feldspath domi-
nant. Malheureusement le court séjour que je
fis dans le plus beau port de France ne me
permit pas d'examiner à loisir la position des
roches; je me contenterai donc de la descrip-
tion de celles que j'ai trouvées dans la marbre-
rie et qui toutes étaient indigènes.

La plupart des granites des environs de Brest
sont composés de feldspath, de mica, de quartz,
et presque toujours d'amphibole qui, quand il
est lamellaire et noir, se distingue très-diffici-
lement du mica de même couleur qui fait partie
des mêmes roches. Quoique les élémens de ces
granites soient presque toujours les mêmes , ils
offrent cependant dans leurs mélanges et dans
leurs diverses couleurs des variétés intéressan-
tes, ainsi qu'on pourra le voir dans la descrip-
tion des six échantillons suivans , qui tous pa-
raissent-avoir été formés par cristallisation, et
réunissent tous les caractères que nous attri-
buons aux roches regardées généralement com-
me primitives.

1°. Un des granites les plus communs dans IP:paies
les environs de Brest, a pour base un feldspath v4ararinéittéess(die2

G 4
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dont les cristaux de trois à six millimètres de
diamètre sont jaunâtres ou plutôt presque
blancs et entourés d'un oxyde brunâtre : entre
ces cristaux se trouvent disséminés des grains
de quartz hyalin blanc-grisâtre , des lames de
mica noir, et de petits cristaux d'amphibole
également noir, mais plus foncés et plus mats;
tous ces démens sont mélangés sans affecter
aucun ordre qui puisse déterminer le sens et
la manière dont ce granite a été formé : cette
roche, quoique jouissant d'une cohésion mé-
diocre , est susceptible d'un beau poli à cause
de la dureté de ses élémens.

2.. Un autre granite du même pays diffère
peu du précédent par son aspect, et paraît seu-
lement plus blanc ; mais examiné avec atten-
tion, tous ces élémens , quoique de même na--
ture , offrent des différences considérables.
Ainsi le feldspath qui est toujours dominant,
quoiqu'en moindre proportion , est. blanc et
souvent en si petits Cristaux, qu'à la vue sim-
ple , on dirait qu'il contient des parties ter-
reuses , ce que la loupe dément : ie mica, au
lieu d'être noir, est d'un blanc argentin ; l'am-
phibole noir, qui est ici beaucoup plus abon-
dant, est aussi beaucoup plus distinct, ne
pouvant être confondu avec aucun des au-
tres élémens ; et enfin le quartz hyalin dia-
phane est dans ce dernier granite en grains
presque aussi abondans que ceux de felds-
path et souvent beaucoup plus gros.

3°. On trouve aussi près de Brest un granite
dont la partie dominante est un feldspath blanc
avec une très-légère teinte d'incarnat , dont
les cristaux très-distincts ont jusqu'à un cen-
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timètre de diamètre ; ils sont mélangés avec
une quantité considérable de paillettes de mica
noir, avec quelques grains de quartz hyalin
et peut-être avec quelque portion d'amphibole
noir qu'il est difficile de distinguer du mica
de même couleur, dont l'abondance donne à
ce beau granite une teinte d'un gris-foncé.

4.. On trouve près de Saint-Mathieu un gra-
nite beaucoup plus beau que le précédent, et
qui n'en diffère que parce que beaucoup de
cristaux de feldspath violet-clair , de deux à
quatre centimètres de diamètre, sont irrég,uliè-
renient .disséminés dans la masse granitique
dont ils font presque la moitié : par leur cou-
leur plus foncée , ils contrastent parfaitement
avec les autres cristaux de feldspath et avec le
quartz, tandis que la couleur noire du mica et
de l'amphibole sert à relever leur éclat. Ce
superbe granite est d'une grande dureté, et
susceptible du plus beau poli; on le trouve sur
le bord de la mer, en très-gros blocs détachés,
ce qui permet de l'exploiter plus facilement.

5". Parmi les blocs du granite précédent, on
en trouve qui n'en diffèrent que parce que les
Cristaux de feldspath y sont beaucoup plus
nombreux et plus petits ; mais les autres subs.:.
tances qui les accompagnent se trouvent les
mêmes que dans le granite que je viens de- dé-
crire précédemment.

6°. J'ai vu dans le port de Morlaix des quar-
tiers de granites destinés à être taillés pour la
bâtisse, lesquels étaient de nature presque sem-
blables aux précédens ; ils en diffèrent seule-
ment, parce que tous les cristaux de feldspath
qui dans ce dernier n'avaient pas plus d'un cen-,,
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timètre de diamètre, étaient d'une même cou-
leur violette très-dominante , et que la masse
renfermait quelques grains de quartz blanc dia-
phane de même grosseur que ceux de feldspah ,
et beaucoup de paillettes de mica noir sou-
vent réunies par petits paquets : peut- être
cette belle roche contenait- elle aussi un peu
d'amphibole noir que je ne pus distinguer d.0
mica ; elle venait du bord de la .mer , car plu-
sieurs morceaux étaient recouverts par le le-
pas balanus de Linné, Balanus vulgaris des
modernes.

On trouve dans les montagnes d'Arès un
granite d'un blanc-gris qui , par ses couches,
et sur-tout par son peu de cohésion ,
trait se rapprocher des granites secondaires,
dont cependant il diffère essentiellement,
ce que ses élémens sont cristallisés, sans offrir
aucuns indices de transport : cette roche est
formée en grande partie d'un feldspath blanc
en cristaux de cinq à dix millimètres, de
beaucoup de petits cristaux de feldspath jau-
nâtre , réunis de manière à donner à: cha-
cune des petites masses qu'ils forment une
cassure écailleuse ; de beaucoup de grains de
quartz hyalin grisâtre , aussi gros que les plus
gros cristaux de feldspath ; d.e quelques très-
petits cristaux d'amphibole noir qui pénètrent
les cristaux de feldspath ; et enfin de très-
petites parcelles de mica blanc ou noir , et
de quelques petites masses d'un vert-bouteille
qui ont un centimètre de diamètre, et que
j'examinerai en parlant des substances conte-
nues dans les roches feldspathiques de la Basse-
Bretagne.
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Dans les environs de Morlaix , j'observai :srea,",,,itie.
un granite très - différent des précédens , en mns de
ce qu'il n'est composé que de feldspath et 'lai"'
d'amphibole contenant quelques grains . de
quartz qui s'y trouvent en très-petit nombre :
le feldspath est blanc-jaunâtre, à cassure sac-
caroïde ; parce que la masse est formée de la
réunion d'un grand nombre de cristaux très-
petits ; ce qui produit une espèce de pâte
grenue dans laquelle sont inclus une très-
grande quantité de cristaux d'amphibole très-
lamelleux , d'un noir - verdâtre , .ayant de
quatre à huit millimètres de diamètre , et se
rapportant à la variété généralement connue
sous le nom d'horueblende ; cette roche est
une véritable siénite à grandes taches, et-par
le grain du feldspath , peut être régardée
comme une espèce intermédiaire entre la sié-
nite ordinaire et le siénit porphyre des Alle-
mands. Malheureusement je ne pus examiner
cette belle roche en place ; mais je l'ai trouvée
employée à ferrer une petite portion de la
route entre Landernau et Belle-Isle. Je re-
grette que les circonstances ne m'aient point
permis -de faire de plus amples recherches
qui auraient pu me conduire au lieu de la
formation de ces roches.

En visitant les anciens travaux des mines
de Châtel-Audrenje trouvai une masse de
feldspath non roulée , et provenant d'une des
excavations ; elle avait deux à trois décimètres
de diamètre, et était entièrement composée
d'un beau feldspath gris très-pur , très-lamel-
leux et susceptible d'un beau poli ; les lames
ne coupaient pas toute la masse qui paraissait
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être le résultat d'une cristallisation confuse ,
et adhérait à un fragment de quartz hyalin
ce feldspath gris donne facilement au chalu-
meau un émail blanc.

J'ai dans ma collection un beau morceau
de granite composé d'un feldspath semblable
au 'précédent , de gros cristaux d'amphibole
noir , de gros grains de quartz et de mica
blanc en grandes lamés , qu'on m'a dit venir
des mines de Châtel-Audren ; il est adhérent
à un granite formé de petits grains de quartz,
de feldspath et de mica, dont l'assemblage est
d'une consistance médiocre.

Principales Nous avons vu précédemment le quartz hya-
sub"a"ces lin faire partie de toutes les roches feldspathi-renfermées
dans les ro- ques que nous venons de décrire ; il était pres-
scil,iaetshriegliide; que toujours diaphane , tantôt blanc , quelque-
décrites fois grisâtre ; toujours il était en grains plus ou
précédem-
ment. moins gros, dans lesquels je n'ai pu reconnaître

aucunes formes cristallines, si ce n'est quelques
prismes hexaèdres dans les petites masses de
granites graphiques qui se trouvent disséminées
dans les granites de Fouénant. Dans cette même
localité, j'ai trouvé le quartz formant un enduit,
et j'en ai rapporté aussi quelques petits fragmens
de quartz fétide.

Le mica tantôt noir, tantôt blanc, en paillettes
plus ou moins grandes ,s'est aussitouj ours trouvé
dans les granites que je viens de décrire , si ce
n'est dans la siénite des environs de Morlaix,
et dans les petites portions de granite graphi-
que de Fouénant , qui étaient toujours adhé-
rentes à des roches dont le mica était un des
élémens.

L'amphibole s'est trouvé dans un granite de
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Fouénant , dans ceux des environs de Brest, des
montagnes d'Arès, des environs de Morlaix et
de Châtel-Audren.

La stéatite s'est trouvée disséminée en très-
petites parties dans les granites de la Roche-
Bernard.

La seule roche feldspathique dans laquelle
j'ai observé le grenat, venait aussi de la Roche-
Bernard.

La staurotide s'est trouvée associée au felds-
path pour la formation d'une roche du Tellené ,
entre Baud et Lominé.

Quant à la substance verte que j'ai trouvée
dans le granite des montagnes d'Arès, voici les
propriétés que je lui ai reconnues ; elle a un
éclat presque aussi métallique que le mica, quoi-
que moins éclatante; est d'un vert- gris ,
beaucoup plus lamelluse que la diallage ordi-
naire, mais moins que le mica ; ses lames
offrent souvent la forme rhomboïdale ; sa cas-
sure dans un autre sens paraît écailleuse, mais
vue à la loupe, on reconnaît qu'elle présente
beaucoup de petites facettes brillantes de figure
parallélogramme rectangle formant avec les
facettes précédentes des angles d'environ 85.
et 95° ; ses autres cassures sont ternes : il me
paraît cependant que la molécule doit être un
prisme à base rhomboïdale , dont les angles ont
environ 85. et 95°; ce que je ne donne que par
présomption, n'ayant pu prendre aucune me-
sure sur les fragmens qui se détachent toujours
très-petits. Cette substance est très-aigre, quoi-
que peu dure , puisqu'elle se laisse rayer au
couteau, et elle donne par ce moyen une poudre
blanche peu douce au toucher ; elle ne raie que
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faiblement la 'chaux carbonatée, mais forte-
ment la chaux sulfatée exposée au feu ; elle
durcit par une faible chaleur sans que sa cou-
leur soit changée, mais sa poussière devient
grisâtre et plus rude au toucher ; chauffée plus
fortement, elle blanchit un peu et finit par se
fondre en un émail vert-grisâtre, luisant et glo-
buleux; chauffée avec le borax, elle se dissout
très-aisément, donne un vert transparent, jaune
tant qu'il est chaud, et blanc après le refroi-
dissement: l'acide nitrique n'attaque pas cette
substance 'à froid, mais un de ses fragmens
chauffé fortement dans cet acide, devint d'un
blanc d'argent. Ce fragment réduit en poudre
et chauffé de nouveau dans l'acide nitrique jus-
qu'à siccité , laissa dans la cuiller de platine
un enduit brun probablement dri à de l'oxyde
de fer.

Cette substance diffère donc du diallage ,
10. par moins de dureté ; 2°. par un éclat
presque égal dans deux sens clifférens ; 3°. en
ce qu'elle est plus lamelleuse dans un sens, et
plus facilement divisible dans un autre; 4°. par
une différence dans les analyses que j'ai été
à portée de remarquer dans des fragmens ob-
tenus par la division mécanique. Les données
de M. Haüy pour la diallage , et les miennes
pour la substance que je décris , ne sont au
reste qu'approximatives (1).

Ces différences ne me paraissent pas suffi-
santes pour séparer de la dialla,9,-e la substance
que je viens de décrire , et elle ne doit être

(i) Serait-ce une variété de la pinite?
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considérée que comme une simple variété
que je crois devoir désigner, à cause de sa mol-
lesse et de sa friabilité (qui permet de la casser,
entre les ongles ) , sous le nom de &tillage

friable. Je ne me suis autant étendu sur cette
substance, qui se rapporte à une espèce con-
nue, que parce que l'examen que j'en ai fait
pour la déterminer, m'a mis à même de faire
connaître quelques propriétés de la diallage
qui, je crois, ne lui avaient pas encore été
assignées.

(La suite au Numéro prochain.)
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LETTRE
D .E M. A. B. à M. TB. EMERY , l'un des

Rédacteurs du Journal des Mines, sur la
résistance que l'air éprouve dans les longs.
tuyaux de conduite.

MON cher Collaborateur, vous avez inséré
dans les n'S. 146 et 147 du Journal des Mines,
la traduction du Traité théorique et pratique
de M. Baader, sur les Soufflets cylindriques
à piston ; mais vous n'en avez pas donné la.
préface. Le Rédacteur des Annales des Ans
et Manufactures , qui vient d'imprimer le
même ouvrage, après vous, a fait la même
omission. Cette préface contient quelques
faits très-curieux et très- remarquables sur la
résistance que l'air éprouve dans les longs
tuyaux de conduite , et il me semble qu'il se-
rait utile de les faire connaître , afin de pro-
voquer des observations et des expériences
qui puissent servir à les constater et à les
expliquer. Je vous envoie la traduction litté-
rale du passage où ces faits sont rapportés ;
vous en ferez l'usage que vous croirez conve-
nable.

J'ai l'honneur d'être etc.

TRADUCTION
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TRADUCT ION d'un passage de la Préfizce
du Traité sur les 'Machines soufflantes , par
.M. BAADER.

cc Il n'est pas invraisemblable (dit M..Baader,
page viii de la Préface ) , qu'un jet d'air sortant
par une petite ouverture éprouve un déchet,
comme l'eau qui s'écoule par l'orifice d'un
vase ; mais ce déchet n'a pas encore été dé-
terminé. On ignore aussi quelle résistance op-
posent , au mouvement de l'air , les longs
tuyaux de conduite , leurs coudes et 'leurs
différentes sinuosités ; résistance qui , d'après
plusieurs expériences , paraît être plus con-
sidérable que celle que l'eau éprouve dans les
mêmes circonstances.

taibien connu de tous les maîtres
de fore en Angleterre, que quand l'air sort
d'un même réservoir par des buses égales adap-
tées à des tuyaux d'inégales longueurs ( ee7qui:
a lieu, par exemple , quand une se-tee Ma-
chine soufflante fournit le vent à plusieurs
fourneaux ou feux ) , le tuyau le plus court
souffle toujours plus fort. -que le tuyau le plus
long, même lorsque la différence de longueur
n'est que de lo a 12 pieds.

D) M. Wilkinson. a fait dernièrement sur ce
sujet, et par -hasard, une expérience extrême-
ment curieuse et qu'il est difficile d'expli-
quer. Ce célèbre maître de forges avait ima-
giné de fournir le vent à un haut fourneau,
en se servant de l'eau d'un ruisseaujqui en

Volume a6.
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était éloigné .de 5000 pieds ( environ un mille
anglais ). Dans ce dessein il fit construire une.
grande roue à chute supérieure ; il établit une
machine soufflante dont les pistons étaient
mus par cette roue , et enfin il plaça une
suite de,tuyaux de conduite, disposés en ligne
droite , pour porter l'air de la machine au
haut fourneau : ces tuyaux étaient en fonte
de fer, et leur diamètre intérieur était de
12 pouces. Quand toutes ces constructions
fureutuchevées , et qu'on eut mis la première
fois, l'eau sur la roue ce fut Un grand sujet
de surprise, pour tous les assistans , de voir que
l'air comprimé s'échappait avec vitesse par
toutes lés plus petites ouvertures, et avec une
force extreme par la soupape de sûreté, tandis
que, près du fourneau, une lumière exposée à
l'autre extrémité des tuyaux de conduite-, n'in-
diquait pas le plus petit mouvement dans l'air.
On boucha alors avec soin toutes les join-
tures ,.on chargea, peu à peu., la soupape de
Sûreté , jusqu'à ce que .l'air -comprimé
pût fa soulever ; et la roue (malgré une
plus grande affluence d'eau ) , ralentît elle-
même son mouvement et finît par s'arrêter
tout7àLfait. Quoique l'air fût ainsi côniprimé

tel degré que sa force élastique fît équi-
libre à toute la puissance motrice , on n'a-
perçut pas le plus léger souffle à l'extrémité
des tuyaux de conduite. L'idée la plus na-
turelle qui se présenta, fut que les tuyaux
étaient obstrués en quelque

endroit,
et pour

s'en assurer ,. on mit un chat àl'em.bou-
chure des tuyaux près de la machine, et on

DANS LES LONGS TUYAUX DE CONDUITE. /15

lui ferma l'issue par cette extrémité : pet' cle.
tems après, cet animal sortit , sain et sauf,
par l'autre bout , d'où l'on avait enlevé la
buse, et il avait ainsi parcouru , sans aucun.
obstacle , toute la longueur des tuyaux de
conduite. On soupçonna dès -lors , pour la
première fois, que la longueur du tuyau pour-
rait bien être la cause, jusqu'ici inconnue,
de ce phénomène singulier; et pour s'en Con-
vaincre, M. Wilkinson fit percer -des trous, de
30 pieds en 3o pieds, dans': le tuyau de- ton-
duite , en commençant par l'extrémité la phiS
éloignée. Quand on vint à percer le tuyau
à la distance de 600 pieds de la machine,
un léger courant d'air se fit sentir , et il
augmenta successivement , à mesure que les
trous étaient plus rapprochés.

» Il est à regretter, ajoute M. Baader -dans
une note , que pendant cette précieuse ex-
périence , qu'il sera toujours très - difficile
de répéter aussi én grand , personne n'ait
songé à déterminer la loi suivant laquelle
la à.ensité de l'air diminuait dans le tuyau
de conduite , ce qui aurait pu se faire très-
facilement, à l'aide de tubes de verre re-
courbés contenant de l'eau ou. du mercure.
Rappelons ici , au reste, un fait analogue
très - bien connu des mineurs, c'est que les
machines qui servent à porter de l'air dans
les mines ne peuvent agir qu'à une certaine
distance ; que leur effet diminue progressi-
vement quand la longueur du tuyau de con-
duite augmente, et que même la plus forte

Ha
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machine soufflante, la trompe, ne peut porter
l'air au-delà de 6o toises » (1).

(1) C'est sans doute ici une faute d'impression , ou du
copiSte , et je crois qu'il faut lire 600 toises au lieu de 60.
On sait, en effet, que les trompes ont été employées plu-
sieurs fois pour conduire Pair à des distances même plus
considérables. Délius rapporte que le vent d'une trompe a
éteint sur-le-champ , à une distance de 600 toises , une des
plus fortes lumières usitées dans les mines : et selon le
Collége des Mines de Freyberg ('voyez Monnet, p. 159),
nne trompe a porté l'air , à Marienberg , à :lao() toises
de distance. A. B.
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tz des Carrières de pierres calcaires compo-
sées d'oolites et de débris de corps marins,

faites dans le département dit Doubs.

Par M. Gi R OD CHANTr,ANs:

NONSEULEMENT le S rochers à nu qui sou-
tiennent les flancs des montagnes ou qui cou-
ronnent leurs cimes, n'ont pas une ténacité
suffisante pour braver les injures de l'air; mais
ceux même que la terre semble vouloir garantir
de ces causes destructives, en les recouvrant de
couches plus ou moins épaisses, ne sont pas
encore exempts de désorganisation. La nature
ne se montre stationnaire dans aucun règne,
puisqu'à peine un corps quelconque at-
teint le plus haut degré de perfection dont il
est susceptible, qu'on le voit décliner succes-
sivement et rendre ses élémens à la masse com-
mune qui leur donne quelque forme nouvelle.
Il faut convenir, à la vérité, que si les chan-
0-emens de cette espèce s'opèrent rapidement

ans les animaux comme dans les végétaux, ils
sont en revanche d'une lenteur extrême dans
la plupart des minéraux.

Dieu seul sait, en effet, combien de siècles il
a fallu pour durcir nos carrières qui n'étaient
qu'un limon en sortant du sein des mers, et
combien il en faut ensuite pour les désorga-

H 3
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niser et les atténuer au point de les assimiler
à la terre cultivable ! Quelles données aurions-
nous pour entreprendre ces calculs! Avec quelle
précision pourrions-nous les faire, lorsque nos
annales les plus anciennes ne rappellent que des
altérations peu apparentes de notre sol, et qui
existent encore sensiblement aujourd'hui, com-
me autrefois, quoiqu'exposées sans cesse aux
ravages du teins et aux caprices des hommes !

Tout ce que nous savons dans ces sortes de
choses, se réduit à nous convaincre, que la
configuration extérieure de notre globe, ainsi
que les modifications de sa première couche,
sont effectivement sujettes à des changemens,
mais qu'ils s'opèrent pour l'ordinaire avec
tant de lenteur ( sauf les bouleversemens occa-
sionnés par les secousses ou les éruptions vol-
caniq_ues ) , que les observations suivies d'un
grand nombre de générations ne sauraient
suffire à en faire seulement présumer les épo-
qu es.

Je nie bornerai donc à consigner ici un fait
relatif à la désorganisation des pierres dans
leur lit de carrières, et je le choisis, entre plu-
sieurs autres de même genre, dans le dépar-
tement du Doubs, parce qu'il m'a offert quel-
ques accidens particuliers dont je vais rendre
compte.

Le pied de la côte qui termine le bassin de
la rivière du Doubs au Nord , depuis Thyse
jusqu'à Roulans , sur un développement de
deux à trois lieues , m'a fait voir, dans toutes
les fouilles que l'on y a pratiquées, une roche
calcaire, blanchâtre, aigre dans sa cassure,

COMPOSES D'OOLITES. 1.19

très-dure quand elle a été exposée à l'air, et
renfermant beaucoup de corps ronds et ovales
composés de couches concentriques, des ooli-
tes en grand nombre , des corps marins si-
liceux, tels que coralldides , astrdites , pec-
tinites camites , tellinites , échinites ; etc.
Cette roche, qui se trouve, le plus souvent, dans
un état général de décomposition, est recou-
verte d'une terre argileuse rougeâtre , qui se
fendille en tout sens et se divise en petits frag-
mens , dont les facettes ont un aspect luisant,
parce que ses molécules sont d'une extrême
finesse. Cette terre forme une couche plus ou
moins épaisse, et se trouve entremêlée de ro-
gnons de quartz épars, avec quantité de frag-
mens coquillers , siliceux et mamelonés , sem-
blables, pour la forme et la couleur, à ceux
que l'on voit encore dans la roche. Mais pour
bien caractériser l'état de ces carrières, il faut
se les représenter avec des érosions si con-
sidérables, qu'elles sont perforées et rongks
en différentes places , au point que leurs lits
se trouvaient souvent interrompus , sur-tout
dans les premières couches. C'est principale-
ment dans les intervalles de ces lits , que l'on
remarque des blocs de pierres isolées de diffé-
rentes formes et grosseurs , enveloppées de
terre. argileuse, et qui sont de même nature
que celles de la carrière dont elles ont dû
faire partie auparavant la solution de con-
tinuité occasionnée par la désorganisation.
Cela paraît du moins d'autant plus vraisem-
blable , que , les fragmens épars , ainsi que les
grandes portions de lits de carrière qui subsis-

H 4
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tent encore , sont également dans un état de
décomposition , qui se manifeste par une es-
pèce d'enduit blanchâtre, terreux et humide:
qui les recouvre, parmi lequel on reconnaît
les Oolites qui composent la roche.

- inférieurs sont beaucoup mieux con-
servés; c'est cependant à la profondeur de trois
à quatre mètres, sur le territoire de Novilars ,
ope j'ai trouvé une, portion d'os empâtée dans
la terre argileuse qui :remplissait le vide d'une
érosion formée clans la roche. Ce fragment re-
courbé, qui paraît avoir appartenu à un animal
de la grande taille (1), se soutenait assez bien
avec le degré d'humectation qu'il avait dans son
gîte ; mais une fois desséché, il est devenu
si friable et si cassant , que toutes mes pré-
cautions n'ont pu empêcher que plusieurs par-
celles ne s'en détachassent. Je les ai joins aux
échantillons, que j'ai envoyés, de la terre ar-
gileuse et de la roche ci-dessus mentionnée ;
m'abstenant d'ailleurs de toute espèce de dis-
cussion sur le changement de nature que
cette dernière peut avoir éprouvé 'en se dé-

sorganisant'
et me contentant d'avertir que

le fragment d'os dont je viens de parler, fait
une effervescence sensible avec l'acide nitrique.

(i) Je compte sur la complaisance et sur les lumières
de M.

Cuvier'
pour nous faire connaître, à son retour

d'Italie , à quelle espèce d'animal cet os a pu appartenir,

NOTICE
SUR les Tourbières' du département du Pas-

de-Calais.

121

Par A. H. DE BONNARD, Ingénieur des Mines et
Usines (1).

(EXTRAIT.)

LA tourbe est répandue, avec une grande
abondance, dans le département du Pas-de-Ca-
lais: des marais de plus de 7000 hectares de sur-
face ont renfermé cette substance dans la plus
grande partie de leur étendue , et, malgré les
enormés extractions qui en ont été faites de-
puis plusieurs siècles, plus de cent communes
tirent encore de ces marais la presque totalité
du combustible qu'elles emploient. Cette res-
source est d'autant plus précieuse au départe-
ment, que le bois y est en général rare et cher,
et qu'on n'y exploite de la houille qu'en un
seul point, aux mines de Hardinghen et Réty
( arrondissement de Boulogne ). La tourbe

' offre aux habitans peu fortunés un chauffage
économique et agréable même, quand elle
est de bonne qualité; l'odeur qu'elle exhale
en brûlant, et à laquelle on s'habitue facile-
ment, est plutôt saine que nuisible, et les

(1) Ce Mémoire a été rédigé pour être inséré dans l'An-
nuaire statistique de ce département pour 1810.
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tableaux de population et de Mortalité prou-
vent que des marais exploités convenablement
ne rendent point malsains les pays dans les-
quels ils sont situés. De plus , la cendre de
tourbe, engrais salutaire et recherché , est
encore une ressource précieuse à la fois pour
le pauvre qui la vend et pour le cultivateur
qui l'achète. On en fait un usage habituel
dans le département du Pas-de-Calais et ceux
qui l'environnent , et le seul but de vendre
les cendres fait souvent extraire et brûler sur
place des quantités énormes de tourbes, par-
tout où le tourbage n'est pas régularisé.

La nature et la disposition de la tourbe
varient beaucoup dans les diverses parties du
département, avec elles varient aussi les mé-
thodes d'extraction ; mais indépendamment de
ces différences nécessitées par la nature, ou
rencontre aussi quelquefois, avec une analogie
presque parfaite dans les circonstances natu-
relles, une diversité très-grande dans l'exploi-
tation, fondée uniquement sur l'usage, l'ha-
bitude , la routine suivie depuis plusieurs gé-
nérations , et qu'il est presque impossible de
faire disparaître.

Les différens modes d'exploitation peuvent
se réduire à deux principaux : ou l'on extrait
la tourbe en prismes quadrangulaires, que l'on.
fait sécher dans l'état où on les a obtenus , ou
on l'extrait en masses .informes , que l'on dé-
laie ensuite et que l'on pétrit avec de J'eau
( on nommé cette opération démêler la tourbe),
puis on la moule et on la fait sécher.

On doit, en général, employer la première
méthode quand on peut épuiser les' eaux des
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tourbières, ce qui se fait à l'aide de seaux à
bascules appelés- trinquehales dans le pays,
plus rarement avec des pompes ou des vis
d'Archimède. On entaille alors -la tourbe au
louchet ou féron. Si l'on met la tourbière en-
tièrement à sec, on extrait le banc entier de
tourbe au court louchet, par étages d'environ
3 décimètres d'épaisseur. Si, au contraire, on.
laisse, volontairement ou non , de l'eau au
fond de l'excavation, on enlève sous l'eau,
avec le long louchet, des prismes de tourbe qui
ont jusqu'à 2 mètres de longueur, et qu'on re-
coupe avant de les faire sécher.

La seconde méthode doit s'employer quand
les eaux empêchent de parvenir jusqu'à la
tourbe. Les tourbières sont alors des étangs
auxquels on donne le nom de clairs. On va
chercher la tourbe au fond de ces clairs au
moyen de pelles de fer recourbées et nom-
mées dragues, ou de cercles de fer tranchans
et garnis d'un. filet, auxquels on donne aussi,
mais improprement, le nom de dragues, ou
celui de filets ou puisettes. Chacun de ces ins-
trumens est attaché au bout d'un manche plus
ou moins long, et l'ouvrier, placé sur le ter-
rain ferme au bord 'du clair, ou dans mi ba-
teau à sa surface , lance son instrument obli-
quement au fond des eaux, coupe et arrache
la matière tourbeuse et la ramène à lui. Sou-
vent, quand son bateau en est rempli, il la
transporte assez loin dans l'intérieur des terres,
au moyen de petits canaux ou filets qui partent
des bords du clair et sont destinés à cet usage,
alors il démêle la tourbe et la moule.

Cet exposé suffit pour faire voir combien ces

y
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deux modes de tourbage diffèrent : leurs bun
sont souvent entièrement opposés , et les cir-
constances avantageuses pour l'un deviennent
des obstacles pour L'autre. Le tourbier au lou-
chet cherche sur-tout à se garantir de l'eau
qui augmente les difficultés et les dépenses
de ses travaux ; celui à la drague , au con-
traire , craint de voir l'eau baisser dans les
clairs, parce que le transport des tourbes à
l'étente et leur déchargement deviennent alors
beaucoup plus pénibles. L'un désire une tourbe
compacte qui se délite peu en séchant ; l'au-
tre , au contraire, veut une tourbe légère et
fibreuse qu'il puisse sans peine couper au
fond de l'eau et qui se laisse démêler avec
facilité; au Teste , ainsi que je l'ai déjà dit,
quelquefois l'une de ces méthodes est établie ,.
et enracinée par l'usage, où l'autre serait peut-
ëtre plus avantageuse. Le meilleur serait sou-
vent de les réunir toutes deux, d'exploiter les
parties supérieures au louchet et les inférieures
à la drague, et c'est ce qui n'est presque nulle
part en usage dans le département. Dans quel-
ques communes de l'arrondissement de Bé-
thune , on extrait la tourbe au louchet, puis.
on la pétrit et on la moule, se rapprochant ainsi
du mode d'exploitation hollandais, dans lequel
on moule aussi bien les tourbes déjà féronnées
que la tourbe extraite à la drague. On améliore
ainsi sûrement la qualité de la. tourbe ; mais il
me paraît douteux que, dans un grand nombre
de cas, l'avantage qui en résulte puisse com-
penser l'augmentation de dépense' causée par
cette double manipulation.

La qualité des tourbes dépend principalement
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de l'absence ou de la présence en plus ou moins
grande quantité de substances terreuses : ce-
pendant d'autres causes y influent aussi beau-
coup , telles que la nature des substances végé-
tales dont elles ont été formées , le degré :de
décomposition et de bituminisation de ces subs-
tances. On remarque ces différences sur-tout
dans les tourbes extraites au louchet, ou tourbes,
fironnées.

Ainsi,
dans les communes de Mar-

con.nelle ( arrondissement de Montreuil ) et
Grigny ( arrondissement de ,Saint-Pol ) où la
tourbe est enfouie sous 2-4 mètres de terre,
elle est devenue en beaucoup d'endroits com-
pacte et pesante, on y distingue à peine des
indices.de végétaux, elle est noire, fort bitu-
mineuse , brûle avec flamme, presque comme
de la houille, et répand une très-forte chaleur.

Plus bas, dans la vallée de la Canche et
spécialement à Maries, où la ;tourbe est la
Surface du sol , elle est beaucoup I)lus légère,
et les végétaux y sont reconnaissables ; est
moins bitumineuse, mais d'ailleurs ne conte-
nant que très-peu ,,çw parties terreuses ; elle est
encore de très-bonile qualité; brûlebien-, avec
flamme, mais répand. moins &chaleur que
la précédente.

Enfin dans la vallée ,d'Airon. aussi arron-
dissement de Montreuil, où. la tourbe paraît
être d'une formation très-récente, ce n'est ,.
proprement parler, qu'un gazon à demi-dé-
composé, elle brûle: mal ,- répand. une odeur
fétide et donne peu de chaleur.

Aussi dans la vallée de la Canche, les marais
de Beaurainville et Maresquel offrent un exem,---
pie de tourbes souillées par beaucogp de parties
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terreuses ; elles sont blanches et prennent peu
de retrait par le dessèchement, donnent peu de
chaleur et point de flamme. Celles de Sauchy-
Cauchy,, arrondissement d'Arras, sont dans le
même cas.

Pour les tourbes extraites à la drague, ou
tourbes moulées, l'effet des causes secondaires
est moins sensible, parsuite des opérations qu'on
leur fait subir, et qui, en changeant tout-à-fait
l'aspect de la substance et la disposition inté-
rieure de ses parties , ramènent les différentes
espèces de tourbe à une contexture presque
uniforme ; la pureté de la substance tourbeuse
forme la principale cause de la bonté de ces
tourbes. Elles prennent toujours beaucoup plus
de retrait, en séchant, que les tourbes féron-
nées , ce qui tient à la grande quantité d'eau
qu'elles contiennent. Dans les bonnes tourbes
de cette espèce, ce retrait est tel, que chaque
dimension diminue souvent de moitié, ce qui
réduit le volume au huitième de celui du moule.
Onrpeut citer, comme exemples de tourbes
moulées excellentes , celles d'Ecourt- Saint-
Quentin ( arrondissement d'Arras ) , et celles
de Brême ( arrondissement de Saint - Orner) ,
sur-tout les premières, qui sont plus bitumi-
nisées;, et brûlent comme celles de Marcon-
nelle. Au contraire , les tourbes moulées très-
impures, que l'on fabrique à Saill-y-Labourse ,
Cambrin et autres- communes de l'arrondisse-
ment de Béthune, qui sont grises, terreuses,
et ne prennent presque aucun retrait,i
ment avec la plus grande difficulté, rougissent
à peine ,` et ne donnent jamais de flamme.

Aucune de ces 'tourbes n'est pyrophorique ,
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c'est-à-dire , susceptible de s'enflammer spon-
tan émeut.

Les tourbières du. département du Pas-de-
Cal ais peuvent être distribuées en neuf groupes
principaux.

1°. Vallée de la Scarpe (arrondissement
d'Arras).

Les deux rives de la Scarpe, depuis Arras
jusqu'à sa sortie du département, à Corbehem ,
sont bordées de dépôts tourbeux , sur une
longueur de plus de 2 myriamètres (5 lieues) ,
et sur une largeur qui varie de 200 à 1500 mè-
tres. La plus grande partie appartient aux
communes riveraines., savoir :. Saint-Laurent,
Athies-., Feuehy. :Fampoux , Rceux , Pelves ,
Plouvain , Harnb'lain-les-Prés , Biache , Vitry,
Erébières et Côrbehem. Ces marais communaux
offrent une surface totale d'environ 85o hec-
tares, ou plus de 2000 mesures du pays, con-
tenant ou ayant contenu presque partout de
la tourbe assez abondamment pour être exploi-
tée avec avantage.: entre eux, sont intercalés
quelques marais particuliers. où l'on extrait
aussi de la

tourbeL'épaisseurdu banc de tourbe n'est rien
moins que constante en quelques endroits elle.
est presque nulle en d'autres elle est de 4 , 5
et jusqu'à mètres: L'épaisseur du déblai su-
périeur , qui est composé de terre végétale
et d'argile varie aussi de 2 décimètres à
mètres. La tourbe repose communément sur.
nnemarne citi argile calcaire.

La qualité de ée:ôombustible est aussi très-
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variable : on peut pourtant dire, en général,
qu'il est de bonne qualité dans la partie supé-
rieure de la vallée', c'est-à-dire à St.-Laurent,
Athies', Feuchy,Tampoux et Roeux. La tourbe y
est assez compacte et noire, elle contient quel-
ques coquilles fluviatiles et peu de débris visibles
de végétaux

'
elle répand assez de chaleur en

brillant , et dorme une fumée épaisse. Dans les
autres communes, la tourbe est moins bonne,
moins compacte et répand moins de chaleur
elle est très-mauvaise à Plouvain et à Biache.

Dans presque toutes ces communes, la tourbe
est extraite à la drague, et moulée. A Pelves ,
Biache et Plouvain on l'extrait au louchet, et
on nomme palées les prismes de tourbe qu'on
obtient. Cependant, quand la matière a trop
peu de consistance pour conserver la forme que
lui donnerait le louchet, on l'extrait en boue,
soit au louchet, soit à la drague ; on en forme
un tas aplati, sur la surface duquel on trace
des raies, et quand elle est un peu séchée,
on la recoupe suivant ces raies, en tartes ou
parpagnons. Cette méthode est employée assez
généralement dans la vallée, peur façonner
la mauvaise tourbe qui quelquefois recouvre
la bonne, ou se trouve au fond des clairs aban-
donnés depuis long-tems.

La rivière de Scarpe étant transformée, à
partir d'Arras', en un canal de navigation, ses
eaux se trouvent élevées à une hauteur plus
grande que celle que la nature leur avait donnée.
Probablement le sol même, du canal s'est ex-
haussé, en raison du ralentissement que le&
écluses ont apporté à la vitesse du cours d'eau;
de sorte que, Maintenant , les :marais situés

sur
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sur ses bords se trouvent, en beaucoup d'en-
droits , plus bas que le niveau du canal , ce
qui nuit beaucoup à l'écoulement de leurs
eaux. Cet effet est sur-tout sensible sur la rive
droite de la Scarpe. Les eaux qui sortent de fous
les marais situés de ce coté , au lieu d'aller se
réunir à elle, forment un ruisseau nommé le
Trinquis (a) , lequel s'éloignant de plus en plus
de la rivière dans laquelle il semblerait devoir
se jeter, sort enfin du bassin de la Scarpe, et
va verser ses eaux dans la Censée..

On ne peut donc prévoir la possibilité d'assé-
cher ces marais, qu'en y amenant les eaux de la
Scarpe, lorsqu'elles sont sales, au moyen de
rigoles avec prises d'eau à éclusettes ; mais ce
moyen ne peut malheureusement être mis en
pratique que dans très-peu d'endroits , parce que
presque partout il existe encore au fond des clairs
beaucoup de tourbe, qui serait perdue si on la
recouvrait en amenant les limons de la rivière.
Cet état de choses _provient de ce que, en gé-
néral, le tourbagen'a été soumis à aucune règle,
sur-tout pendant la révolution, et que chacun
étant libre d'exploiter autant qu'il voulait, et
connue il voulait, on &est contenté, .quand le
.banc de tourbe était épais, d'en. extraire la.
partie supérieure : de cette manière, on a
_abîmé en peu de tems de superbes marais, et
formé les vastes étangs qui, en couvrent la sur-
face. La commune de Saint-Laurent offre un
contraste frappant aveecette dévastation presque
générale ; son marais n'est que de 7 hectares et
demi, sa population est de plus de sept cents
individus : on a commencé à y tourber en 1791,
et, depuis cette époque, grâce à la manière sage

Volume 26.



130 SUR LES TOUREIRES
et prévoyante dont le tourbage y a toujours été
administré , le marais a continuellement fourni
le combustible nécessaire au chauffage des ha-
bitans , et il le fournira encore long-tenis l'ex-
traction , toujours poussée jusqu'au fond du
banc de tourbe, n'a produit qu'un clair de
faible étendue ; chaque année, les terres de
,de découvrage produites par les nouvelles ex-
cavations servent à recombler une partie du
clair formé dans lesannées précédentes, et la
totalité de ce clair se remplira facilement, et
sans aucune perte, aussitôt qu'on voudra y
amener les eaux de la rivière.

2.. Vallée de la Censée (même arrondisse-
ment).

Les bords de la Censée, ainsi que ceux de
l'Hirondelle et de l'Agache qui y affluent, sont
couverts de vastes marais qui renferment de la
tourbe presque par-tout où on ne l'a pas en-
Core extraite : plus de 900 hectares de ces ma-
rais tourbeux appartiennent aux communes
d'Etaing , Eterpigny, , Dury, Tortequenne ,
Saudemont , Palluel , Ecourt -Saint-Quentin,
Rumaucourt, Oisy, , Saulchy-Cauchy etBaralle.
Ceux des rives de la Censée ne sont séparés que
par de grands marais particuliers, aussi tour-.
beux, et par ceux de la commune de l'Ecluse
(départenient du Nord) , qui, autrefois indivis
avec ceux: de Torquenne , Eterpigny, , Etaing
et Dury se trouvent aujourd'hui enclavés dans
le département du Pas-de-Ca.laiS.f:

Les marais de ces dernières communes ont
été horriblement dévastés pendant la révolu-
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tion ; il y existe un à trois mètres d'assez
bonne tourbe sous un à deux mètres de déblai :

on l'extrait à la drague, et on la moule. Ici,
le dessèchement s'opérera presque de lui seul,
par l'action lente de la nature , et les herbes
nombreuses qui croissent, meurent et sesuc.
cèdent au fond des eaux, .ont déjà converti
en prairies une partie des terrains tourbes Cle-
puis trente ans. Plus bas, les marais contigus de
Saudemont, Ecourt-Saint-Quentin et Palluel ,
offrent un étang d'environ .;3oo hectarei de
surface, et 'dont la profondeur, qui "NTii-è: de
à 9 mètres, est uniquement la suite des énormes
extractions de tourbes qui y ont été faites (b) . Le
tourbage était déjà en vigueur dans ces com-
inunes vers le milieu du douzième siècle, et il
est probable que son origine remonte beaucop
plus hauL'Touj ours continué depuis, cette-peut
plus le OOnsidérer ici , non plus qu'à Rumau-
court et el'Ecluse , comme un moyen de pour-
voir au chauffage des habitans ; mais il est de-
venu un 'moyen de subsistance, une profession
pour une grande partie d'entre eux. IF a aug-
menté la population de cette contrée (Pilii.e'ma-
. fière tout-à-fait disproportionnée avee l'éten-
due et la fertilité des terres( le seul village
d'Ecourt-Saint-Quentin renferme plus -de 2000
individus), et c'est presque le seul traVâil auquel
une grande portion de 'Cette population puisse
ou veuille se livrer, dans les intervalles nue
laissent les grands travaux agricoles. Ils sont
dans ce métier aussi hardis qu'habiles, et vont,
surde frêles batelets, 'chercher avec des dragues,
de io ou 12 mètres de longueur, la tourbe qui
se trouve encore au fond -de leur immense

2
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clair. Ce combustible paraît loin, d'y être épuisé :
on ne connaît pas la limite de son épaisseur,
et il semble que la qualité en devienne meilleure
à mesure qu'on s'enfonce davantage. Quoique
cette qualité soit variable dans les différentes
parties du marais, on peut dire qu'en général
la tourbe de ces grands étangs est excellente
lorsqu'elle n'est point souillée par des alluvions
qui s'y déposent pendant les débordemens de
la. Censée ; elle est noire et compacte, contient
quelques coquilles et très-peu de débris visibles
de végétaux, brûle avec beaucoup de flamme,
répand une forte chaleur, et laisse une cendre
grisâtre peu abondante, très recherchée comme
engrais ; aussi vient-on de fort loin acheter ces
tourbes au prix de 18 à 20 francs les 6 mille,
qui forment une voiture à quatre chevaux.

On ne peut pas songer à envaser ces vastes
marais tant que la tourbe n'en sera pas entière-
ment épuisée, niais il serait peut-être possible
de baissier de quelques mètres le niveau de leurs
eaux, et par conséquent d'en assécher entière-
ment une partie, en faisant passer sons la Censée
un conduit voûté qui irait aboutir sur la rive
-gauche dans des canaux, lesquels se réuniraient
plus loin à la rivière, au-dessous des moulins
qui obstruent son cours.

A Oisyet à Baralle on extrait aussi, à la drague,
une tourbe d'assez bonne qualité. A. Sauchy-
Cauchy, , au contraire, on féronne une tourbe
grise , crayeuse et coquillère, qui brûle ,à peine,
et laisse une cendre très-volumineuse peu es-
timée, mais que cependant les cultivateurs,
achètent encore.
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3°. Vallées du Souchez et de la Deule
(arrondissement de Béthune).

Les communes d'Avion ( arrondissement
d'Arras ) et de Lens , Loison , Harnes , Sal-
lault, Noyelles-sous-Lens , Fouquières , Monti-
gny, , Billy-Mon tigny , Hénin-Liétard , N oyelle-
Godeault , Courcelles, Courrière, Annay, Ven-
din-le-Vieil , Pont-à-Vendin , Meurchin, Billy-
Bercleart , Hulluch, Benifontaine et Wingle
( arrondissement de Béthune ) , étaient autre-
fois propriétaires de plus de 2200 hectares de
marais dont une portion considérable renfer-
mait de la tourbe. Presque tous ces marais ont
été partagés, et la tourbe en a été extraite
pour la plus grande partie. Cependant à Lens,
Loison, Harnes, et dans un petit nombre d'au-
tres endroits, quelques particuliers n'ont , pas
encore achevé d'extraire leurs parts. L'épais-
seur du banc de tourbe est , en général, de
moins d'un mètre, dans ces portions où elle existe
encore ; elle est d'assez médiocre qualité : on
l'extrait au louchet, pais on la démêle et on
la moule. La plupart des terrains exploités sont
aussitôt rendus à l'agriculture.

Les étangs ou clairs exis tans dans ces marais,
sont, en général, restés en commun, et les ha-
bitans vont y extraire à la drague une tourbe
Loueuse, très-mauvaise, qu'ils moulent etbrûlent
presque uniquement pour en obtenir et vendre les
cendres encore très - recherchées dans tout le
pays. Il se fait, sur-tout à Ann ay, des extractionsde
ce genre très-considérables, et une grande partie
des cendres est transportée à Arras. On en fait

3
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aussi à Courcelles , à Billy-Montigny,, Noyelles-
sous-Lens, etc. et dans le grand étang clitliot
de Wingle, qui appartient à la commune de ce
nom, et à celles de Menrchin , Billy-Bercleau,
Douvrin , Hulluch et Bellifontaine.

4° rallées de la Lame et de la Louane
(arrondissement de Béthune).

Ce groupe de marais tourbeux est situé -à
l'en tour et à peu de distance de la ville de Bé-
thune, et appartient pour la plus grande partie
aux communes de Fouquereuil et Annezin-sur-
la Lavve, Noeux, La Bourse Verquigneul , Ver-
q uin et Beuvry-sur-la-Louane , ,
Cambrin , Annequin et Vermeille sur d'autres
ruisseaux voisins. La surface totale de ces ma-
rais communaux (celui de Vermeille est encore
partagé ) est d'environ 250 hectares, dont la
_plus grande partie est sous les eaux. -On y ex-
trait de la tourbe depuis long-tems , mais ils
sont presqu'entièrement épuisés. ,Cette tourbe
est de bonne qualité à N ceux, La Beurse et Ver-
quigneul , moins bonne à Verquin , Bertvry,
Annerzin et Fouquereuil , très - mauvaise à
Sailly,, Annequin et Cambrin : celle-ci , qu'on
n'extrait phis qu'au fond de clairs très-ancien-
nement exploités, est blanche, terreuse, lourde,
ne s'enflamme jamais et brûle à peine. La pre-
mière , au contraire, est noire légère et brûle
assez bien, mais elle est peu compacte, et a
l'inconvénient de se réduire en poussière si
elle reste exposée au soleil ; il faut donc l'enle-
ver presqu'aussitôt qu'elle est sèche.

Dans tous ceux de ces marais où l'on peut
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connaître l'épaisseur de la tourbe, elle varie de

1 à 4 mètres : partout on l'extrait à la drague,
et on la moule.

Dans les marais cl'Annezin. et Fouquereuil,
les parties exploitées se remplissent peu à peu
et assez facilement. On peut encore hâter cet
effet en -y amenant les eaux de la Lavve quand.
elles sont chargées. Malheureusement ceux des

autres communes n'offrent pas les mêmes faci-

lités, et on doit craindre de les voir, pour bien
long-tems , perdus pour l'agriculture.

5°. Bassin de la Lys, (arrondissement de
Béthune).

Beaucoup de tourbières particulières existent,
soit clans la vallée de la Lys , soit danscelles qui

y affluent. On remarque aussi de ce côté : 10. les

marais communaux tourbeux de Bless-y et de

Norrent-Fontes , d'environ 5o hectares de su-
perficie , où la tourbe, d'assez bonne qualité

mais peu épaisse, est presqu'entièrement épuisée.

Ces tourbières seront probablement faciles à
assécher,après leur com.plette exploitation. 20. Le

marais communal de Lillers , dans lequel il va
être entrepris une exploitation de tourbes dont

les produits seront destinés à la réparation de

l'église de cette ville.

6° Vallée de Calais (arrondissemens de
Saint-Omet et de Boulogne).

Je désigne sous ce nomu-ne grande zône de ter-

rain tourbeux, qui s'étend depuis Ardres jus-
qu'auprès de Calais, sur une longueur de 15 kilo-

4
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Mètres, et souvent plus de 1000 Mètres de lar-
geur. Quoique formant la partie la plus basse
de toute la contrée environnante, elle n'est tra-
versée par aucune rivière, seulemeut le petit
ruisseau de Ham la borde vers le Sud - Ouest.
Il paraît que ce terrain était autrefois sous la
mer. Plusieurs personnes pensent qu'il formait
le sinus ictizzs , qui s'étendait, suivant elles',
jusqu'à Saint-Orner. Il est maintenant coupé
par plusieurs canaux dont les plus considérables
sont ceux de Gu ines à Calais, d'Ardres à Marck,
et de Calais à Saint-Orner. Continuellement ma-
récageux, il est presqu'entièrement couvert
d'eau pendant la moitié de l'année.

Les .marais,autrefois communaux, de Brèmes,
Ardres et Balinghem (arrondissement de Saint-

mer ) , An dres , Guines , Ham, Saint- Tricas
Nielles, Coulogne , Fréthun et Coquelle (ar-
rondissement de Boulogne) , composent la plus

rande partie du fond de cette large vallée, et
forment une surface à-peu-près continue d'en-
iron 800 hectares, qui, presque partout, ren-

ferment on ont renfermé de la tourbe. Entre
eux sont intercallés plusieurs propriétés parti-
culières aussi tourbeuses ou tourbées.

Les marais de Ham , Saint-Tricas, Nielles,
Coulogne, Fréthun et Coquelle, autrefois indivis
entre ces six communes-, ont été partagées
entre elles par portions égales, en 1786. Depuis
la révolution, ils ont été, ainsi que ceux des
autres communes de la vallée , partagés indi-
viduellement , en vertu de laloi du io juin 1793,
ét on y a fait continuellement, depuis lors, des
extractions énormes de tourbe :sur-tout dans
les communes de Guines Andre-S.,-Balingliem ,
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Brame et Andres. Ici, la tourbe a 4, 5, 6 mè-
tres et plus encore d'épaisseur, et vient sou-
vent jusqu'à la surface du sol ; 'on l'exploite à
la puisette , et on la moule : elle est de la meil-
leure qualité. .

Les vastes clairs que ces grandes excavations
ont formés, et qui s'augmentent encore chaque,
année, pourront peut-être un jour se remplir
à l'aide d'alluvions qu'on aura soin_ d'y amener;
mais cette opération ne pourra pas encore s'exé-
cuter d'ici à long-teins ; il est même difficile
d'en prévoir la possibilité, si le partage de ces
marais reste maintenu, et s'il continue à y avoir
autant de centres d'exploitation et autant d'in-
térêts divers que de propriétaires.

En descendant la vallée, on voit la tourbe
diminuer beaucoup d'épaisseur. A Coulogne ,
Coquelle et Fréthun , elle n'a, en général, que
quelques décimètres ; mais elle est presque tou-
jours située très-près de la surface du sol. Cette
disposition fait qu'on l'exploite au louchet. Dans
les endroits où l'on rencontre plus d'un ou deux

fers de tourbe, l'affluence des eaux oblige à ex-
traire à la drague et à mouler lés parties in-
férieures. Cela a lieu sur-tout dans les marais
de Nielles et Saint-Tricas, et dans les tourbières
particulières en exploitation sur le territoire de
ces deux villages.

Outre ces communes, celles de Saint-Pierre,
Marck, Gnemp , Ofk-erk , Saint-Omer-Cappel,
Nouvelle-Eglise , Vieille-Eglise , Saint-Nicolas,
Nord-Kerke et Audruick , contiennent, dit-on,
d'immenses marais particuliers qui renferment
généralement un à deux mètres de tourbe. On
n'en exploite qu'à Guernii , .Audruiek et Nord-

1



138 SUR LES TOURBIÈRES
Kerke , parce pile cette tourbe est recouverte
de 1 à 3 mètres de terre, et que cette difficulté
suffit pour ne pouvoir soutenir la concurrence
des extractions, aussi faciles que nombreuses,
des communes de Brèmes, Ardres et Guisnes.

7°. Vallées de la Ternoise et de la Caliche
(arrondissenzens de Saint - P61 et Mon-
treuil).

Dans une longueur de 28 kilomètres environ,
les marais communaux de Blangy et Grigny
(arrondissement de Saint-Np, et ceuxde Huby-
Sain t-Leu Marconnelle , Guis-y, Plu moison
Bouin, Aubin- St.-Vaast, Contes, Ecquemicourt,
Maresquel, Beaurain, l'Epinoi , Brimeux , Beau-
mery, , Maries, Montreuil, Neuville , La Made-
laine et Afin, (arrondissement de Montreuil),
forment sur les bords de ces deux rivières et
sur-tout à partir de leur réunion, une surface-
à-peu-près continue de plus de 1200 hectares,
sous laquelle s'étend presque partout un banc
de tourbe aujourd'hui bien morcelé par les
extractions qui ont été faites depuis long7tems,
et sur-tout depuis la révolution. Son épaisseur
et celle du déblai supérieur varient, l'une et
l'autre, de 5 décimètres à .3 mètres, et ces va-
riations sont quelquefois considérables dans nu
terrain très-limité. La tourbe y est en général,
assez bonne, elle est même excellente dans la
partie supérieure de la- vallée, sur-tout à Mar-
connelle Huby-Saint-Leu et Grigny; elle n'a
que l'inconvénient d'être très-altérable à l'air
quand elle est sèche : à 1Vlaresquel , Beaurain.-
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ville et l'Epinoy, , elle est grise et chargée de
parties terreuses.

Partout l'extraction s'opère uniquement au
louchet. A Maries, la grandeur des clairs rend
leur épuisement impossible, et le long louchet'
ne suffit pas pour extraire toute l'épaisseur du
banc de tourbe ; on est donc obligé d'en laisser
une partie, qui ne serait pas perdue si l'on
avait l'usage de la drague et du moulage.

La multitude des excavations irrégulières
qu'on a creusées dans cette vallée, pendant la
révolution, peut heureusement se combler avec
facilité en. y amenant les eaux de la Canche,
quand elles sont sales, ou celles des ruisseaux
qui y affluent. Des améliorations considérables
ont déjà eu lieu dans plusieurs communes,
entre autres t Marconn elle, oit des terrains dé-
vastés et criblés de trous assez profonds, ont
été rendus, depuis quelques années, àl'agricul-
ture , et sont aujourd'hui couverts des plus
riches moissons et des plantations les plus belles.
Les marais de Montreuil et de quelques com-
munes voisines, dont le partage n'est pas en-
core définitivement annulé, offrent aujourd'hui
le triste exemple de l'état duquel ceux de Mar-
connelle ont été tirés.

Les débordeinns fréquens de la Canche,
causés par les sinuosités de son Cours, les usur-
pations des riverains, et l'élévation des vannes
de plusieurs moulins qu'elle fait tourner, inon-
dent et dégradent souvent cette vallée. On es-
père d'heureux résultats des travaux entrepris,
-au-dessous d'Hesdin, pour remédier à ces incori-
véniens.

Il existe, en outre, beaucoup de tourbières
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particulières dans les vallées de la Ternoise et
de la Candie, ainsi que dans celles qui s'y réu-
nissent.

Dans la vallée de la Course, on remarque les
marais partagés, peu considérables, des com-
munes d'Etrée et Etréelle.

8°. Vallée de f Authie (arrondisseinens de
Saint-Pa et Montreuil).

L'Authie , qui sépare le département du Pas-
de-Calais de celui de la Somme, est bordée sur
ses deux rives de prairies marécageuses qui
renferment, dans beaucoup d'endroits, une
tourbe fibreuse, légère et de médiocre qualité.
Son épaisseur, ainsi que celle du déblai supé-
rieur, varient de quelques décimètres à deux
mètres ; on l'extrait au louchet, mais en géné-
ral péniblement, vû la grande abondance des
eaux.

Dans le département du Pas-de-Calais, c'est-
à-dire sur la droite de la rivière, on tourbe
dans le marais communal d'Auxy-le-Château
de 168 hectares de surface, ainsi que dans le
marais partagé de Ponchel , de 74 hectares
(tous deux arrondissemens de Saint -Pôl ) , dans
beaucoup de propriétés particulières, et dans un
grand marais de 400 hect. , appartenant aux com-
munes de Saulchoy, , Maintenay,, Roussent et
Nempont- Saint - Firmin ( arrondissement de
Montreuil). Mais ce dernier est continuellement
inondé, et les communes propriétaires ne peu-
vent en tirer presque aucun parti, soit comme
tourbière, soit comme pâturage. On s'occup e _de
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projets d'asséchement pour cette vallée : leur
réussite serait d'un bien grand intérêt.

9'. Vallée d'Airon (arrondissenzent de
Montreuil).

Entre les deux villages d'Airon-Saint-Waast
et Airon-Notre-Dame , sont des sources très-
abondantes, connues sous le nom de sources
d'Airon : elles donnent naissance à une petite.
rivière qui, autrefois, se jettait dans la mer
près de Berk ; mais les sables des dunes ayant
comblé son embouchure, ses eaux ont dû se
répandre hors de ses bords, et chercher à se
faire jour ailleurs. Le lieu de leur source étant
à-peu-près à égale distance de la Canche et da
l'Authie , elles se sont écoulées des deux côtés,
par plusieurs petits ruisseaux ; ceux-ci ont fini
par se réunir en deux canaux principaux dont
l'un allant vers le Nord, se jette dans la

principaux,

à Trépied, et l'autre coulant au Sud, se verse
Grosflier dans l'Authie. Tout ce terrain a si

peu de pente que la manière dont les branches
principales des ruisseaux sont durées, déter-
mine souvent les eaux des sources à se porter
soit vers le nord, soit vers le sud. Il n'est donc
pas étonnant si la vallée , qui s'est ainsi-formée
ati pied des dunes, parallèlement an bord de la
mer , est devenue en peu de tems couverte de
marécages, qui eux-mêmes se sont bientôt rem-
plis d'une espèce de tourbe mousseuse., Cette
tourbe 'n'est encore qu'à demi-formée et plus
semblable à un assemblage de racines de gazons
qu'à une tourbe véritable ; elle couvre presque,
toute la surface de lavallée, et a , sur toute cette
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étendue, une épaisseur qui Varie de 3 décimètres-
jusqu'à un mètre ; elle est spongieuse et flot-
tante, et peut rarement porter. On l'exploite à
la.bêche , en mottes qui ontpour longueur toute
"épaisseur du banc, mais il faut pour cela en-
trer dans l'eau jusqu'au ventre : ce travail est
pénible mais n'est pas dangereux, et àl'excep-
tion de quelques points oü'des sources qui jail-
lissent du fond ont formé des abîmes qu'il faut
éviter, on trouve partout, à moins d'un Mètre
de profondeur, une craie marneuse, solide,
qui constituait autrefois lé fond de la vallée.

Cette substance, appelée avec raison gazon
tourbeux dans lé pays, brûle-mal , produit peu
de chaleur, et répand une odeur très-désagréa-
ble. Elle sert pourtant presque, ,excluSiVeMent
de moyens de chauffage aux habitans des com-
munes de Vertou, Airon-Saint-Vaast , Airon-
Notre-Dame, Merlimont, Saint-JoSse et Cuque.
Les marais communaux -de ces villages ont en..
tileon zoo hectares de superfiCliJeOn tourbe'a#ssi'
dans un grand nombre dé Marais partictieerS
situés, dans la même vallée.

APPEND'ICE.
J3ords de la mer entre Etap les et Boulogne.

) -

On peut ici faire mention d'un combustible
qui, quoique très différent de la-tourbe, a pro-
bablement quelque rapport'avéc'elle par la-ma-
nière dont il s'est formé.

Au Nord d'Etaples , suries parties de la plage
couvertes d'eau par les hautes Mtarées et marne
souvent par les .marées ordinaires , on trouve
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presque partout dans le sable, à une profondeur
qui varie de 2 décimètres à. plusieurs mètres,
une couche de sable bitumineux mêlé de beau-
coup de bois fossile et de débris de plantes :
cette couche a tantôt 2 décimètres, :tantôt près
d'un mètre d'épaisseur. Dans les endroits 'où.,
elle est près du jour, les habitans des villages
de Carniers , Dannes et Neufchâtel , viennent
l'exploiter pour leur chauffage ; ils enlèvent le
sable à la bêche, et le bois fossile à la pioche.
Ce combustible., auquel ils donnent à tort le
nom de tourbe, a besoin, pour sécher, derester
long-tems exposé au soleil; il durcit alors beau-
coup, et brûle ensuite assez bien ; mais souvent
une forte marée vient recouvrir de plusieurs
pieds de sable les endroits où la couche,bitu-
mineuse se montrait presqu'au jour, et en ren-
dre l'exploitation impossible. Souvent aussi,
par un effet contraire, elle la met à découvert
aux endroits_où les timides exploitans n'osaient
pas la chercher. Heureux, quand les flots, sou-
levés par les tempêtes, ne viennent pas enlever
jusque sur le rivage les monceaux qu'on. y
fait sécher,, et ne détruisent pas en un instant
le fruit de plusieurs mois de travail.

Administration des tourbières.

Le droit de tourbage étant réservé comme
une faculté inhérente à la propriété territoriale;
par l'article 2 de la loi du 28 juillet 1791, et
aucune restriction n'étant mise à cette disposi-
tion, les particuliers propriétaires de 'marais
tourbeux en ont joui jusqu'à présent eritièfe-
ment selon leur volonté, et ce n'est que scies
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le rapport de la sûreté et de la salubrité publiques,.
que leurs tourbières peuvent être inspectées par
l'administration , qui n'a même que peu ou
point de renseignemens exacts sur la plupart
de ces établissemens (1).

Il n'en est pas de même des tourbières com-
munales qui peuvent et doivent être administrées
par le Gouvernement pour le plus grand avan-
tage des communes : la plus grande partie des
marais tourbeux du département du Pas-de-
Calais sont dans ce cas. Dans presque tous ces
marais, chacun des habitans des communes
auxquelles ils appartiennent, a, pendant la ré-
volution, extrait autant qu'il a Voulu, et sans
aucune règle; même beaucoup ont été parta-
gés comme les autres biens communaux , mal-
gré la réserve spécifiée par l'article 9 de la pre-
mière section de la loi du lo juin 1793 , à l'é-
gard de tous les terrézins renfermant des subs-
tances nzinérales , dont la valeur excéderait
celledu sol, ou qui sont reconnues d'une uti-
lité-ezérale pour là commune. Les' partages
-Ont encore favorisé les dévastations qui, dans
plusieurs endroits', ont presqn'anéanti, en peu
d'années, ce qui .devait fournir une ressource

(i) Nous rappellerons ici que le Ministre de PIntérieur
a adressé aux Préfets des départemens une lettre circulaire,
g-aïe-st relative à l'extraction cela tourbe, et igriiaccompagne
l'Instruction sur les Tourbières, publiée liai,ÏCnseil des
Mines. Dans cette instruction-, que nons avonsinsérée dans
ce Journal, on s'est attaché à faire cônnaritre toas-lès détails
qui concernent l'extraction des tourbes, la conservation et
l'usage de ce combustible. ( Note des Rédacteurs.)

de
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de plusieurs siècles. Depuis la cessation des dé-
sordres révolutionnaires, M. le Préfet du Pas-
de-Calais s'est occupé , sans relâche, des moyens
d'arrêter et de réparer, autant que possible, les.
maux produits par ces exploitations irrégulières.
La plupart des partages des marais à tourbes
faits illégalement ont été annulés, ou le sont
encore tous les jours, et les communes sont ren-
trées en jouissance de ces propriétés. Cette jouis-
sance même est restreinte dans des bornes Vou-
lues par l'intérêt public, et fixées par divers
arrêtés, notamment par celui du 4 janvier iBo8 ,
qui détermine les formalités à remplir pour ob-
tenir l'autorisation de tomber, et les quantités
de tourbes auxquelles les communes peuvent
prétendre à raison du nombre de familles
qu'elles renferment, et du nombre d'individus
dont chaque famille est composée. Des arrêtés
particuliers appliquent annuellement à chaque
commune ces dispositions générales, et fixent
la quantité et le mode de l'extraction, ainsi que la
répartition des tourbes. L'exploitation se fait,
suivant les convenances locales, tantôt par ad-
judication au rabais, à tant par mille ; 'tantôt
par les habitans eux-mêmes, niais sous la sur-
veillance d'un régisseur. L'Ingénieur des Mines,
fixé dans ce département par S. E. le Ministre
dé l'Intérieur, sur la demande de M. le Préfet,
détermine au printems , dans chaque marais,
Pendroit'où l'extraction devra être faite, et le
place ordinairement dans les parties les plus
endommagées, soit à la suite d'anciennes ex-
cavations , soit sur les banquettes qui s'y trou-
vent éparses ; il en règle l'étendue, d'après l'é-
paisseur du banc de tourbe, déterminée par des

Volume 26,
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soudan-es et d'après la quantité de tourbes qui
revient à la commune ; il trace cet emparque-
ment sur le terrain , et fait frapper des piquets
à ses angles. Dans le courant de l'été, il surveille
l'extraction, dans ses tournées, et correspond
avec les régisseurs qui sont sous ses ordres. En
automne, ii fait, dans chaque commune, le dé-
nombrement des tourbes extraites et le recolle-
ment des terrains emparqués , et accorde,
y a lieu , la permission d'enlever les tourbes,
aux conditions énoncées dans les arrêtés d'au-
torisation. Il détermine ensuite avec MM. les
Maires les travaux d'amélioration utiles à
exécuter sur, chaque marais, et les plantations
qu'en peut y faire, afin d'assurer autant que
possible, à la commune , des moyens de chauf-
fages futurs , lorsqu'elle détruit peu à peu le
combustible qu'elle possède aujourd'hui. L'exé-
cution de ces divers travaux est déterminée par
M. le Préfet. Les fonds qu'ils nécessitent ainsi
que les frais d'inspection et de surveillance lo-
cale, sont fournis par une légère taxe au mille
de tourbes. Quelquefois, quand la tourbe est
assez abondante pour assurer le chauffage des
habitans pendant une longue suite d'années,
et quand il, y a des facilités pour recornbler et
rendre à la culture, le terrain tourbe, on auto-
rise la commune à faire,extraire par adjudica-
tion au rabais, et" vendre ensuite par adjudica-
tion à l'enchère, Une quantité déterminée de
tourbes. Le produit de cette extraction est
sacré, s9it: à. suppléer à la taxe ci-dessus men-
tionnée , soit à quelque dépense communale
urgente.

ielles sent les mesures principales adoptées
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' par M. le Préfet pour l'administration du tour-
bage. Le zèle avec lequel ce magistrat a été se-
condé par M. Lelivec de Trézurin , Ingénieur
des Mines, envoyé dans le département da Pas-
de-Calais en mars 1807, a sensiblement contri-
bué à en assurer l'exécution et le succès (1).

SUPPLÉMENT.
A ce Mémoire sent joints deux tableaux que

le format de ce Journal ne permet pas d'y in-
sérer. Le premier indique, pour chacune des

(i) Une mort prématurée nous a enlevé M. Lelivec. Ce
jeune ingénieur, adoré de ses parens , estimé de ses chefs,
chéri de ses camarades, aimé et considéré de toutes les per-
sonnes qui avaient des relations avec lui, semblait destiné
à devenir l'honneur de son corps. Quelques Mémoires de
lui, insérés à diverses époques dans le Journal des Mines ,
d'autres plus nombreux que le Conseil des Mines possède
ne peuvent donner qu'une faible idée des talens que lui con-
naissaient ceux qui ont long-toms travaillé avec lei , talen'S
moins précieux encore que son caractère n'était aimable.

J'ai conservé dans cette Notice plusieurs passages du Mé-
moire sur les Tourbières du département qu'il a écrit dans
le cours de l'automne de 1807, et qui a été inséré dans l'An-
nuaire statistique_de 1808. Ce Mémoire, ainsi que d'antres,
qu'il a remis à la même époque à M. le Préfet et au Conseil
des Mines, prouvent combien, en quelques mois de séjour,
il s'était déjà procuré de connaissances locales et adminis-
tratives , à combien d'améliorations il avait déjà coopéré
et cependant, quoique sa santéfilt dès-lors bien affaiblie par
une longue et cruelle maladie il n'en a pas moins continué.
l'année suivante ses courses et Ses travaux. Consultant plus
son zèle que ses forces, il n'a cessé de remplir ses devoirs
avec autant d'activité que de persévérance, cé qui a, sans
eoute hioté le moment qui l'a enlevé à ses amis.
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/03 communes qui, dans le département du
Pas-de-Calais, possèdent des marais à tourbe :

La population de la commune;
La surface totale des marais communaux;
L'étendue des terrains contenant ou ayant

contenu de la tourbe, celle des terrains déjà
exploités rendus à la culture ou sous les eaux,
celle des terrains fermes encore tourbeux ;

L'épaisseur moyenne et la qualité. de la
tourbe ;

Le mode d'exploitation considéré technique-
ment et administrativement ;

Le nombre des tourbes accordées par les ar-
rêtés, et celui des tourbes extraites en 1809,
tant pour les habitans que pour les communes,
et la surface que le tourbag,e de 1809 a ex-
cavée ;

Les dimensions des tourbes, et le volume
total des tourbes extraites ;

Le prix d'extraction et la valeur du Mille
de tourbes, la valeur totale des tourbes ex-
traites tant pour les habitans que pour la com-
mune ;

La taxe au mille de tourbe, et le produit
tant de cette taxe que de la vente des tourbes
extraites au profit de la commune ;

Le nombre d'arbres existans sur les marais
avant 1809, et celui des arbres à planter sur les
fonds du tourbage de 1809;

Enfin, une colonne d'observation indique
brièvement l'état actuel de chaque marais et
son histoire considérée principalement sous le
rapport de l'influence qu'ont eu sur lui les par-.
tages, les divers modes d'exploitation et les
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travaux d'amélioration entrepris depuis las: ces-
sation des désordres.

Le second tableau est un état de répartition
des fonds produits par le tourbage de 1809, et
indique, pour chacune des communes où le
tourbage est régularisé, les sources et la quo-
tité de la .recette , comme les portions du pro-
duit qui doivent être affectées aux divers objets
de la dépense, tels que dettes des années anté-
rieures, frais d'inspection salaire des régis:-
seurs et des gardes, plantations, fossés, mou-
vemens des terres, chemins du marais, pon-
ceaux, etc. avec des détails particuliers pour
les plantations et les fossés qui sont les deux
objets principaux.

Enfin, ce travail sur les tourbières du dépar-
tement du Pas-de-Calais est, complété par un
rapport au Préfet du département, sur la ma-
nière dont s'est opéré le tourbage de 1809. Nous
en extrairons quelques passages, dans lesquels
l'auteur rapproche les principaux résultats of-
ferts par le premier tableau.

On y voit que sur une surface de 6861 hec- Quantitéde tourbetares, qui forment l'étendue totale des marais
des 103 communes reprises au tableau, il reste tenue clans

encore 162,0 hectares de terrain ferme tourbeux, les marais,

et io5o hectares de terrain sous les eaux dans
lesquels on exploite encore de la tourbe. L'ob-
servation mise à la récapitulation, indique com-
ment ces résultats sont nécessairement trop fai-
bles. Estimant à i",50°, pour terme moyen, l'é-
paisseur de la tourbe dans les terrains fermes,
et à om,75e, son épaisseur sous les eaux, nous
serons encore plutêt au - dessous qu'au des-
sus de la vérité, et le calcul nous conduira.

K3



Sa valeur,
comparée
avec celle
de la sur-

Quantité
déjà exploi-
tée, impos-
sible éva-
luer.

i5o SUE, LES TOU REIhit ES
facilement à ce résultat, que les marais de ces
103 communes renferment encore 29,175,000
mètres cubes de matière tourbeuse, qui se rédui-
raient, par la façon et la dessication , environ
aux deux tiers de leur volume ( étant mesurée
en piles, c'est-à-dire tant vide que plein ), du
à 19,450,000 mètres cubes, lesquels, à raison
de deux francs le mètre cube, prix moyen, au-
ront une valeur de 38,900,000 francs. Si nous
estimons maintenant à /000 francs l'hectare,
la surface des terrains fermes tourbeux, et à
3oo francs, celle des terrains couverts d'eau
( valeurs évidemment trop fortes), la valeur to-
tale de la surface des terrains tourbeux Sera
*portée à 1,70,000 francs, c'est-à-dire, 20 fois
moindre que celle de la tourbe qu'ils ren-
fermen t.

Il paraît impossible d'estimer, même approxi-
mativement , la quantité de tourbe déjà extraite
dans le département, parce flue, le tourbage y
étant en vigueur depuis plusieurs siècles, beau-
coup de terrains tourbes sont, sans doute, re-
comblés, sur l'exploitation desquels la tradition
même ne nous a laissé aucune donnée. Les
premières colonnes du tableau ne peuvent donc
présenter à Cet égard de résultats que pour les
temps dont nous sommes encore proches, et ne
les présentent même que pour les communes
où l'on exploite encore de la tourbe. D'autres,
qui ne sont plus dans ce cas, quoiqu'ayant eu
jadis des tourbières très-considérables, n'ont pas
dû trouver place au tableau. Au sujet des ex-
tractions, nous nous bornerons donc à exami-
ner les résultats du tourbage de cette année, et
nous remarquerons
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Io. Que la 'surface totale excavée, cette an-
née, par le tourbage , est de il hectares 88 ares
(pour les communes seulement où le tourbag,e
est ;régularisé ). Les emparquemens ayant été
placés, en général, dans les endroits les plus.
endommagés des marais, une grande partie de
cette étendue de terrain était déjà perdue pour
l'agriculture, et la moitié au moins de cette sur-
face pourra maintenant être rendue à la culture
en peu d'années : cet effet aura lieu dans toutes
les communes dà il est possible d'envaser les
entailles. L'excavation de cette étendue a pro-
duit environ 57,226,000 tourbes, et environ:
20,000,000 ont été extraites au fond des eaux,
la plus grande partie dans l'arrondissement
d'Arras.

2°. Que la quantité totale des tourbes extraites Quantité-
se monte à 101,840,175, dont la valeur est de deV;:i",rebeen
487,892 fr. 57 C. 180. Sa va-

Examinons maintenant quelle influence cette lej,_".'ant
exploitation peut avoir sur la consommation du écononee'
bois : nous supposerons qu'un stère de bois est
remplacé par deux stères ou deux mètres cubes lion de la,
de tourbe ; et la quantité extraite cette année, tombe.
étant de 316,849 mètres cubes de tourbe fraîche,
ou, d'après nos données exposées plus liant,
de 211,233 mètres cubes de tourbe mesurée sèche
et en pile, remplacera 105,616 stères de bois,
ou 8,449,280 fagots d'un mètre de long, dont la
consommation exigerait la coupe de 176 hect.
de fort taillis de 15-ai 16 ans (1).

(i) D'après les renseignemens qui m'ont ié fournis par
MM. les Officiers Forestiers de l'arrondissement d'Arras , ou
peut prendre pour terme moyen que la coupe d'un hectare

1( 4
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D'un autre côté, ces 105,616 stères de bois
Coûteraient, au prix moyen de 16 francs le stère,
1,689,806 francs ; la valeur des ioi,84o,000
tourbes extraites n'est, au contraire, que de
487,892 francs ; il y a donc, pour les consom-
mateurs, économie de 1,201,964 francs. Cette
économie est même proportionnellement plus
considérable pour les habitans des 103 commu-
nes reprises au tableau, puisqu'ils ne payent la
tourbe nécessaire à leur chauffige qu'au prix
d'extraction ; et, si l'on suppose (ce qui est à-
peu-près exact), que le quart seulement de la
totalité des tourbes extraites est vendu horsdes
communes, on calculera aisément, au moyen.
du tableau, qu'il résulte pour les trois quarts

restans'
un nouveau bénéfice d'environ 200,000

francs. Ainsi, l'économie produite par le chauf-
fage à la tourbe dans ces 103 communes, s'élève,
d'après ces données, à une somme de 1,101,473
francs_ qui se répartit entre la classe indigente
d'une population de 76,532 individus. Pour les
consommateurs du -quart vendu, qui sont les

abitan s peu fortunés des villages voisins, cette
économie est, d'après les mêmes bases , de
300,491 francs : le total de ces deux sommes
est de 1,401,964 francs.

Enfin, il faut encore prendre en con sidéra-
lion les cendres produites par la combustion

de bois exploité uniquement pour le chauffage , produit ici
6° stères de bois ou 4800 fagots. Cette donnée me parait
Lien faible , et je crains qu'il n'y ait erreur , d'autant plus
que des renseignemens qui me sont venus postérieurement,
d'autres parties du département indiquent un résultat
(quatre fois plus considérable
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des tourbes: Leur quantité, pour 101,840,00o
tourbes, doit être environ 400,000 hectolitres,
dont le prix, estimé à 3o centimes l'hectolitre,
ou 120,000 francs, devient encore une ressource
précieuse aux indigens , tandis que la cendre
elle-même, achetée par le cultivateur , aug-
mente la fertilité de ses terres et la valeur de
leurs produits dans une proportion bien au-des-
sus de celle du prix qu'elle lui coûte.

Si nous voulons regarder dans l'avenir, et
y appliquer les mêmes calculs, en prenant les
données de cette année pour base, nous trou-
verons

1°. Que les 29,175,000 mètres cubes de tourbe
restans dans les marais communaux du dépar-
tement , assurent le chauffage des communes
qui les possèdent pour 92 ans. (Ce résultat n'est
que général, et ne peut s'appliquer à aucune
commune en particulier, puisque les unes n'ont
plus de terrains à tourber que pour peu d'an-
nées , tandis que les autres en ont pour plusieurs
siècles.)

20. Que pendant chacune de ces 92 années,
le chauffage à la tourbe procurera à l'Etat la
conservation de 176 hectares de bois, ou en to-
tal ,empêchera six fois la coupe de 2640 hectares
aménagés à 15 ou 16 ans.

30. Et que l'économie totale pour les indigens
résultante de cette exploitation, sera pour les
habitans des io3 communes, de loi:335,516,
et pour les autres consommateurs, de 27,645,172
francs.

La taxe au mille de tourbes a produit 35,620 f.
67 c. c'est moins du douziènie de la valeur des

Produit dit
tourbage.
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tourbes extraites pour les habitans. La vente des
tourbes extraites pour les communes, les con-
fiscations et les amendes, ont produit 15,248 fr.

son E,,,_ 63 C.; le tota1 du produit est donc de 50,869 fr.
Tploi.ravaux. 30 c. Vos arrêtés des 15 novembre et 22 dé-

cembre , ordonnent la répartition de ces fonds
et leur emploi en travaux utiles ; les frais
d'inspections n'absorbent que 7,270 fr. 74 cent.
c'est-à-dire environ le septième du produit du
tourbage , et le 67° de la valeur totale des tour-
bes extraites. Dans les travaux ordonnés par

planta:fions. vous, on remarque des,plantations pour 1,2,613
francs ; cette somme doit suffire pour ajouter
18,395 arbres aux 79,352 qui existent déjà sur
les marais, et qui, augmentant ainsi de nombre
chaque année, et procurant déjà dans peu de
teins aux communes un revenu assez importan t,
leur assureront des moyens de chauffage pour
l'époque à laquelle elles auront détruit celui
qu'elles possèdent aujourd'hui.

Tourbières j'observerai ici que tout ce qui précède n'a
Particuliè- rapport qu'aux tourbières des marais commu-les.

naux. J'ai des raisons pour croire que les nom-
breuses tourberies particulières des arrondisse-
mens d'Arras, de Béthune, de Boulogne, de
Montreuil, exploitent des quantités de tourbes
extrêmement considérables, et peut-être aussi
fortes que celles produites par le tonrbage
communal, mais je n'ai à leur égard aucune
donnée positive, j'ignore même l'existence de
la plupart d'entre elles.

Il serait à désirer, soit sous le rapport de
la sûreté et de la salubrité publique, soit
pour compléter la statistique des dépôts tour-
beux du département , que l'administration
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pelt. acquérir , dans le cours de 1810 , des ren-
seignemens exacts sur toutes ces tourbières.

Les deux notes suivantes nous ont été envoyées après
l'impression du Mémoire de M. de Bonnard.

Première note. ( Voyez page 129 , (a).)

il parait que ce ruisseau (le Trinquis ) n'écoulait au-
trefois que les eaux du village d'Hamblain , sur le territoire
duquel il prenait sa source 5 mais , d'après ce qui est rapporté
dans le Journal du Siège de Dorzay, en 1 710 , le 25 avril,
les alliés coupèrent la Scarpe, entre Vitry et Blache , et
la firent couler, par la vieille rivière d'Hamblain , à PE-
cluse ,pour empécher leprogrès des inondations de laplace.
On suit encore sur le terrain la trace de cette tranchée , qui
aboutissait à la Scarpe ,un peu au-dessous de l'emplace-
ment actuel des écluses de Biache. Elle a été comblée, peu
de renia après, dans les parties les plus proches de la rivière,
mais le ruisseau en a retenu le nom de tranchée, Triaguiche
ou T fin quis , et les eaux des marais qui depuis la confection
du canal ( achevé en 1686 ), ne pouvaient plus , sans doute,
s'écouler dans la rivière qu'avec beaucoup de difficultés, au7
ront conservé cet écoulement factice sans lequel la rive
droite de la Scarpe serait restée inondée et le tourbage
rait devenu impossible.

Deuxième note. ( Voyez page 131 , (b).)

C'est dans les marais d'Ecourt-Saint-Quentin et au-
dessous de la tourbe, que l'on a prétendu avoir découvert
une chaussée romaine de 24 pieds de largeur, et un amas de
haches , de masses , de piques , et de diverses autres armes
romaines et anglaises. ( Voyez l'Almanach d'Artois pour
1756, page 157.)
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ANNONCES
Co2v- CE R NA N T les Mines, les Sciences et

les Arts.

Ouvrages relatifs à la Minéralogie, à la Physique, à rat
chimie, qui ont paru en Allemagne depuis 1807.

GEOZGGISCHE beschreibung des Thuringer-wald-
gebirgs. Description géologique des Montagnes de la
forêt de Thuringe ; par J. L. "id rn , 2 vol. in-80. lig,
A Meiningen.

'Yersuch einer allgemeinen geschichte der Chemie. Essai
d'une Histoire générale de la Chimie ; par J. B. Troms-
dorf, , i vol. in-W. A Erfurt.

Tieber die bildung des erdballs. Mémoire sur la Forma-
tion de la Terre et sur le- système de M. Deluc ; par J. A.

Reimarus , in-8.. A Hambourg.
Ueber den Magnet. Mémoire sur l'Aimant , pour servir à

expliquer la déclinaison et l'inclinaison de l'aiguille ai-
mantée ; par Lweenoern ; traduit du danois par Mar--
kussen , in-8.. A Copenhague.

Eeschreibung merkwürdiger hoehlen. Description des Ca-
vernes les plus remarquables ; par .R.osenmiiller et Tile-
sius ,a Vol. in-80. A Leipsick.

Beschreibung merkwürdiger berge , etc. Description des
Montagnes et Volcans les plus célèbres ; par M. Ritter,,
2 vol. in-80. A Posen.
Le second volume est tout entier consacré à l'histoire des vol-

cans dans l'introduction l'auteur traite de l'origine des volcans en
général , qu'il divise ensuite par ordre géographique en volcans
d'Europe, d'Asie, d'Afrique , d'Amérique et (tes terres australes.

Les volcans d'Europe dont il donne la description sont l'Etna, le
Vésuve avec la Solfatare et le Monte-Nuovo ; les volcans des îles de
Lipari et de Stromboli ; le volcan de l'île de Milo et ceux d'Islande.

Les volcans d'Asie sont ceux de Kamtchatka, de Ternate, des
îles Philippines et de Sumatra.

Parmi les volcans d'Asie on remarque ceux des îles de Bourbon et
d'Amsterdam.

Les volcans d'Amérique dont il est fait mention sont ceux du Chili,
près de Mendoza , le Pichincha , l'Antisana , le Tungouragua , le
Cotopaxi , le Sangay , l'Imbabouron , ceux de Pile Saint-Christophe
et des lies de Saint. Vincent , de la Gltideloupe et de Sainte-Lucie.

itt
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Les volcans des terres australes sont ceux de Tanna, de la rivière

de Cook et des îles de Tosna et cl'Ekaun.
L'auteur termine son ouvrage par la description de quelques vol-

cans d'air c'est-à. dire , de ceux qui au lieu de vomir des torrens de
lave ne rejettent que des fluides gazeux et de la vase, comme celui
de IVIaccaloulia , près de Girgenti en Sicile , etc.
Natur-nunder des Oesterreichischen Kaiserthums , etc.

Les Merveilles de la Nature qu'on observe en .Autriclie
par Sartod , 4 vol. in-80. A Vienne.
Cet ouvrage contient des notices intéressantes sur un grand nom-

bre d'objets, et notamment sur les articles suivans
Description et produit des mines d'or et d'argent de Chremnit{ et

de Schernnit{ en Hongrie.
Les cavernes de Fina{a en Hongrie. où l'on trouve des squelettes

de divers animaux. La phis grande a 5o toises d'élévation.
Description des environs ne Carlsbad en Bohême.
Description de la caverue ne Mixnit{ en Stirie.
Description du lac de Tchirnit{ en Carniole.
Les salines de Wielic;ka en Galicie.
Les cavernes calcaires en Moravie ,_la caverne d'Adelsberg

Carniole , d'Aggletek en Hongrie , des Brigands , près de Meadia
dans le Bannat de Temesvvar , les cavernes de sel gemme en 'Tran-

sylvanie'
la caverne de glace en Hongrie, celle de Kueg en Carniole,

celle de Illacocha en Moravie, etc. etc.
Les squelettes d'éléphans découverts en Hongrie en 1793, près du

village de Hont.
Description des. monts Krapak , près de Kesmark et de Lomnitz

en Hongrie ; de la montagne de Speikogel , près de Schwanberg en
Stirie ; de la montagne de Glokner en Carinthie ; de la chaîne de
montagnes des Géans en Bohème, etc. etc. Cet ouvrage est accom-
pagné de huit planches qui représentent les objets les plus inté-
ressans.
Mineralogische Beitrage , etc. Mémoires minéralogiques ,

concernant le Wirternberg et la Forêt Noire ; par M. de
S. i vol. in-80. A Stoutgard.
Dans le premier Mémoire, l'auteur donne un aperçu minéralogique

des environs de Stoutgard. Le.sccand contient des observations ini-
méralogiques recueillies pendant un voyage de Stoutgard , par Tu-
bingue à Souk , Alpirshach et Wittichen , dans la Forêt Noire.
Le troisième offre des observations sur l'anhydrite de &Juiz et son
affinité avec le muria cite. Le quatrième se compose d'un aperçu de
quelques cabinets de minéraux de Stoutgard.
licher den bau der Érde in dem Alpengebirg , etc. De la

Structure de la Terre dans les Alpes, avec des Observa-
tions sur les Montagnes et la Structure de la Terre ers
général ; par J. G. Ebel , 2 vol. in-80, avec des cartes
géologiques. A Zuric.
Cet ouvrage , qui est le fruit d'une longue suite d'observations

géologiques faites avec le plus grand soin pendant plusieurs années,
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est du nombre de ceux qui offrent les meilleurs matériaux pour
l'histoire physique de la terre. Ce sont principalement les observa-
tions faites sur les grandes chaînes de montagnes, qui peuvent sou-
lever le voile qui couvre la structure intérieure du globe , et nous
donner quelque idée de la succession des événemens.quil'ont con-
duit à l'état où nous voyons aujourd'hui sa surface.

Dans la première section de son ouvrage , l'auteur, après avoir
donné des notions générales sur la partie historique et géogra-
phique des Alpes , en présente l'aperçu géologique, c'est-à-dire,
la direction des différentes chaînes , celle de leurs vallées longitu-
tibiales et transversales , l'élévation des points principaux , la ligne
des neiges permanenteset des glaciers , etc.

La deuxième section contient la description des Alpes , composées
de roches primitives.

Là troisième section tenite des montagnes calcaires situées au,Sud
des montagnes primitives.

Quatrième section Montagnes de pouddings ; de grès et autres
agglomérations oui se trouvent à la partie méridionale des Alpes
primitives et calcaires.

Cinquième section Montagnes calcaires avec pétrifications, situées
au Nord et au Sud-Ouest des Alpes primitives.

Tom. II. Sixième section Montagnes de pouddings et de grès ,.-att
Nord et au Sud-Ouest des Alpes calcaires.

Septième section : Montagnes calcaires de la chaîne du Jura.
Huitième section Description de la partie Est et Nord - Est des

Al pes.
Neuvième section Observations générales sur les autres montagnes

du globe.
Dixième section Observations sur les phénomènes électriques, ma-

gnétiques et galvaniques que présentent les différentes espèces de
roches et de substances minérales.

Otqième section Résultats généraux; C. conjectures sur l'époque
de la formation des roches primitives 2°. sur l'époque de la forums-
lion des montagnes à couches : 3'. sur les époques de destructions
40. sur l'organisation et la vie propre, à la terre 5°. phénomènes
cosmiques , ou relatifs à l'aspect des planètes par rapport à la terre.

Les cartes qui accompagnent cet ouvrage sont
a°. Carte des plus hantes montagnes de l'Europe.

Carte géologique des Alpes de Savoie de la Suisse , d'une
partie de la France, da Piémont, de la Lombardie et de l'Allemagne.

deux feuilles.
Coupe transversale des Alpes.

40. et 5°. Les Alpes de la Suisse et d'une partie de la Savoie,
Vues du côté du Nord. Deux feuilles.
Mineralien-Cabinet des H. Von der 1Tull , etc. Des-

cription du Cabinet de Minéralogie de M. Von der Nu4
par M. 111ohs., 2 VOl. in-8.. Vienne.
Cette collection, composée de plus de quatre mille échantillons,

est une des plus riches et des plus complètes qui existent en Alle-
magne elle renferme un grand nombre d'objets rares et précieux
qu'on chercherait vainement ailleurs, et le propriétaire a eu l'atten-
tion de l'enrichir de toutes les substances minérales qui ont été le
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plus récemment découvertes. On peut dire que cette collection Pen-
porte à plusieurs égards sur le Cabinet impérial de Minéralogie dc
Vienne. Le savant rédacteur du catalogue , M. Mohs , est un des
plus célèbres élèves de Werner, et la Manière dont il a décrit les
minéraux ne laisse rien à désirer pour la perfection de la méthode
fondée sur les caractères extérieurs.
Galerie der Unterirdischen Schoepfangs-wunder , etc.

Galerie. des Merveilles de la Nature 5 par Ch. Lang.,
2 vol. in-80 Leipsick.b
L'auteur publie sous ce titre une suite d'observations sur les mer-

veilles de la nature souterraine ; on y. trouve entre autres des obser-
simiens sur l'origine des cavernes: la description de celles de Hasel
dans le grand duché de Bade ; de celle de la Montagne de Saine-
Pierre le Maëstricht; de celles d'Antiparos dans l'Archipel ; de
Castleton; d'Erdmanshoele, etc. etc. Huit planches coloriées repré-
sentant les objets les plus curieux.
Beitraege zen- Eisen hüttenkunde , etc. Mémoires sur

l'Art des Forges et Fonderies de fer; par Marcher, 9 vol.
in-8.. A Klagenfurt.
Dans les trois premiers volumes l'auteur traite , 1°. des procédés

employés pour fondre la mine 2.. des machines soufflantes adap-
tées aux hauts fourneaux V. de la construction intérieure des
hauts fourneaux: cet objet fait aussi la matière du quatrième vo-
lume. Le cinquième comprend les travaux préparatifs des mines de
fer. Le sixième traite des combustibles qu'on peut employer dans
les hauts fourneaux. Le septième enseigne les diverses manipula-
tions nécessaires pour obtenir une bonne fmsion. Dans le huitième
l'auteur parle des diverses substances gazeuses et arides, et de
leurs effets. Le neuvième volume est une suite du précédent, et traite
des-différentes terres qui se trouvent dans les mines de fer et de
manganèse.
Allgemeines bergwerks lexicon , etc. Dictionnaire uni-

versel des Mines ; par .Rinmann : traduit du suédois
et augmenté de nouvelles découvertes , 2 'VOL in-80.
contenant les lettres AF. A Leipsic.
Ii y a dans l'art des mines et des fonderies et usines, une foule

de mots techniques et d'expressions qui leur sont absolument pro-
pres , et qui sont inconnus dans les autres arts ou sciences , ou qui
n'y sont reçus que sous une acception différente ; il était donc né-
cessaire d'en donner un Dictionnaire aussi complet qu'il était pos-
sible, et qui contînt , le nom , la description, les propriétés des
substances minérales 2.. la description des procédés employés
soit dans l'exploitation des mines , soit dans le traitement des mi-
néraux 3°. le nom et la description de toutes les machines , outils
et instrumens employés dans les mines , dans les usines et dans les
laboratoires , etc. etc. En un mot un Dictionnaire qui présentât le
recueil de toutes les notions générales et particulières qui peuvent
être relatives à l'art des mines et des usines; c'est ce qui fut exécuté
de la manière la plus satistaisante par le savant auteur suédois dont
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l'ouvrage parut à Stockholm en deux forts vol. in-40. clans les années
1788 et 1789 ; et cumule depuis cette époque il a été fait un grand
nombre de découvertes en minéralogie et en chimie, et que divers
procédés ont été perfectionnés ou nouvellement introduits ; les tra-
ducteurs allemands n'ont rien négligé pour enrichir leur traduction
d'une foule d'articles qui mettent ce Dictionnaire parfaitement au
niveau de l'etat actuel de la science.
Geognostische arbeiten , etc. Travaux géologiques ou

Mémoires pour servir à la connaissance des mines de
cuivre, particulièrement de celles du comté de Mansfeld
et de la Thuringe ; par J. C. Friesleben, 2 vol. in-8..
Freyberg.

.Mineralogisches taschenbuch , ect. Portefeuille minéra-
logique , contenant l'Oryctographie de la Basse-A.utri-
die; par Stütz, s vol. in-8.. Vienne.
Ce volume contient la description minéralogique des quatre dis-

tricts de la Basse-Autriche , celle des environs de Vienne , et celle
des collections minéralogiques de cette capitale.
_Handbuch einer topographischerz Mineralogie , etc. Ma-

nuel de Minéralogie topographique ; par CIL. E. Léo-
isard, 3 vol. in-80. A Francfort.

L'auteur décrit les substances minérales d'après les lieux où elles
se trouvent: cette manière d'envisager la minéralogie ne peut qu'être
infiniment utile à la connaissance de cette partie de l'histoire natu-
relle.
Anleitung zur Bergbaukunde , etc. La Théorie et la Pra-

tique de la Science des Mines ; par C. J. Delius , 2 vol.
in-8.. Vienne.

Nivellement des Harzgebirgs, etc. Nivellement des mon-
tagnes du Hartz au moyen du baromètre ; par Héron de
Villefosse , traduit par Gilbert, in-8.. Halle.

Handbuch der allgenzeinen Hiittenkunde , etc. Manuel
de Métallurgie générale ; par Lampadius , 4 vol. in-80.
Goettingue.

Beschreibung und Theorie , etc. Description et Théorie
des Soufflets cylindriques anglais , et projets de perfec-
tionnement de ces machines 5 par J. Baader , s vol. in-8°
Munich.
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OBSERVATIONS GÉNÉRALES

S u R les Rapports des différentes Structures de
la Terre, d'après la théorie de Werner (1).

Par le Comte STANISLAS DIJNIN BonizowsKr.

,1 A111\II les grandes conceptions dont l'esprit
-humain s'honore, la Géognosie tient le premier
rang. L'habitant de la terre, étranger dans sa
propre demeure, l'homme, de tout tems était
porté à en connaître l'immense architecture,
et à admirer son. auteur. Les savans de tous les
pays s'empressèrent de parcourir différentes
contrées pour en déchiffrer les divers rapports.
Mais leurs courses errantes n'étant pas toujours
guidée sar des idées claires de l'objet de leurs
recherches, ni par une théorie basée sur l'ob-
servation de la nature, finissaient par ajouter
de la fatigue à la confusion. Cependant on
remarque, parmi ces naturalistes, des hommes
d'un grand mérite , qui , portant dans leurs

(1) Il s'était glissé dans ce Mémoire , déjà imprimé dans
un Journal de Sciences estimé , plusieurs fautes et plusieurs
transpositions qui ont été ici corrigées par l'auteur.

Volume 26.
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recherches un esprit rare d'observation ont
rassemblé des faits très-importans pour la théo-
rie de la connaissance. de la terre. Leurs DOMS
seront sacrés pour la science ; mais leurs re-
cherches , quoique très-utiles, n'étaient le plus
souvent qu'un amas d'observations incohérentes
qui ne pouvaient éclaircir que sur certains faits
particuliers. Il fallait un génie ordonnateur
qui, ajoutant de nouveaux faits à d'anciennes
observations:, et généralisant le tout , fondît
un corps de doctrine pour tous les cas. Mais
l'homme naturellement timide , s'épouvante
d'une pensée nouvelle qui , embrassant les
rapports les plus éloignés, enchaîne la nature
à elle-même. On aime à suivre les routes bien
battues, ou du moins accréditées comme telles,
comme un moyen sûr de ne pas s'égarer. Heu-
reusement pour les sciences , la nature pro-
duit de tems en teins des grands hommes qui,
avec un courage égal au grand savoir, s'élèvent
au-dessus des idées de leur siècle, et tracent le
chemin pour les teins à venir. C'est ainsi que
du cahos des masses éparses et pour la plupart
inconnues, Werner a su bâtir le grand édifice-
de la Géognosie auquel il a attaché son nom ;
c'est ainsi qu'en créant une science, il a su
attirer l'attention publique vers cette branche
importante de l'entendement humain ; et c'est
ainsi , qu'en suivant sa marche et son impul-
sion, les travaux des Humboidt , Buch , Es-
mare , Karsten et de tant d'autres, devançant
le teins, Ont depuis vingt ans ajouté à la con-
naissance de la terre , une plus grande niasse
de faits que tous les savans qui s'enssont occu-
pés pendant les siècles précédens.

DES DIFFI:RENTES STRUCTURES DE LA TERIIE. 163

Nous allons donner ici une idée générale des
rapports de différentes structures de la terre.
Cette partie de la Géognosie de Werner est une
des plus importantes , elle est même la base de
la Géognosie. C'est d'après la considération des
structures de la terre , c'est en combinant les
différens rapports qu'elles présentent , qu'on
peut établir une théorie des différentes forma-
tions qui composent l'ensemble de la terre. La
Géognosie , considérée ainsi, cesse d'être un
fantôme enfanté par une imagination exaltée
et nourri par l'ignorance ; elle passe dans la
classe des sciences physiques fondées sur la con-
naissance des faits que la nature nous présente,
et limitées par cette même connaissance.

En considérant notre terre, on aperçoit que,
dans la construction des formes, la nature a
suivi une gradation qu'on. reconnaît aussi bien
dans les plus grandes roches, que dans les plus
petits grains de grès. On voit comment une pe-
tite forme est enveloppée par une plus grande,
et celle-ci, à son tour, par une autre plus
grande encore. Les atomes, à peine visibles à
la loupe, entourent encore les invisibles formes
des principes chimiques,. C'est donc d'après la
Considération de cette marche, de laquelle la
nature ne s'écarte jamais, que nous diviserons
les rapports des différentes structures en cinq
classes , savoir :

10. Structure des roche S en petit (structur
der gebirgsgesteine);

2°. Structure des roches en masse (seize-,
tur der ,g-ebegsinassen);

L2
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3°. Structure des formations (structztr der
aebirgsfbrinationen);

e. Structure de la superposition (stractur
der É,Tebitgslagerung) ;

5°. Et structure des fentes' générales (struc-
tur der allgemeinen

DE LA STRUCTURE DES ROCHES EN PETIT.

La connaissance de la structure des roches en
petit tient à l'Orictognosie : on peut l'acquérir
par l'étude des morceaux qu'on trouve dans
les collections. Cette structure présente deux
grandes divisions

10. Celle des roches simples;
20. Et celle des roches composées.
Les roches simples (1)" consistent en masses

homogènes, où on ne trouve qu'accidentelle-
ment des parties étrangères. Ces roches peuvent
être subdivisées en

(i) Quelques géognostes français ne rangent sous le nom
générique de roche, que les roches composées. Les roches sim-
ples sont appelées ou rocher, ou simplement pierre calcaire,
quartz, serpentine. Il me paraît cependant que, comme le
calcaire , le quartz , la serpentine forment des masses très-
étendues, et qu'ils jouent un rôle distingué dans la Géogno-

, on ne peut pas les soustraire au nom générique de roche.
(Note de l'Auteur.)

Il y a déjà long-terns que l'on a senti ,en France cette
observation de l'auteur Dans les cours de géologie qui se
font à l'Ecole des Mines , on considère comme roche toute
wubstance minérale simple ou composée qui se trouve en
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a.. Lamelleuses , dont la texture est lamel-
leuse ; par exemple, la pierre calcaire primi-
tive , le gypse ; -

b. Schisteuses, dont la texture est schis-
teuse ; telles sont le schiste argileux , le schiste
alumineux et le k-ieselschiefer ;

C. kionpactes , dont la texture est compacte;
la pierre calcaire secondaire, le quartz, la ser-
pentine en donnent l'exemple.

Les roches composées sont des mélanges de.
parties de différente nature ; elles consistent ;

En parties inécaniquenzent coagulées. Ces
parties sont, ou

(onLomére1es (zusammeng-ekittet), quand
elles sont la partie la plus nombreuse et la partie
conp-,lomérante; par exemple, le grès, le con-
glomérat , le poudding, , ou

Enveloppées (eitigewi:kelt) , quand ces
parties se trouvent enveloppées dans une
masse beaucoup plus considérable : c'est ainsi
que se présentent les amphig_,ènes ( leucit ) et
les piroxènes ( augit ) enveloppées dans les
laves ;

20. En parties formées sur le lieu même par
la précipitation chimique ; elles sont

grandes masses dans la nature , et qui entre dans la com-
position en grand des terrains. Ainsi les chaux carbonatées
saccharoïde et compacte , le quartz compacte, l'amphibole
la serpentine, le feldspath compacte, etc. considérés géolo-
giquement, sont des roches , parce que ces substances for-
ment des couches qui entrent dans la composition des ter-
rains ou des formations. (Note du Rédacteur.)

L3
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a. Des me'langes simples,

Dont les parties mélangées sont,fôrmées
à-la même époque , et intimement combinées
(in und miteinartder vemachsen); ces mé-
langes sont.,

a. Grenus, si les différentes parties com-
posantes sont à peu près de la même dimen-
sion , comme le feldspath, le quartz et le mica
le sont réciproquement dans le granite;
phibole et le feldspath , dans le sienit et le
griinstein ;

. b. Schisteux, si les parties sont .alongées ,
comme dans le gneiss, le schiste .micacé et
Phornblende-sehiefer ;

Dont les parties mélangées , lbrmées à
la même époque, sont .disséminées dans une
masse principale (hauptmasse): le mélange
est,

ez Porphyrique , comme le porphyre Ordi-
naire , le porphyre schisteux , le porphyre
vert et le basait-porphyre. Le porphyre ordi-
naire a pour masse principale l'argile, ou le
feldspath compacte, ou le pechstein , dans
laquelle on trouve disséminés le quartz, le
feldspath , rarement l'amphibole et le mica.
Le porphyre schisteux a pour masse principale
le klingstem , dans lequel on trouve des cristaux
d'actinote (glasiger strahlstein) et d'amphi-
bole. Le porphyre vert a pour masse principale
une roche verdâtre dans laquelle on trouve les
cristaux de feldspath. Enfin le basait-porphyre
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a ordinairement pour Masse l'argile , dans la-
quelle on trouve disséminés le piroxène , le
péridot- ( olivin ) , ...10;-fer oxydulé ( magnet-
eisenstein ), rarement le quartz, l'arragonite
et l'am.phibole en cristaux ;

b. ,Amygdaidide , si la iassèiiicipale
présente des cavités rondes en o-valeinées
par l'expansion des gaz pendant la précipita-
tion; par exemple, le mandelstein. La masse
principale est formée , tantôt de wacke
tantôt de .basalte et d'argile ferrugineuse. Les
cavités sont remplies par la terre verte ,
lithomarg-,e la zéolithe , la calcédoine , l'a-
gate la chaux carbonatée ; souvent les cavi-
tés sont vides.

[3. Des Mélanges doubles.

Toutes les roches qui présentent en petit
une autre structure qu'en grand, appartien-
nent eaux mélanges doubles. On distingue
quatre cas

Grenu en petit et porphyrique en grand;
par exemple , le granite, le sienit , le griinstein.,
dans lesquels on .trouve de grands cristaux de
feldspath ;

Schisteux en petit et porphyrique en
grand ; par exemple, le schiste micacé, .dans
lequel on trouve les grenats ;

Schisteux en petit et grenu en grand;
par exemple , la roche de topaze , dans la-
quelle les parties schisteuses se rencontrent

L4
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110. DE LA STRUCTURE DES ROCHES EN 21ASSE.,

C'est ici que coetnence la pénible et difficile
carrière de l'observation de la nature en grand.
Pour connaître les ouvrages de la na turc, il
'faut les étudier dans son atelier ; il faut par-
courir les roches pour apprendre à connaître
leur structure -en masse. L'étude du cabinet ne
suffit plus, ou plutôt ne sert à rien. Dans l'exa-
men. des structures de roches en masse , la
stratification. se présente comme l'objet le plus
important à bien connaître ; elle nous conduit
à la connaissance de la superposition, et la_
superposition nous éclaire surles différentes
formations.

La stratification (schichtunf,r) est la sépara-
tion d'une roche de même formation (i) en
masses aplaties , prolongées suivant l'étendue
de toute la formation par des fissures parallèles.
Deux rapports se présentent ici à. notre atten-
tion; cani de la position (Aue) et celui de la
grandeur (machtigkeit).

On reconnaît la position de la stratification,
par l'inclinaison ( fiztlen) et par la direction
(streichen) qu'elle affecte.

La direction de la stratification est celle d'une
ligne horizontale menée sur le plan des strates,
c'est--dire, de l'intersection du plan des strates
avec l'horizon.

(i) Quoique les strates soient de la 'lierne forMation
leur âge relatif peut cependant varier ; c'est ainsi qu'en
trouve dans la même roche de grès, un strate qui contient
des pétrifications , tandis que les autres n'en contiennent pas.
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L'inclinais. on dé la stratification est l'angle
que forme le plan des strates avec l'horizon.
Cet angle est le même que celui que forme
avec l'horizon une ligne menée dans le plan des
strates perpendiculairement à la ligne de direc-
tion.

Ainsi, la direction peut être représentée par.
une ligne horizontale , et l'inclinaison par une
perpendiculaire à cette ligne , toutes deux
menées sur le plan des strates (1).

On détermine la direction d'une roche au
moyen de la boussole ; on détermine de même
la direction de son inclinaison, ou le Côté vers
lequel elle incline. Mais cette seconde direction
étant toujours à angle droit de la première,
on n'a besoin que d'une seule opération.

On détermine l'angle d'inclinaison avec des
instrumens à mesurer les angles ; mais au défaut
de ces instrumens , un observateur exercé peut
évaluer cet angle par approximation, en esti-

' niant celui que fait la ligne d'inclinaison avec
une carine tenue horizontalement dans un plan
vertical , passant par cette ligne d'inclinaison.

Quant à la grandeur ou épaisseur de la stra-
tification, elle varie beaucoup , ainsi que son
étendue ; on détermine la première par la dis-
tance des fissures entre les strates qui compo-
sent la 'stratification; on évalue la seconde par

(i) L'inclinaison des roches est ordinairement au-dessous
de 400. Il y a cependant des roches inclinées de 700 , et

même de verticales.
M. de Huinboltassure avoir observé dans ses voyages une

uniformité assez constante dans la direction et l'inclinaison.
des roches.
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l'espace qu'elle occupe en longueur et en lar
ge

-
ur.
J'ai déjà observé de quelle importance était

l'étude de la stratification ; en voici encore
quelques raisons

10. On peut regarder chaque strate comme
une formation spéciale qui présente souvent des
différences intéressantes à connaître.

2°. A l'aide de la stratification on parvient à
connaître les formations, comme on le verra
par la suite.

3'. C'est la stratification qui nous éclaire sur
l'état de

couches'
car ces dernières sont tou-

jours parallèles it la stratification. Une couche
(lager) n'est autre chose qu'un strate étran-
ger (1).

Les fentes qu'on trouve si souvent dans les
roches, offrent une grande difficulté dans la
recherche de la stratification. Plusieurs rap-
ports peuvent cependant nous servir de guide.
D'abord la structure des pierres de roche peut
nous indiquer la vraie stratification, car la
texture schisteuse de la roche est toujours
paralee à la stratification. Mais si la roche
n'est pas schisteuse, il faut alors faire les obser-

(i) Il faut remarquer ici que, dans le langige géog,nos...
tique français, on se sert indifféremment des mots strate et
couche pour exprimer une couche. Dans le langage géognos-
tique de *Werner , dn n'entend par couche que les strates
.étrangers qui viennent dans une roche. Les couches peuvent
être à,leur tour stratifiées, comme le sont le ch.lorit.schiefer,,
le Stéatite , le schiste alumineux , etc. Il faut que la gran-
deur d'une couche ne surpasse pas l'étendue que la vue
peut embrasser pour porter ce nom , autrement elle devient
une roche à part.
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valions à différens points éloignés ; car ces
fentes, n'étant que casuelles, ne peuvent con-
server cette régularité dans un long espace.
Un autre rapport vient encore à l'appui de
l'observateur ; c'est la stratification des couches.
Nous avons déjà observé que la stratification
des couches était conforme à la roche ; il suffit
donc d'observer la stratification de la couche,
pour en conclure la stratification de la roche.

Nous terminerons les observations sur la ara-
' tification par l'exposé des roches qui la présen-
tent dans un degré plus ou, moins marqué. Les
roches secondaires sont, sans contredit, celles
dont la stratification est le mieux prononcée.
Cependant on trouve des roches primitives qui
sont stratifiées très-distinctement : telles sont,
par exemple, le gneiss, le schiste micacé, le
schiste argileux, etc. Le granite se trouve rare-
ment stratifié. Humboldt en Amérique, Saus-
sure aux Alpes, Darcet et Palasson aux Pyré-
nées, et Werner en Saxe, et plusieurs autres
ont observé la stratification du granite. La sienite
et le basalte sont aussi quelquefois stratifiés. On
a observé le porphyre stratifié, ce qui est assez
rare. Quelques géognostes ont aussi remarqué
la serpentine stratifiée (1). Le besel-schiefer
n'est pas stratifié.

Nous
voyons'

par cet exposé , qu'il y a des
roches auxquelles, la stratification n'est pas or-
dinaire; il y a mêMe des roches dont la strati-
fication est extrêmement rare et inconnue. Nous
passerons donc à l'examen des différentes autres

(I) Werner n'a jamais YU la serpentine stratifiée.
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structures que les roches en masse nous pré-
sentent. On peut classer les structures qu'on a
observées jusqu'à présent, en

a. Structure en polyèdres.
G. Structure en boules.

Structure en couche concentrique (salua-
Lige structur).

Structure composée.
a. Le basalte est la roche qui présente la

structure en polyèdres dans un degré éminent.
Les prismes du basalte diffèrent autant par.
leur position que par leur grandeur; tantôt ils
sont droits , tantôt courbes., tantôt divergens
ou convergens. Leur hauteur surpasse quelque-
fois 5o à 6o pieds (1). Les prismes sont ordi-
nairement à trois, cinq ou. sept f'aces, ce qui
prouve contre leur nature cristalline.,

Le porphyre présente aussi cette structure.
La roche de Pétersberg près de Halle, et celles
de Herzogsvvald. , Wiesen et Rochlitz en Saxe,
en donnent l'exemple. Le gypse secondaire des
environs de Paris, et même l'argile, dans 'le
pays de Mansfeld , et près de Cherrinitz en Saxe,

(1) Tout le monde connaît les belles descriptions de la
grotte de Fingal, que nous ont fournies MM. Banks et
Faujas1Saint-Fond.

La France possède actuellement , département de Rhin-
et-Moselle, une grotte peut-être aussi imposante que celle
du célèbre pdéte ; car c'est ainsi qu'On devrait nommer la
mine de basalte de Niedernzenich , qui présente l'enceinte
d'un immense édifice gothique, dont les voisites élevées sont
contenues par des colonnes de basalte de 3o à 4o pieds de
hauteur, sur 6 à 7 de largeur. On y remarque des blocs au-
dessus desquels s'élèvent six ,à sept prismes divergens
forme d'un bouquet.
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présentent cette structure ; on a souvent de la
peine à la reconnaître , surtout dans les por-
phyres qui sont fendus en plaques horizon-
tales , et qu'on pourrait même prendre pour
des stratifications ; mais elles ne continuent
jamais tout le long de la roche. Des fragmens
qui résultent de cette nouvelle division, ont la
forme de tables plus ou moins carrées (1).

h. La structure en boules offre deux rapports
/très -remarquables-On trouve en Saxe, près de
Bautzen , une roche entière composée de bou-
les de granite , dont la partie extérieure est
tout-à-fait décomposée, et l'intérieur de ces
boules a toute la fraîcheur naturelle de la roche.
Le porphyre de Tôplitz présente aussi cette
structure, mais les boules ne sont pas aussi
grandes que dans le granite (2).

La roche de trapp secondaire qui forme la
montagne de Tramberg, près de Gulting, pré-
sente une autre espèce de structure très-inté-
ressante. Cette roche est composée, comme la
précédente, de boules dont l'intérieur est du
basalte , et l'extérieur est formé de griinstein
(roche amphibolique). Il paraît que la forma-
tion de ces substances est de la même époque.

On a observé qu'il y a des roches dont les fragm.ens
affectent constamment la même forme. Le granite , par
exemple, donne des fragmens en parallélipipèdes ; le kiesel-
schiefer , des fragmens trapézoïdaux ; le basalte, des frag-
mens prismatiques. Le professeur Jameson pense que la
forme de ces fragmens est tellement constante , qu'il suffit
de voir cette forme pour dire à quelle roche elle appartient.

Werner croit que dès le commenceient tout s'était
formé de la même manière.
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C. Dans la structure en couches on distingue,

celle à couches planes, et celle à couches con-
centriques: Le porphyre présente le plus sou-
vent la première structure, le granite la seconde.

d. Le basalte présente la structure composée.
On voit, par exemple , les prismes réunis en
différens groupes. Cette composition peut être
même triple. On a observé en Islande que les
prismes étaient composés de parties concen-
triques séparées (1). Le' granite et le porphyre
présentent aussi la structure composée. Ainsi
on remarque que les couches concentriques
sont séparées en boules, de même que les prismes
de porphyre sont séparés en plaques.

III°. DE LA STRUCTURE DES FORMATIONS DE
ROCHES.

La nature n.e s'écarte jamais de la marche
éternelle qu'elle s'était proposée. On la voit
toujours opérer les mêmes effets par les mêmes
moyens. Les espèces que nous connaissons.,au-

,jourd'hui sont telles qu'elles étaient du temps
d'Aristote et de Pline; La nature a imprimé un
type caractéristique à chaque création et à
chaque époque. Nous appellerons donc une
fi)rmation , le type qui est propre à une certaine
époque. Les différens rapports constans qui
forment ce type, se remarquent dans les pé-
riodes, les plus longues, comme dans les épo-
ques les plus courtes ; mais ces rapports se

(t) M. Bnch a observé la même structure de basalte sur
la cdte dc Pradelle en Auvergne ( Mineralogische briefe
aus A uvergne).

nuancent
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nuancent selon qu'on observe les extrémités
ou le centre de la période. Pour que deux ro-
ches puissent être appelées de la même forma-
tion , il fut, et que les rapports qui caracté-
risent le type de cette formation, et que l'époque
à laquelle ces roches se sont formées soient les
mêmes. On reconnaîtra le type par là nature
de la composition de chaque roche ; l'époque,
par les rapports (de superposition, composi-
tion en grand) d'une roche avec les autres.

Nous nous bornerons ici à examiner les for-
mations de roches par rapport à la composition.
en grand, ou par rapport aux couches qu'elles
renferm eut.

Les formations primitives sont, en général,
moins composées que les formations secon-
daires. Celle de granit n'est que très-peu com-
posée : on ne connaît , parmi les substances
pierreuses, que le feldspath qui forme des cou-

, ches dans le granite : on trouve aussi l'étain en
couches dans le granite.

La formation de gneiss est beaucoup plus
composée : on y remarque le quartz, la roche
amphibolique primitive (urtrapp), l'actinote
le feldspath , la serpentine , le grenat, la roche
calcaire, le porphyre, le granite et le weiss-
tein (1) en couches. Presque tous les métaux
se trouvent dans le gneiss, tantôt en couches,
tantôt en filons.

(i) Cette roche n'étant pas décrite dans l'ouvrage de
M. Brochant, je pense qu'il ne sera pas déplacé d'en don-
ner ici une description.

Le weisstein est une roche composée de feldspath d'une
pâte blanche, compacte, dans laquelle on trouve le plus

Volume 26.
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La formation de schiste micacé contient des

couches de roche calcaire , de trapp , d'ac-
tinote , de grenat, etc. : on trouve encore le
fer sulfuré ferrifère, le cuivre sulfuré , le plomb
sulfuré, la blende, le cobalt gris, le mercure
sulfuré et le fer oxydulé en couches.

Le schiste argileux constitue une des forma-
tions les plus composées. Le chloritschiefer, ,
talkschiefer, le vvetzschiefer, , le zeichenschiefer
et l'alaunschiefer forment des couches dans
cette roche. Outre ces couches, on remarque
encore des couches de roche calcaire, de ser-
pentine , de grenat, de kieselschiefer , de tale
ollaire , de stéatite et de roche amphibolique.
Parmi les couches métalliques, on remarque le
fer sulfuré ferrifère, le fer arsenical, le cobalt,
le plomb sulfuré, etc.

Les autres formations primitives, telles que
le porphyre, le trapp , la roche calcaire, la
serpentine, le quartz, les roches de topaze, le
kieselschiefer et le gypse, ou forment elles-
mêmes des couches, ou ne sont pas com-
posées; du moins leur composition n'est pas
connue..

Parmi les formations de transition on n'ob-
serve plus cette nombreuse composition qu'on

souvent le mica en très-petites lames mélangées : on trouve
aussi dans cette masse principale le grenat et le distliène en
très-petits grains. Ces substances sont même si constantes
dans la composition du vveis,tein, qu'on peut les regarder
comme caractéristiques. Cette roche doit son nom à sa cou-
leur. -

On trouve le weisstein. à ChemnitzRosswein , Wal-
dheine en Saxe : on le traive aussi en Moravie. Il est stra-
tifié-. -
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avait remarquée dans les formations primi-tives, et qu'on verra parmi les formations se-
condaires. La grauwacke alterne avec le grauvva-
ckenschiefer : on y remarque encore des cou-
ches de la roche calcaire de transition , de
kieselschiefer et du trapp de transition. Une
grande quantité de métaux se trouvent tantôt
en couches, tantôt en filons dans la granwacke.
Dans la roche calcaire de transition on ne con-
naît que le trapp et le schiste argileux de tran-
sition en couches. Les métaux ne forment pas
de couches dans cette roche , ils y sont enfilons, ou dans de grandes cavités inégales
(Glizzenwerke). Le trapp secondaire contientdu fer argileux rouge et lenticulaire. On neconnaît pas la composition du kieselschiefer detransition.

Les formations secondaires sont très-com-
posées. Nous examinerons ici les formations
du grès, du calcaire secondaire, du gypse, dusel gemme, du charbon de terre et du trapp
secondaire. Chacune de ces formations offre
encore des formations spéciales qui sont diffé-
remment composées (1).

Le grés rouge (das rothe todte) , la plus an-cienne roche secondaire , qui suit immédiate-
ment les roches de transitiou ou primitives,

(i) Cette sous-division des formations secondaires en for-.
mations spéciales, tient à ce que M. Werner décrit ensemble
et comparativement toutes les formations ou terrains degrès , de calcaire , de gypse. Mais il semble qu'il est plus
naturel de décrire à part chaque formation en les rangeant
par ordre d'antériorité ; ainsi le grès rouge doit être très-
éloigné du grès moderne avec lequel il n'a aucun rapport.
Le calcaire des Alpes est une formation très-différente du

M
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n'est point composé. La seconde formation-de
grès est composée de sandsteinschiefer et d'oo-
lite. La troisième formation , nommée quader-
sandstein , contient des ceuches de charbon de
terre (1).

La roche calcaire de la première formation,
qu'on nomme aussi roche de schiste cuivreux
(kzzpferschiefetï,rebirg), car le schiste cuivreux
entre dans . cette formation, ou calcaire des
Alpes, est composée des couches de calcaire
poreux, de rauchwacke , de schiste bitumineux
cuivreux et de quelques couches de marne. Le
calcaire coquiller (muschelkalk) contient des
couches de marne et du charbon de terre.

La première formation du gypse est caracté-
risée par le stinkstein (pierre puante) qui forme
des couches dans cette roche. Le gypse de la
seconde formation contient l'argile et le grès en.
couches.

Dans le sel gemme on trouve des couches
d'argile.

La première formation des houilles est coin-
posée d'un aglomérat à gros grains, de brand-
schiefer, de schieferthon , de l'argile endurcie

- calcaire du Jura, et encore plus . du calcaire grossier des
plaines ; le gypse ancien salifère est une des plus anciennes
formations secondaires, et le gypse de Montmartre est ne
des plus modernes.

Plusieurs minéralogistes allemands ont adopté depuis
long-tems ce mode de classification des terrains qui est éga-
lement suivi à l'ECole des Mines de France : on les trouve
même dans la première édition des Tableaux minéralogi-
ques de M. Karsten, (Note du Rédacteur.)

(i) Les Char bons de terre paraissent être caractéristiques
la,lbrmation du quadersandstein.
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de la marne, du calcaire et du fer a oileux. Les
£,Trobkohle , blatterkohle , kennelkohle , solde
ferkohle appartiennent à cette formation ; le
pechkohle y est très-rare. La seconde forma-
tion, qui appartient au trapp secondaire, con-
tient le braun.kohle , le pechkohle , le bois
bitumineux , rarement le glanzkohle et le stan-
genkehle (1).

La formation du trapp secondaire est coin-
posée de basalte ,de wa.cke , de porphyrschiefer,
de flOtzgriinstein , de mandelstein , de gratis-
tein. C'est encore dans cette formation qu'on
remarque le grès, , le grus, le calcaire,
le braunkohle et le bois bitumineux ; mais on
pourrait appeler ce dernier groupe de roche
/a formation impropre du trapp secondaire
(uneigenthiimlichefloetz-trapplormation).

IV°. DE LA STRUCTURE DE LA SUPERPOSITION.

La superposition est l'étendue (verbreitung)
d'une roche immédiatement sur une autre. On.
dit, une roche est superposée sur une autre,
et on appelle ces roches, roches de superposi-
tion (auflagerunsgebirge). La roche qui sert de
base à une autre, s'appelle roche fondamentale
(grundgehirge). La surface de la roche fonda-
mentale sur laquelle repose la superposition,

(i)M.Freiesleben , qui par son séjour de plusieurs années
et par son emploi , comme officier des mines , était , plus
que personne , à portée d'examiner la composition des ro-
ches secondaires de Mansfeld et de Thuringe , nous donne
le tableau suivant des formations de ces pays , dans son in-

- M. 3
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est nommée la sufface de superposition (uni=
laaeruno-silacke), et les fissures qui se trouvent

téressant ouvrage, Geognostischer Beytrag zut kenntnis
des kupferschieférgebirges.

1. Calcaire coquiller.

2. Roche de grès et d'argile.

Argile schisteuse ( letten).
Marne.
Gypse argileux.
Grès.
Fer oxydé argileux (thonartiger

eisenstein),
Houille.
Calcaire.
Oolite.
Grès schisteux.

3. Calcaire ancien.

A.

Pierre puante. .} Viennene ensemble.
Gypse.

B.
Pierre puante.
Fer oxydé calcaire (kalkeisenstein.
Asche (cendres).

(Hohlenkalsteln.
Rauchkalk.
Rauchwack.e.

Zechstein (calcairi marneux ).

.La série varie.
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entre les masses superposées , portent le nom
dejissures de superposition (lagerunskliifte).

Pour faciliter l'aperçu des différens rapports
qui se présentent ici à notre attention, nous
allons les partager en,

Rapports de la réunion primitive,
Rapports de la réunion actuelle,

D.
Schiste marneux.
Dach.
Schiste cuivreux.
Weissliegendes (grès marneux ).

4. Roche de grés ancien.

Grès rouge.
Roche de houille.

Ce Tableau me parait faciliter beaucoup l'aperçu de la.
plus grande partie ,des roches secondaires ; il peut même
servir de point d'appui dans les recherches comparatives
d'autres pays. Le rapprochement de différentes formations
en certaines familles ( groupes ) constantes , n'a pas encore
assez occupé les géognostes ; c'est cependant , ce me sern.
bl , un grand moyen de mettre de la clarté et de la préci-
sion dans les connaissances géognostiques. Une collection
de roches, rangée par ordre de 'fOrmations et de familles
accompagnée d'une carte pétrographique d'un pays, suffi-
rait pour donner une idée claire des rapports géognosti-
ques de ce pays , sans avoir recours à de longues descrip-
tions. Il est vrai qu'un travail comme celui - là ne peut
pas être le fruit d'une course d'un mois ; c'est le 'ré-
sultat de plusieurs années d'observations et d'une -assi-
duité continuelle: Mais une page de faits bien constatés
vaut mieux que dès volumes entiers d'hypothèses en-
tassées les unes sur les autres , et ornées d'un verbiage
éloquent qui ne sertau'à prouver que l'auteur aurait par-
faitement dit , s'il avait eu quelque chose à dire. .

M4

e même.
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Rapports des strates de roches superposées

aux roches fondamentales,
Rapports de la structure interne des ro-

ches à la structure de la surface.

A. Les rapports de la Réunion primitive.

Sous le rapport de la réunion primitive, les
roches peuvent être considérées ou comme,

Généralement étendues, ou comme,
.2°. Anomales, roches isolées.
10. Une roche généralement étendue sé trouve

presque sur tous les points de la terre, si les
roches postérieurement déposées ne la couvrent
pas , ou si , par une révolution quelconque,
elle n'a pas été détruite. En ce dernier cas , ce
qui reste sur les lieux, et les masses qui ont
été portées plus bas, prouvent assez la présence
primitive de la roche. Une telle roche doit con-
server tous ses rapports sans une étendue- de

milles et plus , c'est-à-dire, il faut que la
roche fondamentale se trouve toujours dessous,
jamais dessus ; de même la roche superposée,
toujours dessus, jamais dessous ; c'est ainsi que
le schiste minacé , partout où il se trouve, re-
pose sur le gneiss, et est recouvert par le schiste
argileux.,

2.. Les roches anomales ne sont que très-peu
étendues, et diffèrent par tous les rapports. La
roche secondaire de Wehrau en. Saxe, qui re-
pose sur le terrain d'alluvion , offre un exemple
très-frappant de cette structure.

30. La roche généralement étendue peut en-
core , quant à sa formation, être considérée
comme
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D'une formation continue (fortdauernd
gebildet) , quand elle se forme sans interrup-
tion, comme le schiste micacé, le schiste cui-
vreux se forment, ou comme

Isolée ; par exemple, le schiste cuivreux,
près de Suld en Saxe, se trouve ainsi déposé,
clans une cavité , aux pieds de roches primi-
tives.

B. Les rapports de la Réunion actuelle.

Les roches se présentent sous ces rapports
Ou comme

1°. Non interrompues (ununterbrochen lbrt-
dauernd) , ou comme

2°. Interrompues (unterbrochen), ou enfin
comme

3°. Morcelées (abg,ebrochen).
3.°. Une roche non interrompue est celle qui

a une étendue de plusieurs Milles sans inter-
ruption. Le gneiss , le schiste micacé et argi-
leux ont toujours cette structure.

20. Les roches interrompues sont celles dont
l'étendue est moins considérable, sans pouvoir
cependant être aperçue par la vue. Le quader-
sandstein (de la formation) ,près de Kiesibel
en Saxe, présente cette structure.

3°. Une roche morcelée est celle dont on peut
mesurer l'étendue à la vue seule. Presque toutes
les roches de la formation du trapp secondaire
présentent cette structure. L'état actuel de ces
roches paraît être dû à des révolutions qui ont
séparé ainsi les roches d'une chaîne continue ;
car quiconque a été à portée de voir les roches

1
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rie basalte, qui présentent la structure mor-
celée dans un degré frappant, a dû s'aperce-
voir que les -roches séparées sont placées dans
la même ligne , et qu'elles faisaient autrefois
une chaîne continue. La considération, que
les roches de trapp secondaire sont précisé-
ment le plus sujettes à la décomposition, vient
encore 'à l'appui de cette observation.

On divise la structure des roches morcelées,
par rapport à sa forme et à sa position,

Superposition aplatie (plateeirmige
arc agerung). Une telle roche n'est pas élevée,
'et son sommet est aplati (fig. 2). Telles sont
les roches de Koenigsberg et de Lilienthal en
Saxe.

Superposition en sommet (kuppeermige
azeagerung-). Cette superposition se fait re-
marquer par sa forme élevée et arrondie. C'est
ainsi que se présente le porphyre à Augusti berg
en Saxe. Beaucoup de basaltes dans l'Erzge,
birge ont cette forme (fig. 3).

Superposition concave (mulderermige
ausfiillung). Elle se forme par le remplissage
des cavités. La montagne Saint Gilles, près de
Liège, en offre un bel exemple (1).

. d. Superposition en bouclier (2) rschildfbn-
Mige azflagerung]. Cette superposition se for-

(i) Voyez la description très-détaillée de cette roche.,
Théorie de la Terre, par Delamétherie , tome cinquième,
planche FI.

(2) Comme je traite une matière à laquelle auctin des
.élèves de Werner n'a touché, et que ije la traite dans une
langue pour moi plus étrangère encore que la langue alle-
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Tue sur la peuted'une roche dans une cavité.
Le porphyre A (fig. 4) , près Herzogswahl , est
ainsi appuyé contre la roche B amphibolique
(urtra_pp).

Les rapports des strates de roches super-
posées aux roches Jimdarmentales.

Nous distinguerons ici les rapports
de la stratification ,
de la position des extrémités (du bord)

d'une roche.
A. Quant à la stratification , on observe
a. La superposition unifbrme (gleichfOrmige

lagerung). Elle a lieu quand la stratification
de la roche superposée a la même direction et
la même inclinaison que la roche fondamen-
tale. Les roches qui offrent cette superposi-
tion, appartiennent à la même grande période.
Leur formation a été continuelle ; à mesure
que les eaux baissaient, les extrémités a. b. c.
(fg. 5) devaient nécessairement prendre un
niveau plus bas. Il n'y a que la nature de la dis-
solution qui changeait insensiblement. Aussi
remarque-t-on que les roches qui offrent cette
structure, présentent le passage (ressemblance)
de l'une dans l'autre. Ainsi le gneiss et le schiste
micacé, le schiste micacé et le schiste argileux
se distinguent à peine sur la surface de la super-
position.

mande , j'ose espérer qu'on .voudra bien avoir quelque in-
dulgence pour les termes que 'remploie. Au reste, je laisse
toujours le mot allemand, afin que chacun de mes lecteurs
puisse me corriger.
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b. La superposition contra.stante (abwd-

chende Lagerung). Quand la stratification de
la roche superposée n'est pas parallèle à la ro-
che fondamentale (fig. 6) , les roches de cette
structure sont d'une formation différente ; elles
présentent un autre type (la nature du basalte,
par exemple, diffère entièrement du grès qu'il
recouvre) et une autre époque ; car il a fallu
que les eaux recouvrissent encore mie fois les
roches pour former ce dépôt. Cette superposi-
tion prouve aussi que la surface de la roche
fondamentale B a changé de position par une
révolution quelconque.

B. Quant à la-position 'des extrémités (der
ausgehenden) d'une roche, on distingue en-
core deux cas. Ou

a. Les extrémités d'une roche superposée
sont recouvrantes ( uebergreilend) , c'est-à-
dire qu'elles recouvrent- les extrérnités de la
roche fondamentale, en partie ou en totalité,
comme on le voit (j. 6), où la roche A re-
couvre en entier les extrémités de la roche B;
ou bien

b. tes extrémités ont un niveau descendant
(mit abfallendem niveau) , comme les extré-
mités a b c dans la fig. 5. Cette superposition
est toujours uniforme, tandis que la superpo-
sition recouvrante est toujours contrastante.

D. Les rapports de la structure intérieure des
roches à ta structure data surface.

ries roches fondamentales .présentent deux
structures qui se subdivisent en plusieursautres.
Ces structures sont,
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La structure droite, quand la surface de
la roche fondamentale est droite, ou dans le
même plan.

La structure courbe ,'quand la surface de
la roche fondamentale est courbée.

A. La structure droite peut être
Horizontale (sallig). On dit alors que la

roche superposée gît tiplat; ou bien elle est
Inclinée, et alors la roche qui la couvre

est superposée droite.
B. La Structure courbe, ou

Convexe, ou
Concave.

a. La structure convexe présente encore
deux différences. On doit remarquer si la roche
superposée couvre en entier la roche fonda-
mentale , et si cela est, on appellera la super-
position, totale (bukelformig), (fig. . 7) , ou si
le sommet de la roche fondamentale est décou-
vert, la superposition sera alors environnante
(mantelfbrmig) (fig. 8).

On reconnaît la superposition totale par les
rapports de sa stratification. Si, à mesure que
l'observateur tait le tour d'une roche, la direc-
tion de la stratification de cette roche tourne ,
pour ainsi dire avec lui, et qu'elle passe de
l'est vers le nord, et du nord vers l'ouest, selon
que celui-ci se rapproche du nord et de l'ouest,
il doit nécessairement conclure qu'il y a une
roche fondamentale qui est recouverte, et d'où
partent les strates comme d'un centre. Il. mon-
tera donc vers la cime de la roche , afin de
voir si la roche fondamentale. ne perce pas ; s'il.
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ne trouve nulle part la roche fondamentale ,comme cela doit arriver (fig. 7), oit le granitA est recouvert en entier par le gneiss B,
nommera cette superposition., totale. Mais si
au contraire il trouve (fig. 8) que le granite A
perce, alors la superposition sera environnante-

-(mante(fdrinig).
b. La structure concave peut être,

si
10. Riz 'brille d'entonnoir (kesseermig),la base de la roche est ronde, ou
2°. Proprement concave (muldenfôrmig), sila base est allongée.
.La structure concave paraît être propre auxroches secondaires, tandis que les roches pri-mitives présentent ordinairement la structureconvexe.
Les roches sont superposées de manière, ouque le niveau des extrémités supérieures desroches postérieurement déposées , descendou bien qu'il monte. Le premier cas est tout-à'-fait ordinaire ; à mesure que le niveau des

eaux descendait, il fallait:nécessairement quele dépôtnouvellement formé fût plus bas. Quantau second, il paraît qu'il est dû principalement
aux différentes révolutions qui ont enlevé d'enLas de la montagne les parties de formationpostérieure. Cependant on peut aussi conce-voir que les roches se sont formées primitive-
ment de cette manière, par un obstacle qui aempêché la nouvelle formation de couvrir toutela base de la roche fondamentale. Les Alpesprésentent souvent les deux structures à la fois..On trouve, du. côté du nord, les extrémitéssupérieures a. 6. c. ( 9 ) , postérieurement

DES DIFFÉRENTES STRUCTURES DE LA. TERRE. 191

formées', avec le niveau descendant, et du côté
du midi, les extrémités supérieures nouvelle-
ment formées, a'. e. f même figure, sont as-;
cendantes.

Nous passons à la considération des rapports
des différens sommets que les roches présen-
tent , et qu'il importe de bien connaître. Les
sommets (klippen) peuvent être distingués,
par rapport à leur structure , en

1°. Sommets superposés (auf/Telage rt) (fig. i o) ;
2'. Sommets saillans (hervorstossend) (fig. 8);
3°. Sommets d'une couche (eingelagert)

(fig. ).
La roche dont le sommet est superposé, est

nécessairement plus ancienne que le sommet ;
la stratification est ordinairement contrastante,
comme nous l'avons déjà dit.

La roche , qui a un sommet saillant, est éga-
lement plus ancienne que le sommet, car les
strates a. b. c. d. (fig. . 8) reposent sur la ro-
che fondamentale, et ont la direction de ladite
roche. Ici plus les strates sont éloignés de la
roche fondamentale A, plus ils sont nouveaux.
Ainsi, dans la figure 12 (coupe horizontale),
les strates a. b. s'ont plus nouveaux que c. d.
C'est tout le contraire dans la roche dont le
sommet est en couches. La roche du milieu .B
(fig. i) est plus nouvelle que les strates qui
l'environnent ; car on reconnaît cette structure
en ce que les strates superposés a. b. c. d.
n'ont pas les mêmes direction et inclinaison
que la roche en couche, et que cette direction
est plutôt opposée. Il faut donc que la roche à
la place de laquelle se trouve celle qui l'Urine-
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la superposition actuelle ait été détruite par un
événement quelconque, et que la roche qui
forme le nouveau .sommét ait été déposée dans
l'échancrure qu'avait éprouvée la roche fonda-
mentale ; car il est impossible de concevoir
que, par une précipitation, le dépôt ait pu se
déposer en sens contraire à la surface de la
roche fondamentale. Les strates seront donc,
plus nouveaux à mesure qu'ils s'approcheront
de la couche B.

Comme on ne reconnaît les différentes struc-
tures de l'intérieur des roches que par la forme
que présentent les extrémités supérieures, il
nous reste encore à donner quelques indica-
tions sur la manière de chercher la ligne des
extrémités supérieures (ausstreichungs finie).

Supposons qu'on voulût chercher la ligne des
extrémités supérieures d'une couche qui se
trouve dans une roche dont la surface est plate,
et que cette couche ait une disposition verti-
cale , il est clair que, comme la surface de la.
roche est plate, et que sa position est verti-
cale, la ligne de l'extrémité sera telle que la
ligne de direction, et se trouvera dans la sur-
face plate. Il arrivera de même, si l'inclinaison
n'est plus verticale, mais la surface toujours
plate, que la ligne de l'extrémité sera encore
celle de la direction, et se trouvera à la surface
plate ; mais si au contraire le terrain n'est pas
une plaine, s'il est entrecoupé par des vallons
et des montagnes, et si l'on cherche à trouverla ligne de l'extrémité d'une couche qui est
inclinée à 45° vers l'ouest , ,il faut alors régler
sa recherche selon qu'on descend ou qu'on
monte. Si On descend, il faut chercher la ligne

de
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de l'extrémité dans l'ouest, d'autant plus loin
que le vallon est plus grand; quand on monte,
il faut chercher vers l'est, et on S'attend de la.
trouver sur quelque point de l'élévation de la
roche. Le cas le plus compliqué que la recher-
che g,éog-nostique puisse présenter, et qui n'ar-
rive que trop souvent, c'est quand l'inclinaison.
et la direction de la roche changent par des
courbures différentes. En ce cas, il faut se servir
de tout son esprit d'observation, il faut com-
biner les différens rapports du terrain, et sur-
tout marquer soigneusement sur la carte cha-
que direction , chaque inclinaison, afin de
méditer et combiner le tout. C'est un point
indispensable en Géognosie , que la. carte. Cha-
que couche, chaque roche doit être marquée
avec le plus grand soin, et il faut que l'ins-
pection dé la carte, qu'on vient de faire, suf-
fise pour instruire des différens rapports géo-
gnostiques.

Le marteau, la boussole et la carte doivent
être les compagnons inséparables du voyageur
géognoste.

V°. DE LA STRUCTURE DES FENTES
G É.Ni R AL ES.

Nous ne dirons qu'un mot sur cette struc-
ture. Les fentes remplies, qui portent le nom
defilons , ont occupé Werner pendant 3o ans,
et il en a laissé un précieux monument dans
son Ouvrage (1), Nous ne parlerons donc que
des fentes vides.

(i) Théorie des fileins. :trad. par Daubuisson.
Volume 26.
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Tout le monde sait que de deux corps qui

sont également chargés, celui qui est le moins
soutenu doit céder le premier ; de même lé
corps qui est le plus chargé , sera le premier
écrasé. C'est- ainsi que les fentes se sont for-
mées. Le desséchement , la contraction , et
surtout les trembleniens de la terre ont pu eu
être la première cause. Les fentes sont de dif-
férentes grandeurs.; les "plus grandes se trou-
vent en Angleterre et surtout en Suisse, où on
remarque la célèbre fente de l'Ecluse (1). Les
fentes ouvrent souvent la communication entre
les vallons , mais on distinguera les fentes des
vallons, en. ce que ces derniers sont toujours
ferméSpar un côté , etqu'ils deviennent ordi-
nairement plus étroits; vers l'extrémité où ils
aboutissent àla roche: les fentes, au con-
traire, sont ouvertes de deux côtés, et égale-
ment larges. Les fentes donnent naissance à des
cavernes. qui forment souvent un système dans
les roches calcaires. Le pays de Bareu.th , la Ca-
rinthie, la chaîne des Pyrénées et les environs
de Nertchinsk en offrent des exemples.

Après avoir traité de chaque structure en
particulier, après avoir exposé leurs rapports
mutuels enfin, après avoir indiqué les diffé-

(2) Foyez l'ouvrage de M. Ebel : Uiber den bau. der
Erde la dein alpengebirge , où On trouve la description de
cette fente comme de plusieurs autres , tom.. II. M. Ebel
rapporte aussi , tom. I , l'histoire de plusieurs chutes de
roches entières qui ont arrêté des fleuves et formé des lacs.

DES DIFFRENTES, STRUèT-u-rt ES DE LA TERRE. 195

rentes méthodes ; pour reconnaître ces diffé-
rens rapports, nous terminerons le cours de ces
'Observations par une courte exposition -de la
série 'des formations principales, telles qu'on
lés connaît de nos jours. Cette expositiàii doit
naturellement trouver place ici, car elle peut
être regarde comme le résultat de nos Obser-
vations.

Toutes les recherches qu'on a pu faire sur
les différens points de la terre s'accordent à
placer le granite comme la base sur laquelle
reposent les autres roches; Immédiatement
après le granite vient le gneiss qui a beaucoup
de rapport avec le granite lui-même. Le schiste
inicacé. suit le gneiss et est recouvert par le
sehiste argileux. Toutes ces roches présen-
tent une superposition 'uniforme avec le niveau
descendant ; elles alternent aved d'autres ro-
ches primitives, telles que l'Urtrapp et le cal-
caire primitif. Le porpkyre ne se trouve-que
dans le gneiss.

Après le schiste argileux suit la forniation
principale du _porphyre (hamt porphyr fornza-
tien) ; sa superposition est contrastante , mor-
celée et recouvran te. La Sienite , qui vient dans
cette formation, paraît aussi avoir cette super
position.

Il y a beaucoup d'autres formations de roches
primitives, mais neus nous bornons à indiquer
les principales. Toutes ces formations se sont
Opérées par la voie humide, la plupart, par la
précipitation chimique, et c'est à cette opéra-
. tton chimique . faut attribuer le tissu.cris-.
tanin de ces roches.

N 2
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Le calcaire de transition commence la série

des roches de transition, avec le niveau plus
bas. Il se distingue par ses couleurs bigarrées
et par sa cassure compacte. Le grauwacke , qui
couvre ce calcaire, offre déjà quelques traces
d'une formation mécanique, qui deviennent
plus sensibles à mesure qu'on s'approche de la
formation secondaire et du terrain d'alluvion.
Legrauwacke alterne aveclegrauwakenschiefer
et le schiste argileux de transition.

A un niveau plus bas, avec un tissu moins
cristallisé encore, commence la formation se-
condaire, par la roche de grès rouge (rothe
todte) suivie par le calcaire des Alpes (A l'yen
kalkstein) qui est accompagné par le schiste
marneux :bitumineux (bitunzinoser meigel-
schiefer) ; vient ensuite la roche de gypse
ancien accompagnée par la pierre puante
(stizikstein) et suivie par la roche de sel
gemme.

La seconde formation de grès, nommée grès
bigarré (buntersandstein) succède à la roche
de gypse ancien ; elle est suivie par le gypse

fibreux qui alterne avec l'argile; enfin vient la
grande formation du calcaire coquiller (mus-
chelkalk) , sur laquelle repose la troisième for-
mation de grès ( le quadersandstein) , suivi du
calcaire de la troisième formation (le plcener-
kalk) , sur lequel paraît reposer le gypse de
Montmartre (1).

(i) Il y a trois formations de gypse ; la troisième forma-
tion est celle de .Montmartre. Elle se distingue par sa cou-
leur jaune on jaune-grisâtre , par la cassure compacte à
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Une formation très-remarquable termine la

série des roches secondaires ; c'est la formation.

du trapp secondaire (fioetztrapp). Elle se fait
remarquer par une superposition morcelée,
contrastante et recouvrante (abgebrochen
abvveichend , zzibergreifind) ; elle recouvre
les roches secondaires les plus nouvelles, jamais

le terrain d'alluvion , qui se présente comme le

dernier chaînon de la série des formations. Il

est caractérisé par beaucoup de grès, par le
braunkoh le , par le tufcalcaire et par un niveau
au-dessous de toutes les autres roches.

Les roches volcaniques sont encore les for-

mations partielles des époques les plus ré-
centes.

Telle est la série qu'on a observée dans la
plus grande partie de l'Allemagne et partout
où on s'est occupé de recherches géognosti-

ques. Qu'on ne croie pas cependant que cette

série de formations soit un système auquel il

est impossible d'ajouter ou de changer quelque
chose : on peut l'enrichir, il peut truline souf-

frir quelque modification, selon que l'obser-

vation, selon que l'application de la théorie

petits grains, par des strates de la sélénite qu'elle renferme,

par la forme prismatique que le gypse présente en grand , et

tur-tout par les ossemens des quadrupèdes qu'on y trouve.

Cette formation est la plus récente de toutes les formations

secondaires connues , car elle parait recouvrir le plner-
kalk , qui est plus nouveau que le calcaire coquiller et le

qua.clersandstein. Cette formation de gypse est donc diffé-

rente de celles qu'on trouve rapportées dans les ouvrages

minéralogiques, ainsi que l'a très-bien observé M. Bron-

gniart ( Traite de Afircéralogie , tom. 1 ,b 177).
N 3
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dans les recherches ont été plus ou moinsexactes. C'est donc un travail pour les sièclesà venir, -tui triomphe pour quiconque sauraagrandir cette masse dé connaissances, et unmonument de gloire pour Werner, qui dureratant qu'il y aura une roche qui puisse attesterle grand mérite de cet Lomme illustre.
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SUITE DES OBSERVATIONS
MINÉRALOGIQUES ET GÉOLOGIQUES

SUI?. les principales Substances desdeipartemens
du Morbihan, du Finistère et des Côtes-du-
Nord.

Par M. P. M. S. BIGOT DE MOROGUES, Membre de

plusieurs Sociétés savantes.

s. I I I.

Des Roches amphi houques -de la Basse-
Bretagne et de quelques autres qui y ont
rapport.

LES roches amphiboliques de Même origine
que les .feldspatiques , sont moins alkindante's
dans les déPartemens du Morbihan, des Côtes-
du-Nord et du Finistère ; elles dominent cepen-
dant près de Napoléonville , à Châteaulin , près
de Brest, et sur une grande partie de la roi:dé
entre Morlaix et Châtel-Audren. Je n'ai point
observé de montagnes formées iiiiiqUehient de
ces roches : elles sont peU 4che'êii éuleur.;
mais on verra: dans la .déscripticin
qu'elles offrèritun grand nornbie'de 'TariétéS in-
téressantes , 'tant par rapport à khi- texture,
que par le mélange des subeaiiées .qui leur sont
associées.

Dans les descriptions:'
j'insisterai

sur les roches dont l'aniphibOle éstla base do-
minante, et auxquelles il, a imprimé des carac-

N 4

Situation
des roche.;
amphiboli-
ques.

Variétés
des roches
amphiboli,.
ques.



noo SUBSTANCES DES DÉPART. DU MonmsAN,tères particuliers, souvent difficiles àsaisir; ellesse présententen masses considérables, et formentprobablement sous les montagnes de la Bretame -( des couches énormes apparentes dans plu-
t). e

sieurs points, ordinairement peu-élevées , ettoujours accompagnées de granites ou dans leurvoisinage.
L'une de ces roches la plus intéressante estcertainement celle des environs de Napoléon-ville , non-seulement par sa beauté, et le poliqu'elle est susceptible d'acquérir, mais encorepar les variétés

nouvelles qu'elle présente dansla contexture de l'amphibole qui en est la base,et sur-tout par le jour qu'elle jette sur la naturede plusieurs roches difficiles à caractériser.J'aurai soin, après la description des diversesvariétés de cette belle roche, d'en décrire quel-ques autres qui y sont liées par les rapportsgéologiques et chimiques les plus intimes, etdont l'étude jettera quelques lumières sur lesopérations de la nature dans la formation de.plusieurs substances, dont les extrêmes formentdes espèces minéralogiques très - différentesentre elles, et tellement variées, qu'il est souventdifficile de dire à laquelle des espèces extrêmesquelques intermédiaires peuvent être rapportées.La nature ne présente aucunes formes régu-lières dans ces espèces hibrides : les proportionsnécessaires pour la formation de l'espèce cris-tallisable se trouvant trop altérées, sans cepen-dant que la combinaison se trouve assez intimepour donner lieu à la formation d'une nouvelleespèce minéralogique, quoiqu'elles le soientassez,. pour caractériser de véritables espècesgéologiques, à moins que l'on aime mieux re,
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connaître, ainsi que je le pense, qu'il n'y a poin t
de véritables espèces géologiques, mais que la
nature n'offre qu'une suite infinie de variétés,
qui toutes peuvent être réunies par un certain
.nombre de chaînons intermédiaires.

Cette opinion a déjà 'été émise par l'illustre
Buffon (Ed. de Sonnini , tom. 7, pag. 457). Je
ne crois cependant pas comme lui, que cc les
DD méthodes ont mis phis de confusion dans Phis-
)) toire de la nature , que les observations n'y ont

apporté de connaissances , étant très-con-
vaincu que celles qui sont bien faites , peuvent
servir beaucoup à aider la mémoire, et même
sont souvent utiles à faire saisir les rapports
qui existent entre les diverses substances natu-

Je prie le lecteur d'observer que je fais ici
abstractions de toutes différences originelles ,
dont cependant quelques-uns sont très-recon-
naissables dans l'étude de la géologie, et que
je ne prétends étendre mon opinion qu'aux eS-
pèces considérées d'après leur composition et
leurs caractères extérieurs.

La roche amphibolique est exploitée à Napo-
léonville , dans l'enceinte même où l'on cons-
truit les bâtimens militaires-; elle forme là une
masse très-considérable exploitée à ciel ouvert
et horizontalement sur le flanc d'un coteau de
quinze à vingt mètres d'élévation, qui donne
l'emplacement consacré aux cazernes.:, malheu-
reusement on les a construites avec cette roche
qui n'est pas susceptible de supperter long-
tems les intempéries de l'air , à cause du peu
d'oxydation du fer qu'elle renferme, et sur-tont
cle la crrand.e quantité de pyrites (-mi sont disse--

Roac
Napoléon

.11



Actinot.
Compacte.
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minées dans sa

masse'
et dont la décomposi7

tion avait déjà altéré les premières assises des
bâtimens , quoiqu'ils ne fussent encore qu'àmoitié du rez-de-chaussée.

La décomposition des roches amphiboliques
que j'ai déjà remarquée dans les roches des en-
virons de Nantes, Journal des Mines ,
avait été vue plus anciennement par M. Faujas ,
dans des roches des environs de Castleton , qui,
quoique d'origines différentes, sont cependantde même nature. Cet habile professeur cite
(Voyage en Angleterre, tom. 2, pag. 587) c, un
» trapp verdâtre ,très-dur dans l'intérieur de la» mine; mais lorsque les morceaux extraits de

la galerie ont été exposés pendant quelque
ternis à l'air, la pierre devient friable, la cou-leur s'altère, et la matière passe à l'état ter-
reux. Il est probable que cette décompositiontient à des points pyriteux invisibles qui

» s'effleurissent , et font tomber la matière en
» détritus ».

La roche deNapoléonville est opaque, d'un
gris-verdâtre, formée de trois ou 'quatre subs-
tances bien distinctes , mais de couleurs peu tran-
chées 'entre elles; elle est très-tenace, très-pe-
sante , moins tendre que la chaux carbonatée,
mais facilement rayée par le quartz, et ne fait
pas feu au briquet.

La substance la plus abondante dans cette
belle roche, est une pâte d'un gris-verdâtre,
opaque, dont la cassure vue à la loupe parait
légèrement écailleuse ; mais les écailles sont si
fines, que sans la loupe, la cassure paraît com-pacte et légèrement grenue. Cette substance.,
raye la chaux carbonatée, et résiste, en criant,
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au _couteau qui l'entame ; elle ne fart pas feu au
briquet, et est rayée par le quartz. N'ayant pu.
la séparer exactement ,des substances qui l'ac-
compagnent, je n'ai pu prendre sa pesanteur
spécifique ;'sa poussière est blanche et un peu
douce au toucher ; par l'expiration, elle répand
une forte odeur argileuse ; chauffée au chalu-
lumeau , elle se fond facilement en un émail
noir, opaque , un peu scorifié, mais bien fondu;
chauffée avec lé borax, elle se dissciut. bien,
donne un verre transparent et d'un jaune foncé
tant qu'il est'chaud, mais d'un brun presque
noir et presque opaque après le refroidisse-
ment.

Cette substance Me parait être un ainphibole
en masse, qui, par ses proportions chimiques
doit beaucoup plus se rapprocher de la variété
appelée actinote que .de Pamphibole rtoiret
de la horrieblenele ; elle doit contenir moins
d'oxyde de fer que ces deux dernières variétés,
et je crois qu'on:doit la regarder comme étant à
l'amphibole ce que le pétrosilex est au feldspath:
d'après cela, je lad.ésignerai sous le nom d'am-
phibole actinote compacte; ou simplement sous
celui d' actinote compacte, réservant plus parti+
culièreinent le nom d'amphibole aux variétés qui
contiennen tie plus d'oxyde de fer,conformément

ce-gui a été démontré par les analyses de
M. Laugier (Annales du Muséum d'Histoire
naturelle, tom. 5).

Je :rapporterai à l'amphibole beaucoup de
substances qui lui paraissent étrangères, mais
qui. cependant ont plus de rapports minéralo-
giques et chimiques avec lui qu'aveoun autre
type constant bien déterminé., quoique géolo-
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giquement ces variétés puissent être très-diffé-rentes, et que dans la nature, chacun deséchantillons que j'ai à décrire, soit réellement
un être différent de tous les autres par

plu-.sieursrapports, et s'en rapproche par beau coup
d'autres qu'il est très-important que le natura-
liste saisisse avec exactitude, et détermine avecprécision.

Àrsinote Dans la roche de Napoléonville , la substance1;breux ci-
,crgent, la plus abondante après l'actinote compacte,est un amphibole d'un gris-verdâtre presque demême couleurque la pâte, mais touj ours fibreux,

et dont les filamens , disposés parallèlement,
forment des espèces de laines ressemblantsouvent à celles de la variété connue sous lenom de /Lorneblende ; mais plus ordinairement
les fibres sont arquées, et ont une apparence
soyeuse; elles sont alors disséminées par fais-
ceaux divergens formés de la réunion d'un grand
nombre d'entre elles, adhérentes par une seule
de leurs 'extrémités. Ces faisceaux se réunissent
presque toujours de manière à présenter des
rosaces d'un à deux millimètres de diamètre,les angles des faisceaux partant d'un - mêmecentre pour la formation de chacune d'elle
ces rosaces, plus tendres que la pâte qui les ren-
ferme, rayent à peine la chaux carbonatée et
sont facilement rayées par le couteau ; présen-
tées à la flamme du chalumeau par leur pointe,
les fibres qui les composent se son tfacilemen tfon -
dues en un émail noir luisant et globuleux; mais
lorsqu'elles ont reçu le dard de la flamme dans
le sens de leur longueur, je n'ai pu parvenir à
les fondre, seulement elles ont pris une teinte
d'un gris plus foncé, mais toujours; soyeuse e2..
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ont acquis une dureté capable de rayer le verre ;

chauffées avec le borax ,il s'en dissout une petite
partie, qui a formé avec lui un verre très-jaune
et transparent à chaud, mais qui après le re-

froidissement était peu coloré et fendillé.
Cette substance intéressante me paraît faire

Je passage géologique de l'asbeste commune (Bro-

chant, Traité de Minéralogie , tom. premier,
pag. 497) à la rayonnante as bestiforrne du même

auteur (pa g, 5o4): la variété divergente se rap-

proche beaucoup de la première de ces substan-
tances , et la variété à fibres parallèles se rap-
proche plus de la seconde ; mais l'une et l'autre
diffèrent des substances décrites auxquelles elles

ont rapport par leur aspect et par leur dispo-
sition dans la roche dont elles font partie : ces

deux variétés passent insensiblement de l'une à

l'autre dans les divers échantillons de la roche

de Napoléonville ; je crois qu'on pourrait les
réunir sous le nom d'actinote soyeux : cette
substance diffère trop del'actinotefibreux(flaiiy,
tom. 3, pag. 75) pour être confondue avec lui ;

elle differe aussi de l'asbeste par la rudesse de
de sa poussière (flaiiy, , tom. 3, pag. 247).

M. Lelièvre a trouvé à l'île d'Elbe , une subs-

tance divergente qu'il soupçonnait être une
variété d'yénite (Journal des Mines, tom. 21,
pag. 65): comme elle est en rosaces, beaucoup
plus grande, mais moins bien formée que l'ac-
tinote soyeux, et que sa couleur est la même,

on pourrait peut-être les confondre ; mais il sera

toujours facile de les reconnaître par un exa-

men plus approfondit la dureté et la manière
de se comporter au chalumeau étant très-diffé-

rentes.
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ferri- Une partie de la roche de Napoléon ville Cori-tient, outre l'actinote en masse et l'actinote

soyeux, une quantité de petites lamelles d'unbrun-noir, opaques et brillantes; elles sont réu-nies en petites masses fia hies qui se laissent
couper au Couteau, et dont la poussière est uneinfinité de petites lamelles brillantes. Chaufféeau chalumeau, cette substance noircit, puiS sescorifie avec difficulté ; elle donne an verre- deborax une couleur jaune foncé tant qu'il estchaud ; mais après le refroidisse-ment il passeà-la couleur aiguë-marine claire, mais 'devientpeu transparente, et il renferme la plus grandepartie de la substance non dissoute. Je regarde

cette substance comme un mica noir très-fer-rifère , mais dont le fer n'est qu'au premierdegré d'oxydation, car il fait varier l'aiguille
aimantée

ré dans Les
Fer sen. La plupart des échantillons de la roche de

roches de Napoléonville renferment, au lieu de la subs-lp.kçoie tance précédente , une grande quantité de pyrite-ville.
attirableàl'aimant, d'un jaune de bronze, disse-
séminée irrégulièrement dans toute - la masse
sous la forme de petits grains de figures indé-terminées.

Afin de faire connaître plus exactement labelle roche amphibolique don tje viens de parler ,je vais décrire les divers échantillons que j'airapportés de la carrière en exploitation lors demon voyage.
variétésvt 10. Un très-bel échantillon dont la basé est

de la rocheRitérati""s d'actinote compacte, renfermant une quantitéde Nipo- considérable d'actinote soyeux' divergent, dansléonville. la masse duquel est disséminé une -quantité con-:sidérable de pyrite attirable, et quelques-très-
-
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petits cristaux qu'à la loupe j'ai cru recon-
naître pour du plomb sulfuré , mais tellement
petits et rares, que je n'ai pu les déterminer
exactement. Je donne donc cette observation
seulement dans l'intention d'engager ceux, qui
seraient à même d'examiner ce local, à faire

des recherches à ce sujet ; cet échantillon est
très-compacte, il était fraîchement détaché du
fond de la carrière, et ne présente aucun signe
de décomposition.

2°. Un autre échantillon de là même roche
que le -précédent, et composé des mêmes elé-
mens : il commence à entrer en décomposition,
il est plus tendre, rempli de -grandes fentes oc-
cupées -par de l'oxyde de fer brun pulvérulent ;
les parties de la roche qui avoisinent ces fentes

sont devemies brunes, de vert-grisâtre qu'elles
étaient; l'a mphibole soyeux a conservé son éclat,
mais comme if est devenu d'un noir-verdâtre, il se

distingue beaucoup mieux sur le fond. devenu
brun.

3.. Un échantillon de la roche dans toute sa
perfection, qui ne diffère du premier que parce
que l'amphibole soyeux y est moins abondant
et disposé en filets parallèles; dans la partie de
l'échantillon la plus exposée aux intempéries
de l'air, la roche commence à brunir, et les
vieilles cassures qui recouvrent la -plus grande
partie du morceau sont enduites d'oxyde de fer

brun. Cet échantillon renferme aussi quelques
lamelles de mica brun-noirâtre.

4.. Autre morceau formé de peu d'actinote
compacte, de beaucoup d'actinotes soyeux des

deux variétés, de beaucoup de mica brun-noi-
râtre, et de taches c'oxyde de fer brun, dû. prce.
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bablement à la décomposition des pyrites quine sont phis visibles : cet échantillon , vu à laloupe, présente beaucoup de petits points blancs
probablement feldspathiques.

5o. Un autre échantillon ne diffère du pré-cédent, que parce qu'il ne contient. pas depoints blancs, que tout l'amphibole soyeux yest parallèle, et que la décomposition est telle-
ment avancée, que la roche est devenue friableet presque terreuse ; elle répand par l'expira-tion une odeur argileuse beaucoup plus forteque les précédentes.

Varices et Pour faire connaître plus exactement les deuxmélange
desrocb variétés d'amphibole que j'ai décrites précé-emphiboli- demment , je crois devoir décrire aussi deuxsubstances qui ont les plus grands rapports avecl'actinote compacte, et une autre qui forme le

passage de Pactinote soyeux à l'amphibole, et
qui doit être désignée sous le nom d' amplziholejibreux.

Parmi les roches amphiboliques que j'ai rap-portées des environs de Nantes', et que j'ai en
partie décrites dans le numéro 125 du Journaldes Mines , il se trouve des couches adhérentes
à la roche amphibolique noire et lamelleuse,
qui insensiblement passent à l'état compacte, etdont l'intérieur est véritablement l'actinote com-pacte que je viens de décrire; seulement le grainen est moins lin et la cassure un peu plus écail-leuse ; la couleur est presque la même , et ladureté n'est pas beaucoup plus grande dans les
échantillons les plus purs et les moins mélangés
de quartz ; /nais ceux mélangés de cette subs-tance qui s'y trouvent souvent apparens enliions ou petites couches, deviennent par-là sus-

ceptibles
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eeptibles de faire feu au briquet ; la pyrite atti;.
l'able se trouve aussi disséminée dans l'acti note
compacte. des environs de Nantes. Cette subs-
tance est moins fusible au chalumeau que la
base de la roche de Napoléon ville ; elle donne
très- difficilement un émail gris-verdâtre foncé
mal fondu , à cause de la quantité de quartz
qu'elle paraît toujours contenir : chauffée avec
le borax, elle se dissout mal et en petite quan-
tité, elle noircit, et le verre qui l'entoure est
d'un jaune foncé , transparent tant qu'il -est
chaud, et passe au brun-noirâtre parle refroi-
dissement: je crois devoir regarder cette subs-
tance comme un actinote compacte quartzi-
fère.

J'ai trouvé entre Landernau et Morlaix une
autre substance très-différente des précédentes,
en ce que paraissant homogène, elle fait 'feu au
briquet, elle est grise, trés-compacte , demi-
translucide sur ses angles, très-tenace, sa cas-

. sure est pétrosiliceuse son aspect est presque
le même que celui de l'actinote compacte,
mais elle est sans mélanges visibles , et se fonct.
à une très-forte chaleur, en un émail blanc
bien globuleux ; elle est presque insoluble dans
le borax, qui, chauffé avec elle.; donne un verre
jaunâtre, devenant blanc par le refroidissement,
Je la regarde comme un pétrosilex , véritable
passage à la roche amphibolique , dont elle
diffère principalement par la plus petite propor-
tion du fer qu'elle contient , qui fait que quoi-
qu'aussi colorée que la roche de Napoléon ville,
elle donne un émail blanc , mais fusible très-
difficilement.

Cette substance a, par son aspect et ses pro-,
Yolunze 26 0 ,
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priétés., une analogie singulière avec le pétro-;
silex observé par le Célèbre Saussure à Pisse-
V ach e ( Foi/a/Te dans; les Alpes , t. 2, S. 1057).
J'ai rapporté de cette superbe cascade des
échantillons presque. semblables ;à la rbche- pé-
trosiliceuse que j'ai trouvée sur la route entre
Morlaix et Landernau : cette roche que mal-
heureusement je ne pus examiner en place, est
d.'autan tplus intéressante, qu'en e n'a. été trouvée
qu'en ce seul endroit par le savant naturaliste
que je viens de citer, ainsi qu'il le dit(toin. 2
édit. in-4. pag.51o).

J'ai trouvé dans les envirôns -de Nantes des
frag,mens roulés de quartz, renfermant une
quantité considérable d'amphibole noir en
masses formées de longs -filets parallèles et aci-
culaires réunis en faisceaux. Cette substance ne
me paraît différer de l'a.ctinote Soyeux que par
un peu plus de dureté, et par les proportions
du principe colorant qui est le fer dans des de-
grés d'oxydation très-voisins.

J'ai trouvé aussi proche Mon taig,u , --départe-
ment de la Vendée, d'assez gros morceaux non
roulés d'un amphibole n oir en masses, formées
de la réunion (l'une infinité de petites aiguilles
très-courtes, ayant un brillant .soyeux ; mais
pour tous leurs autres caractères, semblables à.
l'amphibole fibreux des environs de Nantes..
Celui -des environs de Montaigu parait former
la partie dominante d'une roche noire coupée
d'une multitude de filons de quartz blanc -oti
jaune d'ocre, quelques morceaux sent compo-
sés d'amphibole fibreux pur. Cette roché fort
intéressante d'un beau noir, et d'un aspect
particulier, se laisse entamer aircbuteau , et est
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très-peu tenace ; sa.:..cassure générale est esquil-
leu se ; au premier aspect on pourrait lacon fon d re
avec la tourmaline aciculaire, mais elle en diffère
beaucoup en ce qu'elle n'est pas électrique par
la chaleur ; clurulfée; au chalumeau, elle donne
très-facilement un émail boursouflé gris, ou
brun-fauve , l'un quand il a été fondu a la. flamme
blanche du chalumeau, et l'autre quand il a été
fondu- à; la flamme bleue : dans l'un et l'autre
cas, l'émail fait varier l'aiguille aimantée. Cet
amphibole aciculaire chauffé avec le verre de
borax, s'y dissout en lui donnant une couleur
jaune plus foncée à chaud qu'à froid, ce qui pro-
vient de la grande quantité d'oxyde de fer qui
probablement lui est combiné : le quartz asso-
cié à cette substance m'a paru quelquefois légè-
rement fétide.

A Brest, on donne le nom,. de kersanton à' Éersantoii
une belle roche grise tirant plus ou moins surCs"dvi-
le noir, et parsemée de points brillons : elle se Er'est.
laisse entamer au couteau, et ne fait point feu
au briquet. M. Cambry, , qui la cite souvent
dans son Voyage dans 1e,département da Finis-
tire , dit qu'on en trouve une carrière de qua+
lité très-fine et susceptible d'un beau :poli,
près de Kerfi.ssiec, à un quart de lieue de &uni..
Pol. Il dit aussi qu'on en trouve une.; ;espèce
dans la lande de Plondaniel. J'ai cependapt.pris
des informations à cet égard de plusieurs mé-
decins et d'ouvriers instruits de Brest, .de ;Quint,
per.et de Morlaix, sans pouvoir obtenir de rex).-
seignemens sur le gisement de cette belle roche
que je n'ai pas vue en place ; et même M. de
Caffarelli, préfet maritime de Brest, Savantaussi
instruit que militaire distingué, m'a dit que les

0
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recherches qu'il avait fait faire à ce sujet ont
toutes été- infructueuses , et que cette - belle
pierre, devenue fort rare, ne s'était encore trou-
-Niée qu'en morceaux roulés le plus souvent sur le
Lord de la mer : je ne pus malheureusement
visiter les localités indiquées par M. Cambry,

Le kersanton est une roche très-intéressante,
non-seulement par la beauté du poli qu'il reçoit,
mais encore par sa solidité, par sa facilité à se
tailler et à se sculpter, et par les nombreux
emplois qu'en ont fait autrefois les habitons du
Finistère pour la construction des monumens
religieux, et des vieilles sculptures gothiques
qui ornent les anciennes bâtisses de ce dépar-
tement. Cette roche, devenue fortchèreàBrest,
ne s'y emploie plus que pour les ouvrages de
luxe ; il serait avantageux d'en trouver des car-
rières abondantes qui pourraient alimenter la
marbrerie de Brest, et passer dans le commerce,
'cette roche étant beaucoup plus aisée à tailler
que le granite, quoiqu'aussi inaltérable que
lui.

Le Lei-santon est évidemment une rochemé
b

-

langée, formée de quatre substances bien dis-
tinctes, qui par leurs proportions et la finesse
de leurs grains, donnent plusieurs variétés in-
téressantes.

- Substances La première de ces substances est un amphi-
/g"' fc'Ement bole noir-grisâtre compacte, à grains très-finskersan- reconnaissables à la loupe dans les échantillons

à gros grains. La deuxième est un,quartz mé-
langé avec la substance. précédente, il test
grains très-fins de couleur blanche et à cassure
vitreuse ; ils deviennenttrès-visibles , quand on
chauffe au chalumeau Un fragment de kersaii-
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ton à gros grains, parce que l'amphibole ,se fon-
dant en verre noir, il se trouve disséminé à sa
surface en petits grains blancs nonfondus. La
troisième est un feldspath blanc en très-petits
cristaux , plus rare que le quartz, et il s'en dis-
tingue à J'aide de la loupe par son brillant la-
melleux, et parce qu'à l'aide du chalumeau ,
ses grains forment de petits globules blancs
disséminés parmi les globules noirs que forme
l'amphibole .La quatrième substance est un mica
très-brillant brun foncé tirant à la couleur de
bronze , disséminé en lames plus ou moins
grandes ; il est fusible très-facilement en verre
noir, ,sa divisibilité en lamelles très-minces
son brillant lamelleux et son éclat le font faci-
lement reconnaître.

Je vais maintenant procéder à-la:descriptiou
des différentes variétés, du kersanton,que
observé, en commençant par celle à grOs.grains
qui est la moins recherchée des ouvriers,mais
qui fait plus facilement connaître au Dra-
liste les substances qui concourent à sa forma-
tion.

Celle qui est la plus estimée et qui porte plus
particulièrement le nom de kersanton. , est pres-

que noire, à grains trè,s4s etaaniformès;,elle est
moin.sAuxe , plus tenace-, :plus 'facile
d'une -couleur plus tranchante, et susceptible
d'un plus beau poli que les kersantons à gros
grains : on verra dans les six variétés suivantes
le passage insensible entre les deux variétés ex-.

trêmes.
1., Le kersanton à gros grains paraît à la vue

simple d'un gris,eu foncé ; on y reconnaît des
laines de mica très-nombreuses, qui ont jusqu' à

03

variétés
kersanton.
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un centimètre carré et plus d'étendue, elles
sont brunes passant à la couleur de bronze efort
brillantes et dent les cassures tranchent agréa-
blement sur le fond mat qui les renferme et qui,

la loupe, présenté une pâte d'amphibole noir
grenu : mêlée de beaucoup de petits grains
:blancs quartzeux et feldspathiques, cette belle
iséche donne au chalumeau un émail noir mêlé
de points 'blancs de quartz non fondu, et de
petits p-,lobules blancs de feldspath fondu.

. Un autre échantillon d'un gris tirant très-
légèrement sur leroussâtre, d'une couleur-plus
fon.'fée que le précë-dent, en diffère en ce que la
pâtelérinplribolique est t3.1-us pure plus tenace
et en -grains plus fins : raideet on y
reconnaît quelques points blancs '-elus petits et
moiniSh-bnibreux (pl &dans la 'variéte précédente;
leslafnes de mica, d'une couleur plus bronzée,
n'excèdent guère deux à trois millimètres car-
tés. Cette roche a une cassure un peu -Plus
terMuse;"'et le 'mica 'y eSt un peu plus abon-=
dant.
_3Cetteveareiété ne diffère de belle rc. i,què
parée:que la pâte qui est dans les .mêmes ,pro-
portideSitbeaudoupplus fine et plus amphi-
bdlique'; te mica moins-hronzé et gris-noirâtre,
y est en lamelles qui ont,Uu*plus un millimètre
carré : cette roche; plus grise et plus dure que
les deux précédentes, est plus 'tenace, sus-
ceptible 'd'un plus beau polie; 'sa cassure est
-grenneettrès-brillante ; elle contient beaucoup
de parties quartzeuses.

4°. Un autre kersanton, ne diffère du .n°. 3
qiiè'parce qu'il contient beaucoup plus de par,
tfeS 'blandhes,.,Clu'elles sont plus distinctes et
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moins pâteuses que dans les n". n et 2 , que le
grain en est plus grossier, et la couleur plus
claire et plus mélangée que dans l'échantillon
précédent ; le mica un peu plus brun y. est en
lamelles de mêmes dimensions , et quelquefois
un peu plus grandes : cette roche ressemble
beaucoup à un granite gris à grains très'fifig:,-

5'. Une belle variété employée pour la sculp-
ture et .susceptible d'un plus beau poli que
les précédentes, est moins dure' plus tenace,
plus homogène, d'un gris plus foncé et d'un.
grain, plus égal ; elle - est presqu'uniquement
composée d'amphibole compacte à grams--trèSr-
fins , et d'une multitude de petites paillettes de
mica très-brillantes , d'un gris foncé ; sa cas-
-sure grenue- ,est terreuse en petit, et en .{eratied.

largement c_onchoïde , et 'derme difficilentént
unes cassureiplate.
, e. échantillon, le plus parfait
de iteus ne diffère du précédent que par sa plus-
grande homogénéité et la plus grande finesse de
son grain; sa.cassureetrès-largement conchoïde,
paraît grenue à la -',:vue simple et légèrement
écailleuse à l'aide delà loupe : cette belle-roche ,
d'un gris presque noir, parsemée de parcelles
de mica)extrêmement_petites et moins brillantes
que ,dans l'échantillon .précédent, est très-te-
nace , un peu sonore ,moins dure que la plu-
part des trapps , inaisleur ressemblerait très-
fort si elle: ne renfermait 'des:paillettes' de mica ;
chauffée au chalumeau, elle brunit et fait varier
l'aiguille aimantée ,puis elle se fond en un verre
vert - bouteille foncé, parsemé de beaucoup
de portions blanchâtres englobées dans le verre
vert-opaque, et qui y forment comme-des taches.

04



.17.16 SUBSTANCES DES IDIPART. DU MORBIHAN,
visibles à la loupe. Cette roche, ainsi que les
précédentes, ne s'électrise pas par la chaleur,
en è me parait formée de beaucoup plus d'amphi-
bote et moins des autres substances composantes,
que,-sles variétés de kersan ton décrites précé-
demment.; l'amphibole compacte à cassure ter-
reuse et le mica, sont les seules su bstances qu'on
puisse -y reconnaître même à l'aide de la loupe ;
pais le chalumeau fait connaître , comme on
Vient de le voir, que le quartz et le felds-
path ou au moins l'un des deux , font partie
de ,,cette dernière variété comme des autres,
Je- verre qu'elle donne n'étant pas d'une teinte

ifo, r me.
Roche am. - J'ai trouvé proche Châteaulin , sur la route de

çies envi- v).1114per à Landernau une belle roche à grains
S 4 / :tStS*.fin$ , d'un ans et qui ne diffère desC4teaglin,

kersantons que par la couleur beaucoup plus
clair de son amphibole'compacte, qui renferme,
outre un peu de quartz et beaucoup de .feld-
spath blanc, de petits cristaux lamelleuide
variété d'amphibole appelée horneblende : au-
cuns. des cristaux renfermés dans cette roche,
n'a guère plus d'un mètre de diamètre ; elle
renferme aussi quelques paillettes de mica brun,
elle, est exploitée en place à peu de distance
de la route, à l'entretien de -laquelle elle est
'employée.: essayée au chalumeau, elle a donné
un émail noir dû à l'amphibole et au mica
parsemé de globules blancs dus au feldspath,
et de quelques portions de quartz blanc non
fondues : cette belle roche, qui approche des
siénites , est un passage des granites aux por-
phyres.

Apeu de distance de Châteaulin, on emploie
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u pour l'errer la route, une variété de
cette roche qui ne diffère der la précédente que
parce qu'elle est à plus petits grains et coupée
par une infinité de fentes irrégulières qui ne
permettent pas d'en obtenir de beaux échantil-
lons; parce qu'elle se brise toujours sous le mar-

ueres.steau en fragmens irréguliers.
La plupart des fentes sont enduites .d'oxyde resiifbere

fer brun ; quelques-unes renferment de petits dans la rr:-.

cristaux de quartz blancs opaques et mal formés 11-e CI13--

d'autres sont enduites d'une matière stéatiteuse
très-douce au , toucher ; d'autres le sont de

teanan.

- chaux carbonatée blanche, brillante et nacrée
qui ne présente aucun indice des formes cris-
tallines. .

On trotive arssi:quelques fentes remplies par
tinesubstance blanche terreuse, à cassure gre-
nue, de la consistance de la craie, et se cou-
pant au couteau comme elle ; son grain est ce-
pendant moins fin-, et elle ne laisse pas de trace
comme la craie ; elle donne l'odeur argileuse
par le souffle, elle est facilement fusible au cha-
lumeau en verre blanc et insoluble dans l'acide
nitrique. D'après- ces divers caractères, je la
regarde comme un feldspath argiliforme., beau-
coup plus fusible que les kaolins qui sont dus
à la décomposition du feldspath.lamellaire , et
je, crois que cotte substance décomposée dans
les fentes , est composée des mêmes principes
qUele feldspath blanc lamelleux, et a été dé-
posée:trop promptement pour .pouvoir cristal-
liser; elle est donc réellement une variété in-
termédiaire entre le feldspath saCcardide des
environs de _Nantes et le kaolin, mais elle est
de même origine que le premier ; sa ressem-,
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blance à la craie pourrait la faire désigner sous
le nom de Je" Icispczth. craïlorme.

On trouve aussi dans les fentes de la roche
des environs de .Châteaulin, une substance bien
p lus intéressan te que les précédentes en ce.qu'elle

-présente des formes cristallines ; elle est dernir
transparente et d'un blanc-jaunâtre : je ne pus
déterminer la forure des cristaux à :cause de
leur petitesse. Quelques-uns cependant parais-
sent tétraèdres à, eaide de la loupe ; la cassure
de cette substance m'a paru vitreuse, et sa du-
reté est un peu plus grande que celle du verre ;
elle est facile à 'casser ;: chauffée au chalumeau
elle devient blanche., diaphane tomme un mor,
ceau de quartz, puis finit par donner avec peine
des signes de .fusion sur ses bords qui donnent
un verre blanc un peu nébuleux : chauffée avec
le borax, elle ne s'est pas dissoute, ,et ni la.cou-
leur ni la transparence du,glo:bule de verre n'ont
été altérées. Cette substance diffère donc par
sa forme (qui n'est peut-être que segminiorme
dans les cristaux que j'ai ,oririecorinairtre ),de
toutes les -substances terreuses .décrites ; sa du-
reté, son insolubilité dans l'acide nitrique, et
son incalcinabilité .la séparent des acidifères.
On. doit cependant la regarder comme ter,
reuse , mais comme une .espèce , ou au moins
,comme une variété nouvelle :les recherches qui
pourront être faites sur des cristaux mieux pro-
noncés, et sur-tout l'analyse chimique décide-
ront cette question. En attendant, je m.'abs-
tiendrai de la .nommer dans la crainte d'être ac-
cusé de néologisme inutile.

Pour compléter autant que je le puis dans
ce moment la description de cette substance que
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je-nlai trouvé -qu'en cristaux superficiels et
très-petits , je dirai, qu'à l'aspect je, l'avais pris
pour -une variété' de préhnite approchante de
la koupholite ; mais elle n'est ni électrique par
la chaleur, ni fb,sible en scorie bulleuse ,et bour-
souflée : elle ne peut être confbndue avec le
quartz, -étant moins-dure que, lui, et .d'ailleurs
un, peu fusible ;elle diffère du feldspath en ce
qu'elle n'est pas lamelleuse, qu'elle ne m'a pas
paru pré-sen ter aucun s des angles de ses formes, et
qu'elle est beaueoup plus difficile à fon d re au chai

hameau . Pobserveraice pendan t que je lui trouve
beaucoup de rapports avec cettedernière espèce,
partieulièrement a ,ariété venant du St.-Go-
thard , qui est connue,sous le nom d' adzilaire.

:Je -crois deVoirecrire, .à la suite des ker- Roche

SantonS , une,roche,_que j'ai rapportée des en, eienirrs

-vrions-de Nantes ,jetiqui est composéed es mêmes sen-d:1:n-

-esp ceS iuë.rei ,mais qui, en diffère en ce que lersant"-
l'ainphibole,an.lieu d'être ,compacte, s'y trouve

petitscristaux noirs lamelleux ; tous lés élé-
Ifiens de cette rachesettrouvent réunis-en très-
ipetits grains, do,rotTensemble a l'apparence-du
",-grestl' gris oneeet peu tenace; elle se trouve

.

"POT Meir quelques ,couches ,dans hes carrières de
ch e ampliibolique-. des environs ?de Nantes ;

est de ,mêmeeim;igine ,t pair ses caractères
'extérieurs for-niche _passage desiroahes amphibo-
liqUë,s,aux ,grès.

Pela roche ainphibolique aux trapps il y a variél-5
très-pea de différence, ou même on ,peut -aire iduitaeirr,"s'ée-n_

qu'il n'y en a Aue" dans peu de caractères ex- tre ia roche
cetteiopinion est ,celle-des géologues

'aies plusplus distingués Telle-était celle deDolorrneu, traepp.

-et -elle est celle deM. laujas , ainsi qu'on le
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verra dans la suite de cette notice. L'origine est.
souvent très-différente dans les diverses espèces
de trapps ; mais ici je ne fais attention qu'a leur
nature chimique, et à leurs rapports avec les
autres substances minérales ; et je vais démon-

trer'
par la série- d'échantillons que je citerai,

qu'il existe un passage insensible des roches évi-
demment reconnues pour amphiholiques , à
celles qui sont incontestablement reconnues
pour des trapps ou des basaltes. Il paraît ce-
pendant , d'après l'analyse de Bergmann , que
les basaltes contiennent moins de magnésie que
l'amphibole ( Voyez Op. de Berg., tome 3,
pag. 213); et il paraît, d'après ce même chimiste
et Withering ,.que les trapps n'en contiennent
pas du tout ( Théorie de la Terre, de Dela-
métherie , tom. a, pag. 382); mais nous avons
déjà fait remarquer plus haut la différence qui
existe à cet égard entre les analyses de l'amphi-
bolebole et de l'actinote , qui n'est sûrement pas
-plus grande; d'ailleurs on peut croire avec pro-
babilité que c'est cette différence qui a empêché
les trapps et les basaltes de cristalliser , ce- qui
ne peut eMpêcher de les regarder comme des
variétés de roches amphiboliques , qui ont pré-
senté dans leur intérieur de petits cristaux
d'amphibole toutes les fois que les élémens
de cette substance ont pu se réunir dans les
proportions les plus convenables. Je citerai ici
avec plaisir, que l'avis de M. Werner adopté
par M. Brochant (Minéralogie, tom. 2, p. 581)
est presque conforme au mien.

Siénite du. Parmi les substances que j'ai rapportées du
&Par"- département des Côtes-du-Nord , il y en a unenient des
Côtes-du, -d'un gris très-foncé, qui a beaucoup de rail-
'Nord.
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port avec la roche amphibolique des environs
de Nantes , et qui doit être regardée comme une
véritable siénite (Brochand , _Minéralogie, tom.
2, pag. 576 ) ; elle est composée d'amphibole
noir très-dominant, grenu ou en très - petites
lamelles brillantes, dans lequel est empâtée une
quantité assez considérable de petits cristaux de.

feldspath blanc, et quelques cristaux lamelleux
d'amphibole noir un peu plus gros que ceux de
feldspath : cette belle roche paraît aussi ren-
fermer quelques petites portions de quartz
blanc.

Entre Belle-11e etChâtel-Audren , j'ai trouvé pidsie,
une roche qui ne diffère de la précédente que yarités

tennédiai-
parce qu'elle ne paraît pas contenir des cristaux res de cette

de feldspath ni aucunes parties blanches ; elle substance

auestformée d'amphibole compacte noir dans
lequel sont empâtés des cristaux lamelleux
d'horneblende de même couleur, qui quelque-
fois deviennent brun foncé en se décomposant
un peu par l'oxydation ; alors cette roche ren-
ferme aussi dans ses fentes de l'oxyde de fer

brun : quand elle n'est pas altérée , ou
qu'elle l'est peu, elle est lourde, tenace, et
assez dure pour faire feu au briquet, à cause
de quelques points quartzeux qu'elle ren-

ferme.
On trouve dans les environs de Châtel-Au-

dren une roche noire opaque, très-tenace, fai-
sant feu au briquet ; sa cassure en petit est gre-
nue et quelques petites lamelles amphiboliques
noires et brillantes; en grand, la cassure est con-
choïde : cette roche , susceptible d'un beau
poli , nie parait devoir être rapportée aux
trapps , tous ses caractères étant les mômes que
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ceux que leur donne Delamétherie (ton
pag. 381). Je la regarde comme une variété.,
d'amphibole noir et compacte durci par les.
molécules de quartz quilui sont mélangées d'une
manière indéterminable à la vue, ce qui est ce-
pendant: prouvé par l'action,_ du chalumeau à
l'aide duquel on peut le fondre facilement en,
verre noir renfermant quelques points blancs vi-
sibles seulement à la loupe.

Près de la variété précédente, on en trouve
une qui n'en diffère que par une couleur un peu
plus claire, un grain plus fin , et un peu plus de
dureté : à l'aide de laloupe on 'y recormait:quel-
qu es petits points blancs.

Cette variété passe insensibleinent à Une autre
qui parait uniquement composée d'amphibole
compacte; sa coud eur estpoire et opaque; sa cas-
sure est conchoïde et compacte, et les points
brillans qu'on y distingue sont ,noirs et infini-
ment petits. Cette substance, qui est. tenace et
assez dure pour faire feu au briquet est int vé-
ritable trapp noir, compacte et, fiisible facile-
ment en verre noir opaque dans lequel la loupe

' im peut faire découvrir aucun point blanc.: Une
autre variété de ce trapp trouvée également à
Châtel-Audren , ne diffère de celle- ei:que par
une couleur un peu moins foncée et un grain
encore plus compacte et moins mêlé de parti-
cules brillantes

J'ai ausSirouvé'dans les décombres des mines
de Châtel-Audren des fragmens de gangue de
minerai venant du voisinage, dont La cassine
ne présentait aucuns 'points brillans et était
terreuse ;et. très-compacte : cette dernière va-
riété est-plus cassante que les précédentes ; elle

DU FINISTIRE ET DES CÔTES-DU-NOTID. 223

fond beaucoup plus facilement avec un léger
bouillonnement en scorie noire peu brillante :
quoique dure elle donne un peul'odeur argileuse
par le souffle ; elle brunit au feu avant de se

fondre'
et elle devient par-là légèrement atti-

rable à. l'aimant ainsi que les variétés précé-
dentes : je la regarde comme un trapp se rap-
prochant un peu des schistes'. Cette substance
se rapporte parfaitement à la description que
Delamétberie (tom. 2, pag. 384) donne de la
lydienne.

Sur la route d'Angers à Nantes, on trouve à
droite, un peu avant d'arriver à Ingrande , une
belle roche extrêmement tenace, fort dure, fai-
sant feu au briquet, demi-transparente sur les
bords, aride au toucher, donnant par le souffle
une très-forte odeur argileuse ; sa couleur est le
gris-verdâtre parsemé de petits points rouges visi-
:bles à la loupe sa cassure en petitest grenue etlé-
gèrement écailleuse ; en grand, elle est cun.éïfor-
me , donnant des éclats aigus et très-tranchans.
Cette roche, qui probablement estun peu magné-
sienne et peu éloignée des jades, est fusible avec
difficulté en émail brun fauve ; je la regarde
comme un actinote compacte très-dur et peu fu-
sible, probablement à cause d'une assez grande
quantité de quertz que je lui crois mêlé si intime-
ment, qu'il ne peut être discerné ni à la loupe
ni même à l'aide du chalumeau. Je crois que
cette substance est à l'actinote ce que le trapp
noir est à l'amphibole ordinaire, et par cette
raison, on pourrait lui donner le nom d'actinote-
trapp : observé plusieurs variétés de cet in-
téreSsant fossile, et je me propose de les décrire
par la suite.
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Cette substance a beaucoup de rapport aved
celle décrite par M. Faujas ( Voyage en Angle-
terre et en Ecosse , tom. 1, pag. 384), où il dit :
cc Quoiqu'on trouve près d'Oban des lits presque

horizontaux, d'une pierre verdâtre dure, en.
73 général un peu sonore lorsqu'elle est frap-.

pée avec un corps dur, plutôt sèche que.
» douce au toucher, quoique d'urigrain très-fin :

son apparence extérieure est celle d'une stéa-
tite dure ; mais lorsqu'on l'examine de plus

» près, l'on voit que c'est une pierre de la na-
ture des trapps , qu'elle se fond au chalumeau
en un verre noir, et qu'elle est composée d'un
mélange de schorl en molécules impalpables

D, en proportion dominante, d'un peu de terre
D) quartzeuse, d'un peu d'argile et de terre cal-

caire ; sa.couleur verdâtre est due au fer ».
dit aussi que cette roche passe insensiblement
à l'état de porphyre en servant de pâte à uné
roche dans laquelle des cristaux de feldspath
se trouvent irrégulièrement disséminés.

J'appuierai encore lei n4ori opinion sur les
passages de la roche amphiboliqne de celle du
saeant respectable que je viens de citer, et qui
dit ( Voyage en Angleterre, tom. , pag,. 253),

Qu'une lave fortement attirable par
))mant paraît avoir pour base un trapp noir
» dont les molécules sont écailleuses , ou si

l'on aime mieux, une horneblende ou schorl
» en roche.

Il dit aussi (p. 259) : c( Cependant comme la
base des porphyres ordinaires est composée
des molécules qui constituent le trapp , ou

» si-Pon aime mieux, hi roche de corne, et que
» cette base est très-facile à entrer .en fusion

'-.)) l'on
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l'on peut, avec un peu d'habitude, la recon-
,f, naître )).

M. Delamétherie dit aussi (Théorie de la
Terre, tom. 2 , pag. 385): cc L'horneblende se
» confond d'un côté avec l'asbestdide , et de
» l'autre, avec la cornéenne : la wake n'est
» peut-être qu'une variété de la cornéenne ;
» enfin, le trapp et la lydienne diffèrent peu
» de la wake )).

Je conclus, d'après les autorités imposantes cc'ncl"c'nsur les va-
que j'ai citées, et d'après les faits que j'ai ob- riétés des
serves et que je viens de décrire, que les reii,eosir-

Ira pps , la cornéenne, la base de plusieurs por- i"ques.

phyreS , les basaltes et beaucoup de laves, sont
des modifications de la roche amphibolique,
que formés des mêmes principes et présentant
des passages insensibles dans leurs compositions
et leurs caractères, souvent leurs seules dif-
férences consistent dans leurs origines', qui ne
peuvent être étudiées qu'en place, et on peut
croire que toutes les fois que leurs élémens se
sont trouvés réunis dans les proportions conve-
nables, leur formation a eu lieu sans avoir égard
à la nature du dissolvant, aqueux, igné ou
-autres.

On trouve dans la Basse-Bretagne plusieurs 22bisvtearn

roches qui, sans avoir les caractères des roches ayant du
amphiboliques , ont cependant plusieurs analo- avc les ru-
gies avec elles : comme je les considère comme (les....
composées d'amphibole altéré par le mélange de
substances étrangères,étrangères , je vais en décrire ici qu
quatre variétés qui prouveront combien une
série de passages naturels peut rapprocher des
substances qui n'ont entre elles que des rapporte
très-éloignés.

Y-clame 2,6.
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Pa"age '1'. L'une de ces substances venant des envi-a...c. roches

rons de Quimper, al, a.spect d'un schiste magné-.
sietret doit être considérée comme tel ; elle est.
d'un gris bleuâtre, compacte, à cassure unie,
légèrement écailleuse; plus en grand, sa cassure.
est esquilleuse : l'échantillon qui m'a été remis
sans indication d'origine, ne présente pas de.
couche; son odeur est fortement argileuse par
le souffle, sa poussière est blanche et douce au
toucher ; ce schiste n'est pas assez dur pour
faire feu au briquet et se laisse même rayer au
couteau ; .chauffé au chalumeau, il brunit,
durcit au point.de n.e plus être entamé au cou-
teau, puis finit par se fondre sur ses bords avec
beaucoup de difficulté en émail opaque d'un
brun.noirâtre , et il ne colore le verre de borax:
que tandis qu'il est chaud. Je ne décris ici cette:
roche que parce qu'elle ressemble par beaucoup
de caractères extérieurs à l'actinote compacte
de Napoléonville , qu'elle ressemble aussi très-
fortement à plusieurs trapps d'un gris-verdâtre>
et que je la présume composée des principes de
Pactinote.réunis à une quantité surabondante:
de substance terreuse, telle qu'une portion d'a-
lumine et peut-être de magnésie; en sorte qu'elle
doit cependant être classée parmi les schistes
dont elle se rapproche beaucoup plus que de
,Pitinphibole , et que je n'en parle ici que comme
exemple de passage.

ssageau 20. On mouve en place, près dé Quimper et
grè'. Châteaulin, une roche d'un gris légèrement;

brunâtre à grains très-fins, fendillée assez régu;i_
fièrement, assez dure pour faire feu au briquet ;
à la vue simple, elle ressemble beaucoup à un
zrapp à cassure terreuse ; mais à l'aide de lai
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lôupe, on recoupait dans ses fractures fraîches
beaucoup de petits grains cristallisés : je la re-
garde comme un trapp dans lequel se trouvent
disséminés beaucoup de grains de feldspath.
J'ai été confirmé dans cette opinion par l'essai
au chalumeau, qui m'a démontré qu'elle est
fusible en verre, en partie blanc et en partie
noir ; et si on pousse le feu davantage, les deux
verres se réunissant, en donnent un de couleur
gris foncé.

3°. On trouve près de la roche précédente, Roches à

une variété un peu plus grise, et qui par sa ,".ilsosureinboïde,,
texture approche plus des schistes ; dans sa
cassure fraîche elle ressemble à un grès dur,
et ne m'a pas présenté d'indice de molécules
cristallines même à l'aide de la loupe ; elle fait
feu au briquet, et répand. légèrement l'odeur
argileuse par le soufile. Ce qu'elle a de remar-
que, est qu'elle se délite en rhomboïdes; en.
sorte que ses éboulemens présentant la forme
d'un escalier , elle mérite réellement le nom de
trapp donné par cette raison à plusieurs roches
par divers minéralogistes du Nord, et on peut
la rapporter à la substance dont parle Wallé-
rias dans son Systema Mineralogicun z, tom. 1,
pag. 377, et qu'il définit cc Cornezts tra_pezius ,
» solidus griseus aut. Nigrescens ». Les trapps
de Cronstedt paraissent aussi se rapporter par-
faitement à cette roche ( Traduction d'après
"Wiedman. par Dreux, pag. 338); elle se com-
porte au chalumeau à peu près comme la va-
riété précédente ; c'est-à-dire, que comme elle,
elle commence par brunir et finit par se fondre
sur ses bords n un verre gris plus ou moins
noir.

P a
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DécomPo- 40. Une autre substance trouvée proche de
sition des
roches am_ Châteaulin, et employée comme elle à ferrer
Phib°1i- la route, paraît due à leur décomposition, et parques. cette raison je vais la décrire ici.

Cette substance a un acpect terreux et com-
pacte; elle est d'un brun presque fauve, très-
peu dure, se laissant entamer par le cuivre
dont elle ne reçoit point de trace ; elle répand
par le souffle une très-forte odeur argileuse et
a en tout le facies d'un argile à pâte très-
fine ; elle prend beaucoup de dû.reté par le des-
sèchement; sa cassure informe m'a présenté
des fentes irrégulières, mais elle ne m'a pas
paru schisteuse : cette substance ne happe pas
à la langue, et n'est pas divisible dans l'eau
comme les argiles ; comme elle, elle durcit au
fett', et elle y prend une couleur plus foncée et
plus rougeâtre ; elle devient un peu attirable à
l'aimant quand on la chauffe três-fortement ,
et alors elle finit par se fondre sur les bords en
un verre noir ; si elle se dissout dans le verre
'de borax, ce n'est qu'en très-petite quantité,
car elle ne colore que légèrement en jaune,
tandis qu'il est encore chaud, et il perd cette
couleur par le refroidissement.

Substances Je terminerai cet article, en observant que
l'esse'''. souvent en ne consultant que les caractères ex-',tant exté-
rieurement térieurs on a confondu des roches qui n'ont que
aux 1.°che8 des rapports éloarnphiboli- pp ignés ; ainsi j'ai trouvé dans les
ques. environs de Quimper des fi-agi-riens d'un quartz

<Tris dont la cassure présente quelques parties
noires grenues qui ont beaucoup de ressem-
blance avec l'amphibole compacte; mais l'essai au
chalumeau l'en sépare sur-1 e-champ, en montrant
qu'elle blanchit sans se fondre ; d'où on peut
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présumer que les parties noires ne sont qu'un
quartz coloré par un principe altérable au feu,
peut-être un peu de charbon ou d'oxyde de
manganèse en quantité inappréciable.

M. Dubuisson a aussi désigné sous le nom de
cornéenne , une substance noire qu'il a trouvée
dans la commune de Saint-Marc-du--Désert, et
qui est un véritable jaspe noir coupé de filon
de quartz blanc, qui fait fortement feu au bri-
quet; sa pâte est très-fine et ne paraît pas gre-
nue même à l'aide de la loupe ; sa cassure est
la même que celle des jaspes : comme beaucoup
d'entre eux, il répand. une très-forte odeur d'ar-
gile par le souffle ; et comme tous, il est infu-
sible au chalumeau ; il commence par y bru-
nir, ce qui est dû à l'oxyde de fer qu'il contient,
et finit par devenir presque blanc quand on
le chauffe fortement a la flamme blanche du
chalumeau.

J'ai aussi trouvé dans les environs de Nantes,
proche Port-Saint-Père sur la route, une roche
dure à cassure schisteuse contournée, qui est
de la même nature que le jaspe de Saint-Marc-
du-Désert, mais très-feuilletée et plus luisante
dans ses cassures fraîches; et sans l'essaiau cha-
lumeau, on la confondrait facilement avec les
trapps et les cornéennes dures.

(La suite à an autre Numéro.)

P3



RAPPORT
4S u is une Tourbière située sur les communes

du Valtin , de Plainfaing , département des
Vosges, et sizr celle d'Orbey,, département
du Haut-Rhin,

Par M. Roziink: , Ingénieur des Mines en mission dans
les départemens des Vosges du Haut-Rhin , etc. (i).

LES arrondissemens de Neuf- Château , de
Mirecourt, de Remiremont, que j'ai parcourus
au commencement de cette campagne, m'ont
présenté plusieurs tourbières intéressantes, et
j'ai lieu de croire qu'elles se multiplieront à
mesure que l'attention des propriétaires et des
administrations locales sera appelée d'une ma-
nière plus particulière sur cet objet.

Les arrondissemens d'Epinal H:et de Saint-
Diez en renferment également de fort impor-
tantes; mais il en est une qui me. paraît mériter
/une attention particulière , et que je me pro-
pose de faire connaître ici ; elle est située en
partie sur les communes de Valtin et de Plain-.
faing, arrondissement de Sain t-Diez , et en
partie sur celle d'Orbey,, arrondissement de
Colmar, ", département du Haut-Rhin.

Cette tourbière est d'une étendue immense,

-23o SUR "ETN'E TOUR131.ÈRE.

ou plutôt c'est une suite de tourbières conti-
guës qui occupent une longueur de plus d'Une
demi-lieue, sur une largeur variable ,de
cents à huit cents mètres. Son épaisseur,
varie également, excède en quelques. endroits
12 à 13 pieds.- -

Cette masse considérable de tourbe occupe la
montagne dite le Jazon-du-Fin , et fait partie
des propriétés de M. de Clinchamps , habitant
de Saint-Diez.

La qualité de cette tourbe ne la rend pas
moins importante que son étendue ; elle est
uniquement formée de racines et de mousses,
sans presque aucun mélange de terre.

Elle est par-là très-susceptible d'être carbo-
nisée opération d'autant plus nécessaire ici,
que l'accès de la montagne est fort difficile.
Par-là on réduira les frais de transport au 23- ou
au et l'on se procurera un charbon qui vaut

. au moins le charbon de bois , si même il ne lui
est pas préférable dans quelques circonstances.

On a déjà commencé à extraire cette tourbe
et à faire l'essai de la carboniser dans le dépar-
tement du Haut-Rhin, et les résultats de l'opé-
ration ont confirmé pleinement ce qu'annonçait
déjà l'inspection du combustible.

Dans un rapport au Préfet du département
des Vosges , j'ai appelé également l'attention.
des habitans de ce département sur ce com-
bustible , qui pourra devenir utile sur-tout
pour les mines de la Croix, lesquelles pour-
raient employer une portion de ce charbon
dans les diverses opérations du traitement du
plomb et de l'argent. Par ce moyen, en ré-
duisant la consommation de bois que fait un(1) Ce rapport a été envoyé au Conseil des Mines le 24

octobre 18,09,
4
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pareil établissement, on lui conserverait tous les
avantages qu'il peut avoir pour cette contrée.

Pour faciliter l'exploitation des tourbièresdu Valtin , etc. il serait utile de pratiquer une
route un peu plus praticable. Il est à cet égard
une circonstance qui mérite d'être prise en
considération, c'est que la montagne à ex-ploiter se trouve précisément sur la ligne droite
qui se dirige d 'Epinal à Colinar, et que, dans cette
partie des Vosges, tous les chemins praticables
pour les voyageurs font de grands circuits, faute
de passages praticables clans cette même mon-
tagne ou sont les tourbières dont il s'agit.

-

NOTICE

(t) Cette Notice a été rédigée le 16 septembre 1809.
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SUR des Expériences comparatives faites sur
les différentes espèces de Houille, prove-
nant des travaux de recherches entrepris
à Thann et à Uffholtz , arrondissement de
Belfort, de'partement du Haut-B_hin.

Par M. Roziitn, Ingénieur des Mines 0).

LE but de ces opérations était de déterminer net den
la quantité des matières incombustibles ren-

ecxprien-
ces.

dans les produits de ces divers travaux,
et aussi de déterminer jusqu'à quel point ils
pouvaient chauffer le fer.

Quoique nous ayons employé des quantités
un peu différentes de chaque espèce de houille,
nous les évalueront toutes à io kilogrammes,
afin que les résultats soient plus aisés à com-
parer.

I. Houille de la colline de Kaltbach près la
ville de Thann , exploitée par 111.Boudon
propriétaire du terrain.

Cette houille est pesante, d'une contexture Première

schisteuse, elle offre la couleur et l'éclat du car-
bure de fer; réduite en petits morceaux, elle s'al-

fp)
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lume assez facilement à la forge du maréchal; ani-
mée parmi fort soufflet, elle donne une fumée
grise, médiocrement abondante etl'odeur propre

la touille, Mais à un degré bien moins désa-
gréable que la houille do Ronchamps ( que
nous avons essayée aussi pour avoir un terme
de Comparaison); elle n'est point sulfureuse,
non plus que cette dernière. Sa fumée ne donne
aucun indice de la présence du soufre, et la
houille elle-mérne n'offre jamais ; ou du moins
bien rarement, des points piriteux; elle tient le
feu long-tenus, est médiocrement collante,
échauffe assez des barreaux de fer d'un pouce
d'équarissage pour que l'on puisse les forger,
mars elle ne peut donner la chaude suante né-
cessaire pour les souder. to kilogrammes brûlés
à la forge du maréchal, laissent un résidu -pe-
sant 5 kilogrammes 7 hectogrammes.

Cette houille ne contient donc pas moitié de
son poids de parties combustibles ; c'est pro-
prement une espèce de schiste imprégné d'une
quantité considérable de houille : elle Se rap-
proche beaucoup de l'anthracite elle ne pour-
rait s'employer pour les travaux des forges -;
peut-être pourrait-elle l'être pour chauffer les
-fabriques de toiles , etc. surtout en la mélan-
geant avec un peu de bois ott de tourbe : mais
cette conjecture n'a point encore été confirmée
par des expériences.
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II. Houille de la colline de Steinbilt , située à
une heure de marche au couchant de la ville

de Thann.

Cette houille est formée communément de Dell.e,lne

couches bien distinctes, parallèles et légère- shoorin ee.

ment ondulées, les unes lamelleuses brillantes,
et offrant quelquefois une crête jaunâtre, les
autres d'un tissu gi en u ou à très-petites écailles
presque toujours d'un noir très-intense et ve-
louté.

Elle s'allume très facilement à la forge du
maréchal , donne peu de fumée, répand une
odeur très-faible .sans aucun indice de soufre,
tel le avec activité, chauffe à blanc des barreaux
de fer d'un pouce d'équarissage , et leur donne
aisément la chaude-suante nécessaire pour les
souder. ro kilogrammes ont laissé -pour résidu
3 hilooTammes 2 hectogrammes d'une scorie
très- boursouflée.

Cette houille contient donc près de -A de ma-
tières combustibles. Elle peut, très-bien servir
aux travaux des maréchaux, .et en général à
presque tous ceux des forges : elle a beaucoup
moins d'activité que la houille de Ilonchamps,
avec laquelle nous l'avens corriparedans nos ex-
périences ; mais- elle a 'sur elle l'avantage ina-
préciable de ne "Point être sulfureuse, et par
conséquent de ne point altérer la qualité du fer
dans les differens travaux de forges, et de ne
point ronger les chaudières de fer ou de cuivre
dont on fait usage dans les fabriques. Elle pour-
rait seryir, , non-seulement à tous les usages



Troisième Celle-ci est très-lécère se rapproche assez,itorte de b
houille. par la couleur, chi carbure de fer (plombagine) ;elle est généralement lamelleuse brillante, so-

lide et difficile à casser : ses couches sont sou-
vent séparées par de petites veinules de spathcalcaire, on y remarque quelques points pyri-
teux très disséminés.

Dans les expériences faites à Thann à la forgedu maréchal, elle s'est allumée très difficile-
ment, mais elle y avait été mise en très-gros mor-
ceaux. On peut conjecturer que, réduite
menus fragmens , elle s'allumerait avec beau-
coup moins de peine elle donne une fumée
légère, et une odeur faible qui n'est pas sensi-
blement sulfureuse.

Elle chauffe assez facilement le fer, mais on
n'a point essayé de le souder. io kilogrammes
ont donné pour résidu 2 kilogrammes i hec-
togramme, c'est - à - dire un peu plus d'un
Cinquième, par conséquent elle contient près
de Î. de parties combustibles.

Sous ce rapport, cette houille présente un
résultat très-important. Mêlée avec un com-
bustible plus facile à allumer, elle pourra être
employée avec beaucoup d'avantages aux usa-
ges industriels et domestiques.
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d'industrie , mais même aux usages domestiques,
à cause du peu d'odeur qu'elle répand.

III. Houille de Richbachà l'orient de Thann.
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IV. Houille cl' Uffholtz , colline d'Ertzbach.

Sa contexture est schisteuse et elle ressemble Quatrième
beaucoup, par tous les caractères extérieurs,
à la houille n°. 1

(Thann'
colline de Kaltbach).

Elle s'est allumée assez difficilement, a tenu
long-tems le feu, s'est agglutinée, a donné
de la flamme, a une odeur bitumineuse assez
marquée, elle ne peut chauffer le fer au point
de souder des barres un peu grosses. io kilo-
grammes ont laissé après leur combustion un
résidu pesant 6 kilogrammes.

On peut appliquer à cette houille les obser-
vations qui ont été faites sur celle n°. 1.

La houille de Ronchamps ayant été examinée
omparativement , a donné d'abord une fumée

roussâtre très-épaisse, une odeur forte et très-
désagréable , bientôt après une flamme vive. La.
houille s'est bien agglutinée , a formé lavoûte, et
on a pu chauffer à blanc et forger, avec la
même quantité, un nombre de barreaux de fer
bien plus considérable qu'avec la houille n°. 2.,
la meilleure des précédentes. Le résidu a été do
3 kilogrammes sur o.

Des expériences que nous venons de rappor- Résultat

ter, il résulte
10. Qu'aucune des mines de houille décou-

verte jusqu'ici aux environs de Thann et d'Uff:
holtz, n'approche de celle de Ronchamps pour
l'activité du feu qu'elle donne ;

2°. Que néanmoins celle nu. 2 peut être em-
ployée, seule , avec avantage, pour les forges
et pour les fabriques.



Observa-
lions géné-
rales.
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3°. Que les autres , et sur-tout celle n'. 3,

pourrait être employée avec un. mélange d'autre
combustible plus facile à allumer.

40. Enfin, que toutes auraient cet avantage
précieux de n'attaquer que fort peu le fer,
cause de la très-petite quantité de soufre qu'elles:
contiennent.

Lorsque les travaux de recherches qui ont/
fourni ces différens combustibles seront plus,
avancés , je me propose de répéter ces expé-
riences sur leurs nouveauX produits, non-seule-
ment pour en reconnaître la qualité, mais encore
pour constater, autant qu'il sera possible, par
des expériences directes, les usages relatifs aux
manufactures auxquels chaque espèce de houille
pourra être appliquée avec avantage.

On peut déjà voir, par ce qui vient d'être ex-.
posé, que ces travaux méritent la protection du
Gouvernement et l'intérêt particulier que .4.
'premier magistrat de ce département leur a ac-
cordé, intérêt qui a fait vaincre leS difficultés,
qui accompagnent ordinairement les -premiers'
travaux, et qui a répandu dans toute cette con-
trée une émulation dont on doit attendre les
plus heureux effets pour l'accroissement de
L'industrie départementale.

EXTRAIT
E Lettre de M. CORDIER, Ingénieur des

Mines, sur le Mont Mezin.

LE passage du Mont-Cénis a été mis 'a découvert
par la nouvelle route. On y voit d'immenses couches de
gypse qui alternent avec les roches schisteuses micacées,
composent à peu près la vingtième partie de la masse des
montagnes, et se montrent également dans les parties les
plus basses comme dans les plus élevées. Saussure avait cru
ce gypse superposé ; je me suis facilement assuré qu'il est
bien réellement intercalé. J'ai revu presque tous les volcans
éteints de l'intérieur de la France. Mon but était de vérifier
plusieurs de mes descriptions , et d'en faire de nouvelles par-
tout où je pourrais trouver des localités vraiment classiques,
c'est-à-dire, susceptibles d'être citées comme offrant un phé-
nomène géologique complet et parfaitement circonscrit. Je
,rne suis beaucoup occupé du Mezin, qui est un système vol-
canique analogue au Puy-de-Dôme et au Mont-d'Or, mais
beaucoup mieux caractérisé. On y voit deux. ordres de ma-
tières volcaniques ; savoir , celles qui sont antérieures à. la
dernière période du cataclysme diluvien, et celles qui ont
été vomies postérieurement à toutes les révolutions. La masse
des montagnes est composée, presque entièrement, des pre-
mières. Cette masse considérée en grand, est conique très-
aplatie. Son rayon est de dix lieues. Nous trouvons avec
M. Hainond , qu'elle a. 1774 mètres au-dessus de la mer.
Elle domine d'environ.800 métres le plateau granitique sur
lequel elle repose ; elle est la ruine d'un colosse volcanique
qui était, sans contredit, beaucoup plus élevé et plus étendu.
On y observe cette particularité extrêmement remarquable,
c'est que la plupart des déjections incohérentes n'ont éprouvé
aucune altération et n'ont point été changées en tufs ou en
brèches. Les scories rouges en fragmens , les scories noires
lapillaires se présentent .avec tous les caractères que le feu
leur a. imprimés. Il faut ajouter que tous les courans, ou le5e
segmens de courant , sont accompagnés de leurs croûte,.;
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scorifiées inférieures et supérieures. L'intérieur de ces con-,
rans ne présente que des laves littoïdes , depuis le porphyre
basaltique jusqu'au porphyre à base de feldspath compacte,
terreux ou grenu à grains très-fins les trois variétés de
base feld-pathique se rencontrent souvent dans le même
courant , et offrent aussi le passage de trois prétendues es-
pèces , la domi te , la base du graustein et le kleingstein.

Les laves modernes sont peu n.unbreuses au Mezin, toutes
sont formées de basalte porphyrique à beaux cristaux de
péridot et de pyroxène, mêlé de nuds de péridot granuleux.
On retrouve les mêmes noeuds et les mêmes cristaux dans
les scories qui composent les cratères d'où. ces laves sont
sorties. Les courans modernes s'étant presque tous écoulés
dans des vallées étroites et profondes, les torrens ont repris
leur lit en creusant dans la lave un énorme sillon : il en
résulte des coupes admirables, soit par leur élévation, puis-
qu'elles ont 'quelquefois jusqu'à zoo pieds , soit par la ré-
gularité et les dimensions des prismes de basalte , soit par
leur étendue, car elles se prolongent souvent des lieues en-
tières. Ces magnifiques rideaux sont garnis de scories par
en haut et par en bas. La décomposition des scories infé-
rieures donné lieu , dans de certains

endroits'
à un phé-

nomène curieux. Le tuf ( vacke ) qui en résulte, se mêle
avec le limon fluviatile ou le sable que la lave avait re-
couvert, et ces endroits-là offrent un passage dans le genre
de ceux que M. Werner admet : celui du sable ou de l'argile
au basalte!! ! Les colonnades basaltiques modernes du
Mezin sont , à. coup sisir, , les plus belles qui aient encore
été obseivées quelque part que ce soit. Honneur à M. de
Fanas qui , le premi-r , a essayé de les faire connaitre!

Tout le système du Mezin repose sur un nouveau genre
de granite, dans lequel' la pinite entre pour un vingtième
un dixième et même un tiers. Cette roche occui,e un espace
de plus de 250 lieues carrées, et se prolonge jusque dans le
ci-devant Forêt, où elle sert de matrice à cette substance
qu'on avait prise pour de l'émeraude, et qui n'est que la pi-
etiie translucide : je m'en suis assuré sur les lieux.

ge.inace......ereaznommemenema,...
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MÉMOIRE
SUR les Usines employées à la fizhrication

du fer clans le de'partenzent du Cher.

Par M. DE BARRAL , Général, Préfet de ce département.

LE département du Cher étant singulièrement
propre à la végétation des bois de bonne essence,
et présentant dans plusieurs de ses parties de
grandes étendues de terres riches en. minerai
de fer de la meilleure qualité, conçoit que
les plus anciens habitans de cette contrée ont
dû s'occuper de la fabrication de ce métal de
première nécessité, et ce fait est attesté par Bu-
filins , par Strabon , et notamment par Jules-
César , qui dit, liv. 7, chap. 22, en parlant de la
vigoureuse -résistance que lui opposèrent les
Berruyers, lorsqu'il faisait le siége de Bourges:

Aggeremeuniezzlis subtrahebant,eo scientius.,
qzzod apud eos magnae sunt ferrariae ,
or/me bcrenus euniculorum notum atque usita -
tum». Ainsi donc, long-tems avant la conquête
des Gaules, les Berruyers eXploitaient leurs

ro lunze 26.
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mines de fer, et l'on trouve la preuve de l'im-
mensité de leurs travaux, dans ces énormes
monceaux de laitiers que l'on voit cà et là dans
toutes les forêts et terres vaines et vagues du
département.

Ces exploitations se faisaient avec des four-
neaux et des forges portatives que l'on mettait
en jeu , soit à bras d'hommes , soit avec des ani-
maux de trait; et il n'est pas permis d'en douter,
puisqu'il n'existe ni n'a p ut exister de cours 'd'eau
sur les :plaines où se voient ces laitiers.

Tel était dans les Gaules l'état de ce genre
d'industrie, lorsque les Romains, après en avoir
fait la conquête, appliquèrent leurs connais-
sances en mécanique àla construction des four-
neaux et des forges mues par des cours d'eau :
cette méthode fut adoptée dans ce département,
mais elle ne le fut pas exclusivement, puisqu'il

avait encore au commencement du dernier
siècle des usines portatives dans le canton d'Hen-
richemont ; et il n'y a pas deux an S que les soue
flets des usines de la Guerche étaient mus par
par des boeufs ou des chevaux, lorsque les eaux
étaient insuffisantes.

Cette antique méthode, toute rustique qu'elle
peut paraître, présentait cependant des avan-
tages de la plus haute importance qui méritent
d'être pris en considération.

Comme ces usines portatives se plaçaient et
se déplaçaient à volonté, on ne les établissait
que sur les lieux où se trouvaient, comme sous
la main , la mine ; le bois etla castine ; et dès
que ces matières se trouvaient épuisées dans
leur voisinage, on les transportait sur un autre
local qui Présentait les mêmes avantages qu'a
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vait offert le premier : l'on évitait , sans doute,
de les placer près des villes et des grands cours
d'eau, où la consommation et la facilité du
transport donnaient au bois une valeur qu'il n'a-
vait pas, lorsqu'il en était éloigné.

Des usines présentaient , à la vérité, l'in conv&
nient d'employer la force des hommes et desani-
maux , où celle de-Peau pouvait suppléer ; mais
iLy a des usines fixes dont l'établissement coûte
plus de 200,000 francs, dont l'entretien annuel
en coûte 5 à 6,000 ; quelquefois de grandes crues
d'eau les ruinent de fond en comble ; il faut em-
ployer jusqu'à 3o voitures et deux cents mulets
avec cinquante voituriers ou muletiers pour le
seul transport des matières que les usines por-
tatives trouvaient sur le local même ; et si l'on
employait pour faire mouvoir ces dernières,

1°. Les intérêts du phis fort capital dépensé
pour l'établissement des usines fixes ;

20. L'excédent des frais de transports que né-
cessite leur approvisionnement, je serais dis-
posé à croire que si les usines portatives étaient
perfectionnées , on pourrait obtenir de plus
grands produits en fer, en dépensant moins de
numéraire, et en appliquant à leur service les
forces d'un moins, grand nombre d'hommes et
d'animaux.

Pour jeter quelque lumière sur la comparaison
est utile de faire entre les avantages et les

inconvéniens que peuvent présenter les usines
mues par la force de l'eau, ou par celle des ani-
maux, j'entrerai dans quelques détails sur les
essais qui ont été' faits depuis peu.

En l'an 1803, M. Robert, directeur de la fon-
derie impériale de Nevers , devant fournir un

Q2
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grand nombre de pièces de 24 pour armer des
*bateaux plats, il eut besoin de tirer de son four-
neau de la - Guerche ( Cher ) des gueuses qui
entrent pour alliage dans la fabrication des ca-
nons: dans cette circonstance urgente, son four-
neau manquant d'eau , il établit une machine
soufflante qu'il fit mouvoir à l'aide d'un mané,9,-e
tiré par des chevaux. Par ce moyen, M. Robert
se procura de la fonte de la meilleure qualité,
et il continua de la mettre en usage pendant
les deux années suivantes. S'il a cessé de s'en
servir depuis quatre ans, c'est que l'eau qui a
suffi à ses besoins, lui économisait l'entretien de
douze chevaux ; mais il se propose de la remettre
en jeu dans le courant de la présente année.
De ce nouvel essai, je ne prétends pas conclure
qu'il puisse être avantageux de se servir alter-
nativement dans une usine de la force de l'eau
et de celle des animaux de trait : l'on aurait à
supporter à la fois les dépenses qu'entraînent les
usines fixes et les portatives ; et je pense que
la conduite que tient à cet égard M. Robert,
ne lui a été suggérée que par la force des cir-
constances; mais cet essai a servi à prouver que
la force de douze chevaux peut suppléer celle
d'un courant d'eau pour faire jouer des souf-
flets, et il me paraît que l'on ne peu se refuser à
convenir que le premier de ces moyens appli-
qué à des usines portatives, serait à la fois avan-
tageux et économique, puisque d'une part les
maîtres, de forges n'auraient plus à supporter
les énormes dépenses qu'ils doivent faire pour
construire et entretenir des usines fixes ; et que
plaçant leurs usines portatives là où ils tri-nive-.
raient, sur le lieu meme, le charbon et le mine-
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rai, ils seraient encore affranchis des frais con-
sidérables que leur coûte le transport de ces
matières dont ils sont souvent obligés de se pour-
voir à de grandes distances : d'autre part, ces
usines portatives seraient avantageuses à la So-
ciété, puisqu'elles ne consommeraient le bois
que dans les cantons où il est abondant , et d'où
l'on ne pourrait facilement l'extraire pour le
chauffage et pour le service.

S'il est sufïisamment constaté que les soufflets
des fourneaux peuvent être avantageusement
mis en jeu par les animaux, le même moyen
peut sans doute être adapté aux soufflets de forge;
mais M.Robert, dont l'au torité est ici d'un grand
poids ne pense pas qu'il soit possible de faire
mouvoir des' marteaux de forge à l'aide d'un
manége , parce que l'échappement des cames
d'un marteau a un effet répercussif qui nuirait
à la pression uniforme que le collier d'un cheval
exige ; et l'opinion de cet entrepreneur ac-
quiert une nouvelle force par le défaut de suc-
cès des tentatives que MM. Wilkinson , Ramus
et Devindel ont faites dans les usines du Creu-
zot ; ainsi l'on est fondé à présumer que les
Celtes ont forgé le fer à force de bras sans le
secours des gros marteaux .et des martinets..
Comme ce travail est excessivement pénible, je
pense qu'à moins qu'il ne soit fait de nouvelles
découvertes, il convient que les forges soient
conservées sur les courans d'eau, tandis que
des motifs puissans doivent faire désirer que les
fourneaux parcourent successivement les can-
tons où la mine et le bois abonde et où leur
transport présente de grandes difficultés.

Passant à d'autres considérations, j'ohser-
Q. 3
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verai que la plupart des cours. d'eau de ce dé-
partement ont peu de pente, et cependant à
chaque pas l'on a suspendu leurs cours soit pour
les dériver, soit pour former des réservoirs
ainsi des vallons dont Jules-César a vanté la ri-
chesse, se trouvent transformés en des marais.
Te sais que les moulins à blés ont puissamment
contribué à un tel changement , mais les usi-
nes en doivent aussi être accusées ; elles sont
beaucoup moins nombreuses que les moulins,
mais il leur a fallu des réservoirs plus vastes.

A ce premier inconvénient , se joint celui
de voir ces usines invariablement fixées sur un
même point. On les a établis dans des cantons
boisés, où il a été nécessaire de _former des
réservoirs et de disposer des lieux pour les
pâtures ; au bout de peu d'années, les minières
et_ les forêts voisines ont été épuisées, et il a
fallu aller chercher au loin le charbon et la
mine, ce qui a nécessité l'emploi de ce nombre
prodigieux de muletiers et de voituriers , de
bêtes de somme ' et de trait dont nous avons
déjà parlé.

De plus, on a établi, autant qu'il était possible,
ces usines le long des principaux courans d'eau
qui étaient ou auraient peut- être pu deve-
nir navigables ou flottables ; et par l'effet des
barrages, la navigation ou lal-flottaison , sont
devenues plus difficiles, sinon impraticables
'lorsqu'on n'a pu établirdes usines. 'sur dé grands
cours d'eau, on a du moins eu l'attention
de les placer dans leur 'voisinage, soit pour y
embarquer à peu de frais les fontes ori les fers,
soit pour s'approvisionner -de bois ou de char-
bons; et par ce moyen, les bois sont consom-
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niés là précisément oit il serait important qu'ils
fussent réservés pour l'approvisionnement des
vil les en combustibles et en bois de construc-
tion , enfin , pour le service de la marine ;
et pour mieux faire sentir à quel point il im-
porte que les usines soient convenablement pla-
cées , je vais faire ici le rapprochement de celles
de la Côte-d'Or et du Cher.

M. le Préfet du département de la Côte-
d'Or finit, dans un Mémoire écrit en 1802, les
observations suivantes :

1". Observation. cc Depuis trente ans, les for-
. ges ont fait naître dans ce département des

alarmes sur une prochaine disette de bois, et
cette disette ne s'est fait sentir nulle part
Ce mot disette ne pouvant signifier ici que

l'extrême renchérissement d'un Objet de pre-
mière nécessité, dont l'effet est de gêner les
gens aisés, et d'obliger ceux qui vivent du fruit
de leurs sueurs à payer ce qu'ils n'avaient pré-
cédemment que la peine de ramasser, je dirai
qu'il y a disette dans plusieurs parties du dépar-
tement du Cher.

Il y a trente ans qu'à Bourges, la corde de
bois de chauffage se vendait 15 francs, aujour-
d'hui 6o francs.

La corde de bois à charbon se vendait à Saint-
Florent i fr. 65 c. et aujourd'hui 6 fr.

Lorsqu'un bois avait été exploité, le proprié-
taire payait des manoeuvres pour receper les
.petits brins qui avaient été laissés sur pied et
leur abandonnait le produit du recepage ; au-
jourd'hui ces manoeuvres doivent receper sans
salaire, et payer un franc le cent les fagots qu'ils
ont faits.

Q4
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Lorsque le bois avait été enlevé de la forêt,
les pauvres venaient ramasser, sans rien dé-
bourser, les menus branchages; et aujourd'hui,
le propriétaire en laisse moins sur place , et il
fait payer 2 francs le cent de bourrées.

2'. ObSe/TatiOn. cc On ne peut nier qu'en quel-
D) (pies contrées', les forges ont influé sur le

prix des bois ; mais, en cela , loin d'être nui-
)) sibles aux forêts , elles les ont préservées du

dépérissement dont elles étaient menacées
l'augmentation de valeur a excité la vigilance
du propriétaire; de là , l'emploi des moyens

D5 de repeupler et de conserver ». Il n'en est
pas ainsi dans le Cher ; on ne peut ni repeu-
pler, ni conserver dans un pays exposé à tous
les désordres d'une vaine -pâture.

3'. Observation. cc Avant la révolution, nos
forêts avaient suffi aux besoins des forg,es et
aux excès du luxe ; 'doit-on craindre qu'elles
ne suffisent pas à l'avenir, si de meilleures ins-
titutions réduisent l'abus eftexcès du luxe»?
En. supposant que dans le Cher, les forêts au-

raient pu suffire aux besoins des forges et aux'
excès du luxe, on devrai t craindre qu'eles ne
le pussent pour l'avenir ; parce que durant la
révolution, les bois impériaux ont été dilapidés,
parce que les acquéreurs des domaines natio-
naux ont partout fait main- basse sur les por-
- lions de bois comprises dans leurs acquisitions,
parce qu'enfin , depuis le renchérissement des
bois , presque tous les particuliers ont. abattu
leurs futaies : ainsi donc , les 'beSdins 'restant
les mêmes, il y a 'tout lieu de pré'VOir .que les
forêts ne pourront pas y suffire.

4°. Observation. cc L'on ne saurait recourir
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aux futaies pour obtenir des charbons éner-
giques , puisqu'une corde charbonnière, dont
le prix cst de 4-francs, reviendrait à 36 francs,
si elle était en bois de service On. tire des
charbons des futaies, quand elles sont viciées,
jamais quand elles sont saines ».
Cette observation ne saurait être applicable

an Cher, puisque dans plusieurs de ses forêts,
l'on a charbonné et l'on charbonne encore des
pièces propres au service. Il est bien certain.
que lorsqu'un maître de forge exploite une fo-
rêt , s'il se fait des constructions dans le voisi-
nage, si l'extraction est aisée, le transport fa-

usé présente des acquéreurs pour les pièces
de service, et le maître de forge ne négligera
pas le plus grand avantage qu'il pourra trouver
à les leur vendre, plutôt qu'à les faire char-
bonner. Mais dans le S eas contraires, qui se ren-
contrent souvent, le maître de forge n'entre-
voyant pas un débit sûr, prompt et avantageux
de 'ses pièces de service, craignant qu'après trois
ou quatre ans de coupe, elles ne viennent à se dé-
tériorer sur place, ou que leur extraction ne
nuise aux nouvelles pousses , il préfère de les
faire charbonner : cependant, plusieurs de ces
pièces seraient devenues propres pour la ma-
vine, et ainsi se détruisent d'avance ses ressour-
ces. Ne pourrait-on -prévenir. cette destruc-
tion, en faisant marquer pour la marine non-
seulement les pièces propres à y être employées
dans leur état actuel, mais encore celles qui
en donneraient l'espérance pour l'avenir?

5'. Observation.« Qu an t au bois de chauffage,
» le produit des bois nationaux et, comm.u-
» naux invariablement fixé par des réglerhens ,
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a toujours excédé dé beaucoup les besoins du
c h au fi age ».
J'ai déjà dit que dans le Cher, il ne faut pas ar-

gumenter, quant au bois, du toms passé au toms
présent : au surplus les bois impériaux et commu-
naux sont loin d'y suffire art chauffage , ces der-
niers sont presque de nulle valeur (si l'on n'en
excepte quelques parties qui ne s'étant pas trou-
vées détruites jusque dans leurs racines, vien-
nent d'être recepées par les soins de M. le Con-
servateur ) ; et la majeure partie des bois de
l'Empire n'est pas à portée d'être vendue pour
le chauffage.

. 6'. Observation. cc. On n'a pas voulu voir pie les
forges ne peuvent soutenir la concurrence des
villes ; que le prix même modéré pour celles-

» ci était ruineux pour celles-là
Cette observation est encore loin d'être ap-

plicable au Cher, l'on y voit les usines de Vier-
zon, venir s'approvisionner dans la forêt d'Al-
logny,, çonsacrée de tout tems au chauffage
de Bourges; celle de Bigny, acheter dans les bois
de Meillant les conpes destinées pour le chauf-
fage de Sain t-Amand ; celle de Forge-Neuve ,dis-
puter annuellement au chauffa.ge d'Issoudun
les coupes: des forêts de Chezal - Benoist , de
Choeurs et de Malyese ; enfin, les coupes con-
sidérables qui se font sur la rive gauche de l'Al-
lier sont ,.depuis.la révolution, enlevées, par les
charbonniers de Paris, aux nombreuses usines
de la vallée de l'Aubois, et depuis trois ans , les
marchands de bois de cette ville viennent s'y
approvisionner.

Maintenant arrêtons-nous un moment sur le
genre de vie des muletiers dont nous avons
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parlé plus haut , et plaçons en même-tems
quelques détails sur la manière dont ils font

subsister leurs animaux. Il semblerait d'abord

que dans un pa-ys de plaine , tous les trans-

ports devraient se faire par charrettes ; il y au-

rait une grande économie sur les frais de von-

lure , et moins de déchet sur les charbons : les

maîtres de forge pourraient entretenir, à peu de

frais, les chemins qui conduisent à leurs usines,

- en y faisant transporter, par les voitures qui re-

tournent à vide, les laitiers dont les alentours
de leurs établissernens sont encombrés ; alors ils

pourraient trouver de l'avantage à tenir quel-
ques voitures pour leur compte, et le reste des
transports se ferait parles fermiers des environs

dans les tems morts pour l'agriculture ; mais la

presque totalité du charbon et du minerai se
transporte à dos de mulets ou de chevaux, et
voici pourquoi ce mode est préféré.

Lorsqu'un homme qui a quelque argent
comptant se voue à l'état de muletier, il achète,
selon sesfacultés, 1.2 ou 24 ou 56mules ou chevaux

qui peuvent lui revenir, l'un portant l'autre,
à 200 francs, y compris leurs battines et sacs à

charbon ou sachettes pour contenir le minerai ;

chaque homme mène une douzaine de ces ani-

maux; ainsi donc, si le maître muletier en a 36,

il engage deux compagnons eu gars, pour, avec

lui, charger, conduire et faire pâturerle trou-
peau : cette brigade se joint à d'autres qui sont
déjà en activité ; et de compagnie, elles travail-

lent successivement, et suivant qu'il se présente

de l'ouvrage pour les usines. .du Cher, de la
Nièvre ou de l'Indre : quant aux salaires don-

nés à ces muletiers et à leur manière de -vivre,
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eux et leurs animaux, je me renfermerai dans.
ce qui se passe dans le département du Cher.

Chaque bête de somme ne porte qu'un sac de
charbon du poids de cent à cent vingt livres,
ou d'une sachette de minerai pesant deux quin-
taux e cette dernière ' charge est plus forte,
parce que le transport de la mine se fait d'or-
dinaire pendant la belle saison, lorsque lés che-
mins sont plus praticables.

Ces transports se payent à tant par sac ou
sachette, ou plus souvent, à tant par charbon.-
nière ou par pipe de minerai, et les prix varient
en raison de la distance des lieux où se char-
gent ces matières jusqu'à l'usine.; mais il est re,
connu que tout compensé , la journée de- tra-
vail de chaque animal est payée 45, centimes ;
et comme ces muletiers sont paresseux et adon-
nés au vin comme ils perdent des journées à
aller d'une usine à l'autre, et comme enfin .ils
manquent quelquefois d'ouvrage, ne sau-
rait estimer qu'ils travaillent plus de 270 jours
par an, ce qui réduit le profit. que chaque bête
de somme rapporte annuellement à son matie

121 francs 50 centimes, et sur cette somme,
le muletier doit trouver l'intérêt da prix de l'a-
nirnal , le ferrage des pieds de devant, le renou-
vellement des harnois , sacs et sachette.s , ainsi
que celui des animaux : il doit encore y trouver
l'entretien et les gages des gars ;Tins., son en-
tretien personnel , et les prolits.qu'il doit faire.:
ainsi, sans qu'il ait encore été question de
.nourriture des animaux, l'on voit à peine com-
ment les autres dépenses peuvent être couvertes.
Mais la vaine pâture et le .parcours , ces fléaux
du département y pourvoiront.
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Tel mu etier qui n'a pas la propriété d'un ar-
pent de terre, ou qui même n'en a point du tout
dans le Cher ( car plusieurs viennent des dépar-

rnensvoisins),aura cependant ànourrir, penjant
toute l'ann ée,3o ou 40 mu lets aux dépen.s des corn-

num es dans lesquelles il lui plaira d'aller travail-
ler. D'abord , sous le prétexte de la vainepâture,
use, comme de son patrimoine, de tontesles terres
vain.es,vagues et jachères du canton. Cependant,
d'après les coutumes locales, les seuls proprié-
taires de ces terres y ont droit. Il parcourt aussi
tous les communaux, et cependant ils appar-
tiennent exclusivement à-telle ou telle commune.
Ainsi, en supposant que 150 bêtes de somme sont
employées au service d'une usine, comme cha-
cun de ces animaux consomme autant que huit
bêtes à laine, on peut juger des dommages que
causent ces rassemblemens dans des cantons dont
la principale richesse consiste en des troupeaux
de même bétail.

Les muletiers croiraient-ils pouvoir profiter
de ces pâtures, parce qu'ils travaillent pour
des propriétaires qui y ont droit ?Mais d'abord
ces propriétaires ne pourraient y prétendre
que dans leur commune : .d'ailleurs il est plu-
sieurs coutumes locales du Berri qui n'ad-
mettent aux pâtures communes que les seuls
animaux qui servent à l'exploitation des terres
ou à la nourriture des usagers : elles en excluent
donc les animaux étrangers à la culture et seu-
lement employés au service des usines éta-
blies d'après l'autorisation du Souverain, qui
sûrementn'a pas entendu donner aux privilégiés
des droits qu'ils n'avaient pas comme colons et
usagers.
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Ces muletiers ont encore moins de droits ,
s'il est possible , sur les pâtures des communes
où ils vont charger les charbons et les minerais,
et où les maîtres de forges n'ont le plus souvent
aucun bien rural : ainsi l'on voit que toutes tes
propriétés, situées même à plusieurs lieues d'une
usine, fournissent à la nourriture des animaux
employés à son exploitation ; et ee-pendant , cet
abus si onéreux, si vexatoire dOnne rarement
lieu, dans ce département, à :les réclamations ,
tant les propriétaires sont familiarisés avec l'idée
que les terres qu'ils exploitent ne leur appar-
tiennent pas exclusivement.

Après avoir parlé des abus, passons aux délits
commis journellement, je pourrais même dire
nécessaireMent, par ces muletiers, tant qu'ils fe-
ront si peu d'ouvrage ,,et qu'ils le feront à si bon
compte.

L'on sentira facilement que ces terres vagues
et ces jachères, ces communaux sans cesse par-
courus par de nombreux troupeaux de bêtes à
laine qui broutent l'herbe jusque dans sa ra-
cine, sont loin de présenter à des bandes de
chevaux et de mulets une nourriture suffisante,
sur-tout lorsque ces pâtures- sont couvertes de
neige ; et il convient d'exposer ici la conduite
que tiennent ces muletiers, soit pour procurer
à leurs animaux une nourriture plus abondante
que celle qu'ils trouveraient sur des terres' va-
gues, soit pour les faire subsister, lorsque les
terres et les bois couverts de frimas semblent
leur en refuser les moyens.

Il est bon, d'abord., &Observer que chaque mu-
letier conduisant io à 12 bêtes de somme, a tour
jours dans ce nombre un cheval surnommé le
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pape, qui lui sert de monture, lorsqu'il -n'est
pas chargé : c'est ce cheval qui ouvre la marche,
parce qu'il est reconnu que les mulets sont par
instinct plus disposés à suivre cet animal que.
ceux de leur espèce. Lors donc que les mule-
tiers revenant par bandes des usines où ils ont
déposé les charbons ou le minerai, rencontrent
en un lieu éloigné des habitations un jeune
taillis , un pré non fauché , quelquefois Même
un blé en épis, ils y lâchent leurs animaux, et
l'un d'eux se tient aux aguets , tandis que
autres boivent ou se reposent, mais ayant tous
l'attention de se trouver à portée de leurs mon-
tures. La sentinelle vient-elle à découvrir , soit
des gardes, soit des propriétaires rassemblés qui
s'avanceraient pour constater le délit, ou pour
en reconnaître les auteurs ( car un individu
isolé n'oserait s'approcher d'eux), aussitôt, d'a-
près un signal convenu, tous montent à cheval
et fuient à toutes jambes, ayant chacun à leur
suite leurs mulets qu'ils ont rallié par un cri ou
coup de sifflet auquel ces animaux sont accou-
tumés: ainsi, se trouvent d'ordinaire déjouées
les poursuites de ceux qui se rassemblent pour
réprimer leurs délits : quelquefois cependant,
des rixes s'engagent, elles sont sanglantes et les
tribunaux en retentissent, mais le plus souvent
sans effet : les coupables ne sont pas suffisam-
ment connus, ou bien ils ont fui dans un autre
département.

Lorsque les terres sont couvertes de frimas,
ces muletiers se retirent avec leurs animaux
dans les bois, dans les jeunes taillis dont ils se-
couent les branches pour faire to9ber la neige
et le; givre :ils s'y mettent à couvert en ras-
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sembl an t des branchages qu'ils couvrent de leurs
sacs à charbon , et ils se couchent sous ces
abr;s , enveloppés de leurs couvertures, pen-
dant que leurs animaux dévastent les bois, en
broutant les jeunes pousses.

Ainsi ces muletiers, par l'usage qu'ils. font
des pâtures auxquelles ils ,n'ont aucun droit,
et par les délits qu'ils commettent dans les blés,
dans les prés et dans les forêts , sont le fléau
des communes qui environnent les usines ; et
il est reconnu dans ce département qu'un do-
maine a d'autant moins de valeur qu'il en est
plus rapproché, tandis que d'après un meilleur
ordre de choses, l'agriculture devrait prospérer
par le voisinage des usines, et les usines tirer
réciproquement de grands avantages du voisi-
nage des fermes : en effet, si les abords des
usines étaient rendus viables, une charrette atte-
lée de deux chevaux pourrait facilement y
amener dans des bannes quinze quintaux de
charbon., que j'ai dit être la charge de quinze
bêtes de somme, ou deux milliers de minerai
qui sont la charge de dix ; aussitôt, les fer-
miers s'empresseraient d'approvisionner les
usines , et les muletiers ne pouvant soutenir la
concurrence, rentreraient dans leurs foyers où
ils se rendraient utiles à la société qu'ils déso-
lent par leurs brigandages. Pour atteindre ce
but, il conviendrait que les communes hissent
obligées de réparer et d'entretenir en bon état
leschemins vicinaux nécessaires au transport
des matières qui alimentent les usines , et elles
s'empresseraient sans doute d'obtempérer aux
ordres qui leur seraient donnés, si elles étaient
prévenues qu'à dater d'une certaine époque,

ces
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ces transports ne pourraient plus se Elire que
par roulage, et qu'il serait interdit aux voitu-
riers de faire pâturer leurs animaux sur lés
chaumes, terres vagues oueommunaux , à moins
qu'ils n'en eussent le droit comme propriétaires
ou usagers : de leur côté, les maîtres de forge
sentiraient la nécessité de réparer les chemins'
qui ne servent qu'aux services de leurs usines ,
et l'on parviendrait ainsi à faire cesser, sans
secousses, l'un des fléaux qui affligent ce dé-
partement.

Si j'ai démontré que les usines peuvent, dans
un mauvais état de choses, avoir une influence
fâcheuse sur l'agriculture , je conviendrai ce-
pendant que leur consommation donne une
grande valeur au bois; et que, sans elles, 'ce
genre de propriétés qui, par exemple, est d'un
intérêt majeur pour le Cher, perdrait beau-
coup de sa valeur. On ne peut cependant voir
avec indifférence qu'un département qui, vers
le milieu du 17°. siècle , était couvert d'une
immensité de futaies, s'en trouve aujourd'hui
tellement dépourvu, qu'on n'en compte plus que
90 hectares dans les forêts impériales dont le
contenu est de 2195hetar, 64are3.

Qu'il n'y en a presque plus
dans les bois des communes et
des hospices évalués approxi-
mativement à. 12,000

Ni enfin dans ceux apparte-
nans aux particuliers , qu'on
peut évaluer à. 8o,000

Et que le peu qui s'y Voit, ne doit son exis-
tence qu'à l'éloignement des lieux de consom-
mation ou aux difficultés de l'extraction.

Fo ium e 26.
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Mais , dira-t-on, si les futaies ont disparu,
l'on a dû laisser sur pied les arbres qui parais-
saient donner l'espérance de devenir de bonnes
pièces de service , et les taillis venus sur les
piles des arbres abattus, pourront un jour, par
le moyen des baliveaux, devenir futaies.

A cela je répondrai , 1°. que tant s'en faut
qu'aux futaies abattues ayent succédé des taillis :
le domaine impérial possède, outre ses forêts,
environ4,800 hectares de terres vaines et vagues,
brandes ou bruyères.

L'étendue des terres appartenantes aux par-
ticuliers , et sur-tout aux communes, et qui se
trouvent aujourd'hui en friches, en landes et
bruyères, ou qui ne se cultivent qu'une fois tous
les 12 ou 15 ans, pour doubler leur semence en
avoine ou seigle, ne pourra être connue que par
la confection du cadastre ; mais elle passe ce que
l'on peut s'en figurer, sur-tout si l'on y com-
prend la Sologne du Cher. Cependant, d'après
la tradition et les chartres , toutes ces terres ont
été forêts, et elles ne se sont nullement repro-
duites, parce que les bêtes à laine n'ont cessé
de brouter les jeunes pousses tant que les ra-
cines en ont jeté.

2.. Quant aux arbres laissés sur pied en abat-
tant les futaies, il y a long-teins qu'on a observé
que de tels arbres ne répondent pas aux espé-
rances qu'ils semblaient donner ; comme avant
l'exploitation, ils ont été garantis de l'ardeur
du soleil et de la force des vents, leurs racines,
pour l'ordinaire traînantes , sont facilement

ébranlées'
et de là, diminution dans la quan-

tité des substances vitales qui se portaient à 'la
pile ; de plus , leur écorce n'ayant pas itc,

DANS LE Di:PARTEMENT DU CHER.

quis dans l'ombre cette rigidité que lui aurait
donné le grand air, elle ouvre ses pores aux
rayons du soleil, et la séve se frayant un pas-
sage, donne naissance à une multitude de bran-
ches qui revêtissent la partie inférieure de la
pile, absorbent la

séve'
au préjudice de la.

partie supérieure qui se dessèche : ainsi, ces
arbres se trouvent arrêtés dans leurs croissances
et ils ne tardent pas à périr.

30 Pour ce qui est des taillis venus sur de
vieilles souches , Réaumur en a dit ,. qu'ils sont
une mauvaise ressource pour reproduire des fu-
taies ; que, si bon que soit le terrain , ils ne
fournissent jamais de fortes pièces, que tes ba-
liveaux font périr les souches voisines par leur
ombre. Buffon, qui est du même avis, ajoute
que le bois des baliveaux n'est pas de bonne
qualité ; que la gelée fait grand tort aux taillis.
qui en sont surchargés, parce qu'ils y jettent.
l'ombre et y fixent l'humidité, et qu'il faut re-
courir à des moyens plus efficaces pour restau-
rer nos futaies, c'est7-à-dire aux semis.

Aussi ne trouve-t-on dans les taillis de ce dé-
partement que des baliveaux laissés sur pied
pour se conformer aux réglemens ; et dès la

3e coupe, on les abat pour avoir du bois
de chauffage, Ou tout au plus de petites pièces
de service.

Ainsi donc, par la destruction des futaies
da Cher, l'Empire se trouve privé des ressources
qu'il aurait pu y trouver pour sa marine ; le
bois de bon service devient chaque année plus
rare dans le département4 et sans parler des
défrichemens faits depuis deux siècles, ni des
étendues de forêts bien plus considérables a.ban-

2
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données aux troupeaux, d'abord après leur ex-.
ploitation , et successivement détruites sans re-
tour; ne considérant enfin que les seules parties
de bois qui se sont reproduites, je trouve que
la niasse des combustibles se trouve diminuée
dans le Cher de la grande différence qu'il y a
entre la quantité de cordes de bois que rend le
branchage d'une futaie, et ce qu'en peut rendre
un taillis de même étendue : d'où je conclus,
que si pour alimenter les usines de ce départe-
ment et pour fournir à ses autres consommations
en combustibles, il a fallu employer le produit
de ses forêts aujourd'hui défrichées, le produit
des forêts converties en pâtures après leur ex-
ploitation, et enfin, la plus grande quantité de
bois que rend une futaie comparée à celle que
rend un taillis , il est impossible que les forêts du
département puisse suffire à la consommation
ainsi que j e le démontrerai dans un Mémoire sur
les forêts de ce département que je produirai in-
cessamment.

Mines et Minerais.
Il est peu de parties du département du Cher

qui ne recèlent du. minerai en grains, ou d'allu-
vion :II s'y trouve à peu de profondeur, 'et il
est riche, soit par la quantité, soit par la qua-
lité du métal qu'on en extrait.

La toise cube de ce minerai pèse au sortir de
terre environ trente milliers, et contient au
moins un tiers de son poids en mine pure.
: Pour l'obtenir en cet état-, on fait subir au

Minerai deux lavages, parce que le premier
( qui se fait sur place , ou à proximité , dans
des marres ou dans de foibles courans d'eau) ne.
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peut le purifier complettement, ce qui en néces-
site un second près de l'usine où l'eau abonde.

La mine pure présentée à la fusion, rend en
fonte le tiers de son poids. Je vais décrire ici
les méthodes employées pour extraire et laver
ce minerai , et indiquer les moyens de faire
cesser les graves inconvéniens qu'elles présen-
tent. La plupart des mineurs de nos jours ne
travaillent plus comme le faisaient les Celtes,
leurs ancêtres, pour qui était, au rapport. de
César, aime genus cuniculorum notum atqua
usitatum. Après s'être assurés de l'existence du
minerai, soit en ouvrant la terre avec un pic,
soit en la sondant avec une tarière, ils l'ex-
traient à tranchées ouvertes et suivent rarement
les filons au-dessous d'un mètre de profondeur:
dès que ces fiions paraissent s'affaiblir, les mi-
neurs en cherchent d'autres ; et comme ils tra-
vaillent communément à prix fait par pipe de
mine

lavée'
ils jettent au rebut toute terre à

Mine qui ne leur paraît pas contenir une grande
quantité de cette matière. De là, il résulte que
pour approvisionner un fourneau qui rend un
million pesant de fonte, il faut souvent fouiller
et bouleverser tous les ans, trois à quatre arpens
de terre, tandis que le quart de cette surface
pourrait suffire si la mine était convenablement
extraite.

Lavage du Minerai.

Le premier lavage, qui se fait toujours près
du lieu de l'extraction, a pour objet de dimi-
nuer les frais de transport : si l'eau est dor-
mante, bourbeuse, le laveur se sert pour cette
opération d'un vase de métal troué ayant un.

113
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manche au moyen duquel i agite dans l'eau,
après l'avoir rempli de minerai : mais comme
les trous sont trop grands, tous les petits grains
qui passent au travers : ainsi se perd la partie
la plus pure de la mine, et la quantité de ces
grains qui après le lavage reste mêlée avec la
terre, est telle qu'entre deuxmonceaux de terre
de mine dont l'un etait lavé et l'autre ne l'avait
pas été, il m'a été difficile de discerner, à
Poen , lequel des deux contenait le plus de mi-
nerai.

Le premier lavage se fait souvent dans des
marres creusées à cet effet sur le lieu même de
l'extraction, et alors il n'y a pas de déperdi-
tion,de terre. végétale ; mais s'il se trouve à peu
de distance des minières un ruisseau, on y trans-
porte la mine , et après l'avoir lavée, on laisse sur
place la terre qu'on en a séparée, au grand détri-
ment des fbnds d'où elle a été tirée, tandis qu'on
pourrait facilement l'y rapporter par le retour
des Voitures qui amènent le minerai au lavoir.

PliiSieurs des terres dans lesquelles se font ces
ekt4 aiéns , sans être de première qualité, sont
cependant .propres à la culture des ,céréales, et
leur bOuleversement, ainsi que les pertes qu'elles
épron ven t,nuiraient essentiellement àune bonne
agriculture ; mais comme le plus souvent elles
dépendent de vastes domaines qui comprennent
plus de terres que leurs propriétaires n'en peu-
vent cultiver, ces dégradations donnent rare-
ment lieu à des plaintes juridiques : il n'en est
cependant pas moins vrai que de grandes por-
tions de domaines sont annuellement 'appau-
vries,.etque cernai deviendra sensible si, comme
il &di l'espérer, ce département Vient à se te-
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peupler, après avoir adopté les pratiques d'une

bonne agriculture.
Il est résulté dés mauvaises méthodes em-

ployées pour l'extraction et le lavage du minerai,
que plusieurs fourneaux qui , lors de leur éta-
blissement se trouvaient à leur proximités
sont aujourd'hui forcés de le tirer de trois à six
lieues ; et l'on peut prévoir qu'avant un demi-

siècle , il en est qui cesseront de couler par les
difficultés qu'ils éprouveront às'approvisionner
de minerai, si de meilleurs modes d'exploita-
tion ne sont promptement adoptés. C'est pour-
quoi j'estime qu'il conviendrait que deux ingé-

nieurs des Mines vinssent résider dans ce dé-
partement pour, avec l'aide de

l'autorité,
subs-

tituer à des pratiques vicieuses, des méthodes
qui conserveront pour les générations futures,
des richesses chaque jour dilapidées, sans au-
cune utilité pour la présente : et qui sait si les
fouilles profondes que ces ingénieurs dirigeront
ne conduiront pas à de nouvelles sources de ri-
chesses?

Il est de tradition que, près du château de
Sens-Beau-Jeu, sur la grande Sauldre , il y a
une mine de cuivre.

L'on voit par d'anciens actes ,que des mines de
plomb ( et même, dit-on , des mines d'or ) ont
été exploitées dans le Berri.

Lemonnier, de l'Académie des Sciences, a dit,
clans un Mémoire qui a paru en 1739, qu'il y
a dans cette province des mines d'argent qui
ont été abandonnées;et l'on croit qu'elles ont été

ouvertes près de la Celle-Bruère et de Vierzon.
Enfin un titre de l'abbaye de Noirlac (3e. ar-

rondissement) porte, tc Que l'abbé partagera le
114
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produit de la mine d'argent (qui existe au Puy
d'A bert, paroisse de Noguères), avec le seigndttr
Suzerain, lorsqu'on jugera de la fàire travailler
à frais communs.

D'après ces nombreux indices réunis dans un
département qui recèle de toutes parts des minesde fer, les ingénieurs dont nous venons de
parler pourraient encore être animés dans leurs
recherches par cet adage des mineurs , Que

toute mille riche a un chapeau de pr
Ils seraient inviffs à reprendre des travaux

suspendus , en se rappelant ce que ra.pporte
Salal dans son Traité du Soufre, cc qu'à Schnee-
) bera en Misnie, on exploitait avant l'an .t/foo,
cc une mine de fer qui fut abandonnée, parce
D) qu'à mesure qu'elle s'enfonçait dans la terre,

elle diminuait en qualité : mais les travaux
ayant ensuite été repris , l'on s'aperçut que
c'était l'abondance de l'argent répandu dans
le minerai qui nuisait à la qualité du fer ; et
par de nouvelles. fouilles, on obtint pendant

» 79 ans une quantité prodigieuse d'argent ».
Sans cependant trop se livrer à des espérances

peut-être chimériques, de quel avantage ne se-rait pas pour ce département la présence de
deux ingénieurs qui, après avoir _donné leurs
principaux soins à améliorer l'exploitation des
mines de fer, enseigneraient les moyens de tirer
un meilleur parti des carrières de marnes et de
plâtre qui sont ouvertes; 'qui par leurs recher-
ches parvIendraient sans doute à découvrir des
mines de houille , dont tout annonce l'exis-
tence-sur plusieurs points, sans qu'elle ait pu
être constatée avec certitude, parce qu'il ne s'y
trouve personne en état -de diriger les feuilles..
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Il serait encore bien à désirer que le Gouverne-
men t voulût aider les maîtres de forge à faire des
expériences, dans l'objet d'améliorer leurs fabri-
cations ; car l'on ne peut, sans gémir, penser
à la quantité de bois consommée pour obtenir
un quintal, de fer , ni à l'énorme déperdition
de 'parties métalliques qui se fait en .conver-
tissant la fonte en fer , tandis que le Conseil
des Mines est si éclairé , tant en pratique
qu'en .théorie : et si l'on veut y faire quelqu'at-
tention , on sentira que le Gouvernement est
bien plus intéressé que les maîtres de forge eux-
mêmes, à ce que, pouravoirune certaine quantité
de fer, il se consomme moins de bois ; car à tel
prix que puisse s'élever la fabrication. , il fau-
dra bien qu'ils trouvent, sur le prix dt la vente
et leurs déboursés-, un bénéfice suffisant pour
les engager à travailler. Supposons actuelle-
ment que l'un d'eux , après avoir fait des ex-
périences dispendieuses, aura trouvé les moyens
d'économiser les bois, ses procédés étant aussi-
tôt connus et adoptés, le prix du fer diminuera
sans qu'il puisse seulement être remboursé de
ses avances ; mais le Gouvernement trouvera
dans l'économie des combustibles, l'avantage
de la société entière, qui est le sien propre ; et
si, avec la même quantité de bois , il se fabri-
que dans l'Empire une plus grande quantité de
fer, il s'en importera moins de l'étranger à l'a-
vantage de la balance dti commerce, et les ser-
vices de l'artillerie et de la marine seront moins
coûteux : mais.revenons à l'eXploitation du mi-
nerai.

L'on sait que le propriétaire du sol qui le
contient, peut, en, vertu de la loi du 2,8 juillet
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1791, le faire extraire lui-meme, et puis le ven-
dre à dire d'experts ; mais dans ce département,
les propriétaires sont en.usage de vendre leurs
droits aux maîtres de forge : ceux-ci s'arran-
gent avec des entrepreneurs nommés maîtres
mineurs , qui se chargent de l'extraction , du
premier lavage, et du transport de la mine jus-
qu'aux fourneaux. -

La pipe de mine qui a subi le premier la-
vage, se paye 5o centimes au propriétaire du
sol d'où elle a été tirée ; et les mineurs gagnent
5o centimes par pipe de mine lavée, lorsqu'ils
travaillent pour leur compte ; ou bien, depuis
eo centimes jusqu'à 1 franc 20 centimes par
journée, suivant les saisons'.

Les laveurs gagnent i franc no centimes par
pipe de mine lavée, et lorsqu'ils travaillent à la
journée, ils gagnent no centimes de plus que les
mineurs.

La pipe de mine prête à mettre dans le four-
reau, pèse environ quinze cents livres, et re-
vient au maître de forge à 5 francs 3o centimes
à partager comme il suit, savoir :

Profit présumé de l'entrepreneur. . .

Triage, cassage et relavage qui se font
à l'usine.

45

5o

Total. . . 5 30
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L'on sent que ce prix varie en raison de l'é-
loignement du lieu de l'extraction jusqu'au
fourneau. En 1790, ce prix était moindre d'un
tiers qu'il ne l'est aujourd'hui , et il n'y a que
le dédommagement à donner au propriétaire du
sol qui est resté le même.

L'on estime que 4o ouvriers , tant mineurs
que laveurs, sont occupés pour le service d'un
fourneau ; ce sont de simples manoeuvres des
communes voisines des lieux où se font les ex-
tractions, qui s'adonnent à ce genre de travail;
mais seulement par intervalles , et lorsque les
travaux de l'agriculture ou l'exploitation deS
bois ne leur offrent pas de plus grands béné-
fices.

Il existe un moyen d'économiser le minerai, et
par suite, de n'avoir pas à bouleverser annuelle-
nient d'aussi grandes surfaces de terres ; d'em-
plover moins de bras à l'extraction ,de la mine,
de diminuer les frais de transports qui occupent
tant de voituriers etd'animaux, et enfin, de con-
sommer une moins grande quantité de char.
bon, à l'aide. d'un ,bocembre. Cette machine a
pour objet d'extraire du laitier tes parties mé-
talliques qu'il contient : à cet effet, on jette ce
laitier dans une caisse que traverse un courant
d'eau, et des, pilons armés de pointes d'acier
et mis en jeu par une roue, brisent ce résidu,
dont les parties terreuses étant entraînées par
le courant qui traverse la caisse , il ne reste an
fond que les particules du métal que leur pesan-
teur -y à précipitées : dans une seconde caisse
disposée en-dessous de la première, et sur le
courant d'eau, se déposent les parties terreu-
ses; et à l'issue de cette seconde caisse , les

Au propriétaire du sol
Au mineur.

50,
50

Au laveur. . . . .. 1 10
Frais de transport 2 25

En supposant que la mine se tire à trois
lieues du fourneau , et que cinq bêtes de
s'omme payées sur le pied de 45 c. cha-
cune , sont employées à ce transport.
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morceaux de charbon qui se trouvent mêlés
avec ces laitiers, sont arrêtés par un grillage.

Les uns jettent surie fourneau, avec la mine,
les parties métalliques extraites de la première
caisse ; d'autres les mettent dans le creuzet où
s'amollit la fonte dont on doit former la loupe
qui doit être réduite en barres ; et dans les deux
cas , on. obtient une -plus grande quantité de
fonte ou de fer, en économisant le charbon.

Dans les usines où l'on moule la fonte , le
bocambre présente beaucoup plus d'avantage
que dans Celle où l'on coule brute, parce que,
dans le er. cas, étant obligé de mettre la fonte

. à nu et de la découvrir, on arrache, avec le
creuzard, un laitier qui contient une grande
quantité de parties métalliques.

Un bocam bre peut écraser, en trois mois,
tous les laitiers d'un fourneau qui aurait coulé
pendant dix ; et cet artifice ne saurait nuire
au jeu des autres rouages d'une, usine parce
qu'on ne le met en activité que pendant la,
saison où les eaux sont les plus abondantes.

Il y a-voit un bocambre dans les usines
d'Ivor le-Pré ; mais soit que sa construction
fût défectueuse, soit que le fermier ne sentît
pas encore assez la.nécessité d'économiser la mine
et le charbon , cet artifice fut détruit sur sa de-
inande.

Le seul qui existe aujourd'hui dans le dé-
partement du Cher se voit à Vierzon, où il se
fait de la moulerie; et M. Au bertot, qui en recon-
naît tout le mérite, emploie avec avantage la
poudre métallique que ce bocambre lui four-
nit dans la composition de l'acier naturel qu'il
'fabrique depuis six mois.
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Il se fait en ce moment des essais du mélange
de cet acier naturel avec de l'acier de cémen-
tation , et l'on en espère d'heureux résultats.

Mais dût-on se borner à fabriquer du fer avec .
la fonte provenant de la poudre en question,
on la trouvera bien supérieure à celle prove-
nant de la mine, puisqu'il faut quinze quintaux
de cette dernière pour avoir un millier de fer,
tandis que douze quintaux de la première suf-
fisent.

M. Aubertot , qui ,travaille avec autant
d'intelligence que de zèle au perfectionnement
de son art, a essayé, mais sans succès, de pul-
vériser la mine à l'aide du bocambre , afin
d'accélérer la fusion : la mine en cet état, n'ayant,
pas donné .prise à l'action du feu, il convien-
drait peut-être mieux de se borner à la concas-
ser , elle serait moins réfractaire que sous' sa:
forme naturelle qui est ronde.

M. Rambourg, qui jusqu'ici a employé les
laitiers de ses usines du Tronçay )à fer-

rer ses chemins, et à composer les cimens qui
lient ses grandes constructions, se propose d'y
établir incessamment un bocamhre ; l'usage
qu'il en a fait dans d'autres usines lui ayant
démontré qu'il en retirera de grands bénéfices,:
Il est à désirer que les succès obtenus par deux,
maîtres de forge, du plus grand mérite, fassent
adopter généralement l'usage d'une machine
aussi utile qu'économique.

Hauts fourneaux.

Il existe dans ce département quatorze four-
neaux , dont l'objet est de convertir la mine de
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fer en fonte ; leurs formes, leurs dimensions,
ne sont pas exactement les mêmes dans Ce dé-.partement, et les différences qui ,existent
entre eux proviennent, soit de ce qu'un maître
de forge aura imaginé quelque changement
dans l'espérance d'accélérer la fusion, ou d'a-
méliorer la fonte, soit de ce que le constructeur
voudra innover ou tiendra à d'anciennes rou-
tines: d'ailleurs, quand même l'art du fondeur
aurait acquis le degré de perfection dont il
paraît être encore fort éloigné, peut-être con-
viendrait-il que les dimensions des fourneaux
différassent entre elles, en raison de la nature
des matériaux dont ils seraient construits , ainsi
que de celles des combustibles et du minerai.

Quelles que soient les causes desrdifférences
qui se font remarquer dans la construction des
fourneaux de ce département, elles ne sontpas.
très-sensibles ; et celle qui est la plus générale-
ment adoptée, représente intérieurement deux
entonnoirs renversés l'un sur l'autre : la hau-
teur est de 24 pieds ; la forme circulaire, le,diamètre du gueulard est de 27 pouces ; celui
du grand foyer est de 8 pieds 6 pouces : la
partie inférieure, dite l'ouvrage, a deux pieds
quarrés et s'élève dans cette forme jusqu'aux
étalages , s'élargissant un peu en montant
les étalages prennent naissance à 5 pieds.
au-dessus du fond ,: et montent jusqu'au grand
Loyer. (

Le creuset représente un quarré long de 5
pieds de longueur et de 16 pouces d'élévation ;
la hauteur,' depuis le fond jusqu'au grand foyer,
est de io pieds, et celle du grand foyer au gueu-
lard est de 14.
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La tuyère est placée à 20 pouces au-dessus du

fond.
Lorsqu'on veut allumer le fourneau , ce qu'on

appelle mise à fend , on le remplit de charbon

et on y met le feu par en bas , laissant l'air at-
mosphérique agir seul pendant 5o à 54 heures,
afin qu'au moyen d'une température peu élevée,
l'ouvrage et le fourneau puissent sécher gra-
duellement et complettement.

Pour échauffer le fond, on forme, de tems en

teins, une sorte de grille en plaçant horizonta..-

I ement des ringards à7 ou 8 pouces au dessus du
fond, à l'effet de soutenir les charbons ; et

avec la. pelle, on enlève la cendre et la braise,
afin que le fond s'échauffe mieux.

L'on entretient le fourneau plein de charbon
à mesure qu'il baisse,, et lorsqu'après en avoir
consommé 5 à 6 milliers l'ouvrage est suffi-

samment échauffé, on met sur le charbon. de
la mine et de la castine en proportions con-
venables , augmentant progressivement les

charges.
Lorsqu'on s'aperçoit que la mine est des-

cendue vis-à-vis de la tuyère , on met les souf-

flets en action, augmentant leur vitesse par de-

grés avec la précaution d'aller doucement
pendant le premier mois ; car si l'on poussait.

trop vivement le travail, on détruirait l'ou-
vrage les étalages, la chemise, et même la

masse du fourneau seraient altérées ; le travail

irait mal pendant toute sa durée, et l'on fini
raitpar être forcé de mettre hors.

,Lorsqu'un fourneau est en plein travail
lorsque son service se fait convenablement
lorsqu'enfin la chute ou le volume de l'eau suf-
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fisent pour mettre les soufflets en grande acti-
vité , sa charge est d'environ 3oo livres de char-
bon, 600 livres de mine, et 190 de Castine; etlorsque ces matières sont de bonne qualité, le
produit de 24 charges faites en 24 heures, est
de 48 quintaux de foute, et en un mois de 144o
quintaux.

Si le Vent n'est pas assez actif, le produit est
moindre ; mais cependant on a remarqué qu'il
est généralement parlant, en proportion avec
la consommation : il est seulement à observer
que le même nombre d'ouvriers étant néces-
saire pour le service d'un fourneau, soit qu'ilrende un 'peu plus ou un peu moins de fonte ,
soit que cette fonte soit supérieure ou inférieure
en qualité, les maîtres de forge préfèrent les
ouvriers de la ci-devant Franche-Comté, d'Al-
sace et de Lorraine-Allemande», à ceux du Cher,
de l'Indre et de la Nièvre, qui sont moins actif,
ne travaillent pas aussi bien, et consommentplus de combustibles.

Le produit total des fourneaux de ce dépar-
tement est de 12 millions 5oo,000 livres defonte.

La mine rend communément 33 pour ioo , et
il faut une livre et demie de charbon pour obte,nir une livre de fonte : ainsi, pour avoir unmillier dé fonte., il faut employer trois milliers
de mine', et quinze cents livres de charbon ; et
conséquemment pour obtenir 12,5oo,000 livres
de fonte, il faut 'exposer à la fusion 27,530,005livres de minerai, et consommer 18,750,00-0
livres de charbon.

Les ouvriers qui s'occupent de la fabricationdu fer sont désignés dans le Cher sous 35 à 4o
dénominations
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dénominations qui ne pourraient donner aucune
idée 'de leurs emplois respectifs , et qui, sans
doute , varient d'une contrée de l'Empire
l'autre; c'est pourquoi je me contenterai de dé-
signer par leurs noms et de distinguer les ou-
vriers qui:n'ont pu acquérir leur talent qu'à
l'aide d'un apprentissage et de l'expérience,
d'avec les simples manoeuvres', qui n'ont à of-
frir que leurs moyens physiques, et peu-Vent
être employés indifféremment à tel ou tel ou-

.vrage.
Pour en revenir à ce qui concerne unique-

ment les fourneaux, je dirai qu'il n'y a que les
fondeurs ou garde-fourneaux qui ne peuvent
être remplacés que par des gens de leur état ;
et cet état ne peut être bien exercé que par
des sujets (lui, après y avoir été instruits dès
leur jeune nge ,.ont ensuite passé quelques an-
nées à faire le service de'simple chargeur de
fourneau.

L'ignorance Ou la négligence d'un fondeur
peut donner lieu à des coulées imparfaites, et
même à la mise hors d'un fourneau, c'est-à--
dire, à une cessation de travail, d'où résultent
de grands dommages pour le maître qui doit
faire réparer son fourneau, payer des ouvriers
qu'il ne peut occuper ; et de plus, souffrir de
grandes pertes en matières et en combustibles.

Quant aux autres' ouvriers employés au ser-
vice d'un fourneau., ils peuvent être suppléés
par de simples manoeuvres, d'une intelligence
commune.

Ayant reconnu que le nombre des ouvriers
variait, et quelquefois dans la proportion de
d'une usine à l'autre, j'en ai voulu connaître

rolzime 26.
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les causes, et les ai trouvées, 1°. dans la dis-
position défectueuse des différentes parties
de l'usine.

2°. Dans le manque habituel de surveillance
de la part du maître et de ses commis ;

3'. Dans l'insubordination ou le mauvais
choix des ouvriers ; et je me suis enfin assuré
q_ue pour faire convenablement le service d'un
fourneau , rendant par mois cent milliers de
fonte, il fallait employer :

1°. Deux fondeurs ayant un talent acquis et
gagnant chacun loo fr. par mois ou

Ir. par millier. 200fr-

20. Quatre chargeurs, sans talens,
mais occupés à des transports péni-
bles et gagnant chacun So fr. par
mois ou 5o c. par millier 200

Dans ces salaires se trouve compris
celui d'un manoeuvre qui les sert, et
qui peut gagner 3o fr. par mois.

Ainsi la dépense de chaque mois,
pour le seul service du fourneau
sera de 400 D)
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Affineries ou Forges.

L'on connaît dans ce département deux ma-
nières .d'affiner la fonte ou de la réduire en.
fer, savoir : à la Berry et à la Comté.

D'après la méthode de Comté, on échauffe
la fonte jusqu'à ce qu'elle devienne malléable ;
alors un affineur la rassemble dans le creuset
en une masse informe dite loupe, et il la porte
sous le marteau pour l'allonger : cette loupe
étant ce qu'on appelle cinglée, et n'étant plus
assez chaude pour recevoir l'impression du
marteau, l'affineur la reporte au feu et la place
au-dessus du vent, pendant qu'au-dessous la
gueuse est chauffée pour former une nouvelle
loupe, et par différentes chaudes successives
l'affineur finit la barre.

D'après la méthode de Berry, la loupe cin-
glée est reportée au feu, puis réduite à la forme
suivante :E=_-_;^ dite écrénet (1). Là se ter-
mine le travail de l'affineur et commence celui

Ou par chaque millier de fonte ,
de .

(1) Il est à croire que cette méthode de suspendre le tra-
vail lorsque l'affinage est encore imparfait, vient de l'usage
suivi depuis plusieurs siècles dans ce département , d'ex-
porter les matières dont il abonde sous la forme la plus brute
possible : il exporte -encore aujourd'hui dans les départe,
mens voisins , ses chanvres , ses laines , les + de ses fontes,
et tous ses fers en barres ou fendis ; et une,partie de ces
matières lui est renvoyée après avoir été mise en oeuvre
ainsi le Cher abandonne à ses voisins les bénéfices de la fa-
brication 3 il exporte ses matières encore brutes et consé-
quemment d'un plus grand poids , ce qui devrait être pris
en considération , sur-tout dans un pays où les communi-
cations sont difficiles ; enfin il paie l'allée et le retour des
matières qu'il. a exportées brutes et qui lui sont renvoyées
après avoir été fabriquées.

S2

4 >>

Nota. Les fondeurs et chargeurs alternent et sont de
service pendant six charges; niais tous doivent se trouver
au moment du coulage.
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du chauffeur qui finit la barre, souvent long-
terns après la formation de l'écrénet qui est
toujours exposé au feu, de chaufferie, après
avoir perdu toute sa chaleur. Aussi a-t-il été
reconnu par des expériences faites avec beau-
coup de soin par M. Rambourg,, dans ses belles
usines du TrOnçay ) qu'en forgeant à -
la Berly, , l'on consomme -1'3- de fonte et de
charbon de plus qu'en travaillant à la Comté ,
et qu'en outre le fer est moins bien épuré.
C'est sans doute d'après ces considérations, que
les maîtres de forge du Cher ont presque tous
substitué la méthode de Comté à celle du Berry;
et en établissant mes calculs, d'après celle qui
est aujourd'hui dominante , j'observerai qu'il
faut employer une livre et demie de fonte, et
consommer deux livres et demie de charbon
pour obtenir une livre de fer.

L'on compte dans ce département 17 forges,
et le nombre de leurs feux est de trente-cinq;:
elles affinent annuellement cinq millions 3oo
milliers de fer en y employant sept millions .

950 milliers de fonte et 13,250,000 livres de
charbon.

En suivant la méthode de la Franche- Comté,
une affinerie fabrique par mois3o à 32 milliers
de fer : quatre. affineurs qui alternent de six en
six pièces y sont employés ;.- ce sont les seuls'
ouvriers de l'atelier qui doivent avoir un ta-
lent acquis; et ils gagnent au moins dix francs
pour la fabrication d'un millier de fer: les maî-
tres qui sont jaloux d'avoir du fer parfaitement
forgé, leur en donnent jusqu'à douze-, et j'é-
valuerai le prix moyen à 1 3. fr.

De plus, le maître de forge paye pour servir.
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les affineurs deux gonjards qui gagnent par
mois, suivant leur force et - leur âge, de 18 à
24 francs, ce qui donne pour les deux, un prix
moyen de 42 francs, et en supposant qu'il se
forge trente milliers de fer par mois ils gagnent, h.

'pour chaque millier de fer forgé i f 4o c.
Il doit encore y avoir un forgeron de rechange

pour deux feux, à 36 francs par mois, et reve-
nant par chaque feu d'affinerie à 18 francs, ou
par chaque millier de fer, à 6o c. -

Ainsi le total de la dépense à.faire pour for-
ger le fer, est de i3 fr.

L'on a remarqué que les Comtois, les Alsa-
ciens et les Lorrains - Allemands , sont plus
adroits., forgent mieux et consomment moins
de charbon que ceux du Cher, de la Nièvre,
et de plusieurs autres départemens.

L'on a encore remarqué que pour obtenir une
égale quantité de fer, il ,se consomme aujour-
.d'hui plus de charbon qu'avant la révolution,
.parce que la rareté des jeunes fondeurs et affi-
neurs ( états pour lesquels il se fait actuelle-
-ment peu d'élèves )-- a nécessité de reprendre
d'anciens ouvriers qui avoient mérité d'être
renvoyés.

L'affineur doit commencer 'Son apprentissage
par être goujard dès l'âge de dix à douze ans,
et encore n'est-il pas certain qu'il puisse deve-
nir bon affineur : il gagne très-peu durant son
apprentissage, et l'on évalue à mille écus les
dommages qu'il cause à son maître, par la fonte
et le charbon qu'il consomme mal-à-propos, et
par la mauvaise qualité du fer qu'il fabrique en
s'instruisant.

S 3
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Fencieries.

L'on compte dans ce département sept fen-
deries qui sont jointes aux usines de Bigny,, de
Forge-Neuve, de Mareuil , de Vierzon, d'Ivoy-
le-Pré , de Grossouvre et de Charenton.

L'objet de ces artifices est de diviser des barres
de fer en verges de différentes dimensions : à
cet effet on commence par couper lés barres
pannes réduire à la longueur qu'on veut (tonner
aux verges; après quoi, on chauffe ces tronçons
de barres dans un four à réverbère, et on les
fait passer successivement entre deux cylindres
tournant en sens contraire, pour les amincir
elles prennent alors le nom défézzillard ou im-
proprement de fer coulé.

Ces feuillards ayant encore au sortir des cy-
lindres une chaleur suffisante pour pouvoir être
coupés, on les place sur la table de fenderie,
où des taillans les divisent en verges de diffé-
rentes grosseurs ; et ces verges ayant ensuite été
redressées avec le marteau à main, on les ras-
semble en bottes de cinquante livres pour être
en cet état livrées au commerce.

L'on peut estimer que les usines qui ont des
fenderies , fabriquent environ 15eo milliers de
feuillards ou verges.

Le déchet du fer dans cette opération est de
six pour cent, et la consommation en bois est
d'une corde par millier, ce qui fait 1.5oo cordes.

Le meilleur combustible à employer pour une
fenderie , serait la houille de bonne qualité
qui, consumée dans un four convenablement dis-
posé , ne causerait que 4 pour leo de déchet,
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Ct accélérerait l'opération ; mais , à défaut de
cette matière dans le département , l'on y
chauffe les fours avec du bois : quelques maîtres
de forge se servent de bourrées, mais cette
économie est mal entendue. Comme il faut sou-
vent ouvrir la chausse pour entretenir le feu,
l'action de l'air extérieur durcit le fer , et lui
fait éprouver du déchet. Le rondin de bois blanc
refendu, doit être employé de préférence à tout
autre : il est vrai qu'il dégage beaucoup de
flamme, et que la consommation est un peu
plus fente que si l'on employait du bois dur ;
mais aussi le fer éprouve moins de déchet, et il
est plus doux.

Le nombre des ouvriers varie dans Chaque
fenderie selon leur force 'et l'activité du tra-
vail : il est plus communément de dix, dont
le seul maître fendeur ne peut acquérir son ta-
lent que par un long apprentissage, ce qui, j oin.t

à ce qu'il n'est employé à la fenderie qu'au plus
un mois par an, fait que les bons ouvriers en ce
genre sont fort rares.

Le casseur de fer, le tireur de verges et le
manilleur, acquièrent facilement le peu de ta-
lent nécessaire pour le genre de travail qui leur
est confié : quant aux autres ouvriers qui s'oc-
cupent à préparer le bois à faire et attiser le
feu, à enfourner et à désenfourner, , et enfin,
'à botteler les verges, on sent que de simples
goujards ou manoeuvres peuvent être employés à
ces sortes d'ouvrages.

C'est ordinairementle maréchal de l'usine qui
y exerce aussi l'office de fendeur, et les autres
ouvriers de la fenderie sont employés concur-

S 4
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remment aux services du fourneau ou de la
- forge.

Une fenderie peut en 24 heures, et 8 chaudes,
réduire en verges au moins dix milliers de fer ;
aussi est-elle rarement en activité pendant un
mois _par an.

Cette manipulation revient an maître de forge
à 4 francs 5o centimes le millier.

Savoir, pour le fendeur 2

Les deux autres francs 5o centimes
sont partagés par portions inégales entre
les autres ouvriers, ci. 2 5o

Total par millier. . . 4

Carbonisation.

Lorsqu'il se fait une coupe à la portée d'Une
grande commune, l'on y distingue trois sortes
de bois, savoir : 10. celui qui est propre à la
charpente ou à faire du merrain.

2°. Celui qui, étant destiné pour les foyers,
est mis en cordes dites de cuisines , dont les
dimensions sont huit pieds de couche sur quatre
pieds de hauteur, la bûche ayant quarante-cinq

. .pouces de longueur.
3°. Celui qui devant être converti en charbon

est mis en cordes, qui ne diffèrent des premières
qu'en ce que la bûche n'a que trente pouces
de longueur, et comme l'on emploie à ce der-
nier usage le bois blanc, celui de ailée , du bois
dur, les branches et le menu taillis, réservant
pour les foyers les pièces les plus grosses et les
plus droites, il est reconnu qu'une corde de
Lois de chauffage contient plus de matière que
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deux cordes de bois à charbon, sans parler de
la plus grande valeur qu'a le premier, parce qu'il
est de meilleure qualité.

Si la coupe se trouve éloignée d'une grande
commune , ou si les moyens de transport sont
difficiles, tout le bois qui n'est pas propre au
service est disposé en cordes à charbon ; et
même, ainsi que je l'ai déjà observé , plusieurs
maîtres de forge ont fait et font encore aujour-
d'h.ni charbonner des pièces de service.

est assez d'usage dans les usines où l'on
travaille à la Comté , de livrer aux forgerons
la quantité de charbon jugée nécessaire
pour réduire en fer une certaine qUantité de
fonte, et lorsque le forgeron rend au commis
le fer qu'il a affiné, s'il a économisé sur le
charbon, il en reçoit la valeur en argent, ou
une gratification.

Par ce moyen, les maîtres de forge ont ob-
tenu une grande économie sur le charbon, dont
à la Berry il se faisait une énorme consom-
mation , soit parce qu'on laissait refroidir la
loupe ébauchée à l'affinerie avant de terminer la
barre à la chaufferie , soit parce que l'ouvrier
ayant le charbon à discrétion et n'ayant aucun.
intérêt à l'économiser, il en consommait plus
qu'iln'était n écessaire , ne pouvant être surv cillé
continuellement par le commis chargé de la fa-
brication qui se fait nuit et jour dans tous les
feux d'un grand établissement.

Les résultats qu'on peut obtenir de la con-
version du bois en charbon., dépendent d'une
multitude de causes qui influent tant sur la qua-
lité que sur la quantité des prodnits, savoir



282 USINES EMPLOYÉES A LA EABRICAT. DU rrit

10. L'essence du bois, son âge, l'exposition
et la nature du sol sur lequel il a crû;

2.. Le plus ou moins d'exactitude qu'auront
apporté le beiCheron à donner aux bûches la
longueur requise, et le cordeur à l'arranger
convenablement;

30. Le soi, le teins et la saison plus ou moins
favorables à la carbonisation ;40 L'éloignement plus ou moins grand de la
charbonnière à l'usine, l'enlèvement fait plus
ou moins promptement et les moyens employés
pour le transport, la déperdition étant moins
grande dans des bannes posées sur des voitures
qu'à dos de mulet ;

5°. La cuisson défectueuse ou faite à propos ;
60. Le charbon perd de sa qualité s'il n'est

employé, comme il arrive fréquemment, dans
les deux mois qui suivent sa cuisson ;

7°. Il est encore bien essentiel que les maîtres
charbonniers aient une parfaite connaissance
de leur état, sans quoi ils consomment beaucoup
de bois, et n'offrent pour résultat que du char-
bon défectueux et en petite quantité, ce qui
arrive fréquemment, depuis que cette espèce
d'ouvriers est devenue rare par suite de la révo-
lution.

Tels sont les objets sur lesquels s'étend la
surveillance des commis chargés dans les usines

.

de la partie des bois ; mais devraient-ils borner
là tous leurs soins'? Je ne le pense pas.

Il est généralement reconnu que la qualité
du charbon employé pour la fusion de la mine
et pour le forgeage, influe essentiellement sur
celle dela fonte et du fer. Quant à l'économie du

- combustible , on sait aussi qu'il n'est pas indif-
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férent d'employer toute espèce de charbon, soit
au fourneau, soit à la forge : il conviendrait
donc pour obtenir du métal de la meilleure
qualité en consommant le moins de charbon
possible, qu'il fût d'abord bien constaté :

Io. Quelle doit être l'essence et l'âge du bois
pour être employé avec le plus d'avantage pour
le service des fourneaux, d'après la nature de
la mine qui doit -y être mise en fusion.

2.. Quelle est l'essence et l'âge du bois à em-
ployer dans les forges, pour donner au fer les
qualités désirées.

3°. Il conviendrait ensuite que ces différentes
essences et qualités de bois ne fussent pas con-
fondues dans la formation des charbonnières
où le bois blanc et le menu bois dur se conver-
tissent en cendres, avant que le bois dur d'un
gros volume soit carbonisé.

4°. Il faudrait que les produits des charbon-
nières composées de bois de différentes essences
et grosseurs, ne fussent pas confondues dans
les mêmes étaux, dont les uns devraient conte-
nir le charbon le plus favorable à la fusion, et
les autres celui qui conviendraient le mieux aux
affineries.

5. Il faudrait que l'on eût constaté par des
expériences, qu'elle est la longueur la plus
avantageuse à donner au bois que l'on veut
carboniser ; et cette longueur doit dépendre
de son essence et de sa grosseur.

Or, comment ces commis aux bois pourraient-
ils s'occuper de tous ces détails importons, puis-
que l'opinion de la très-grande majorité des
maîtres de forge n'est pas encore fixée sur ces
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différens objets , et que d'ailleurs les usages
locaux contrarieraient les changemens qu'ils
voudraient opposer à la routine ? Par exemple,
dans la Nièvre et dans la partie orientale du
Cher, le bois de corde ne doit avoir que 24
pouces de longueur, et dans le reste de ce der-
nier département , il en doit avoir trente. Ce-
pendant cette longueur ne saurait être indiffé-
rente.

Parmi les différentes opinions sur le meilleur
emploi à faire des bois, j'ai cru devoir adopter
les suivantes, non sans de puissantes considéra-
tions.

Le bois provenant de la cimée des chênes
Vigoureux, donne le charbon le plus actifs et
conséquemment le meilleur pour la fusion du
minerai, principalement dan.s ce département
où l'on traite une mine en grains ronds, et se
prêtant difficilement sous cette forme à l'ac-
tion du feu.

2°. Le bois provenant de taillis de chênes
vient ensuite, et se trouve préférable, par son
activité, au bois de cirnée des chênes surannés.

3°. Quant aux affineries, le charbon provenan t
de cimée de première qualité, présente deux in-
convéniens , celui de se soulever lorsqu'il n'est
pas, commune au fourneau, contenu par une
charge supérieure, et de plus, il est trop actif.

4.. Le bois de ciinée ( deuxième qualité ) a,
comme le précédent, l'inconvénient de se sou-
lever lorsqu'il n'est pas surchargé : ainsi le bois
provenant de taillis de chêne est ,le meilleur
pour les affineries et les chaufferies.

5°. Le bois qui provient des branchages ,
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dans lesquels la sève circule obliquement, a.
l'inconvénient de se fendre à la cuisson, du
centre à la circonférence, ce qui altère sa qua-
lité.

60. Quant à la longueur à donner au bois
que l'on veut réduire en charbon , il est à
considérer que cette Opération consiste dans
le dégagement du gaz hydrogène ; de l'eau,
de l'acide pyroligneux , etc. ; ainsi , plus
le morceau à carboniser est long , plus il

- faut de tems pour le dégager de ces substan-
ces, dont la plus grande .partie s'échappe par
les conduits que la nature a établis sur la lon-
gueur du bois. Cependant cornnie la chaleur,
cet agent qui éehauffé. ces substances, agit. sur
la surface avant d'arriver au centre, la partie
extérieure du bois se réduit en cendre avant
qiie la partie intérieure soit carbonisée, et il -y
a d'autant moins de déperdition que la carbo-
nisation a lieu plus promptement : ainsi, sous
ce rapport, la .bûche courte semble devoir être
préférée, puisqu'elle est carbonisée en moins
de teins que la- longue ; mais d'un autre côté,
plus on multiplie les tranches, plus on aug-
mente le prix de la main-d'oeuvre, et la perte
des éclats que fait le bûcheron àchaque taille;
c'est pourquoi il serait important que, d'après
des expériences faites avec soin, l'on pût dé-
terminer quelle est la longueur la plus avanta-
geuse à donner aux bûches, et qu'enfin il in-
tervînt un réglement qui astreignit rigoureu-
sement, et dans tout l'Empire, les bûcherons à
façonner les cordes, ainsi qu'il auroit été réglé.
pour l'avantage de la carbonisation et l'écono-
mie du bois.
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Quant au menu bois il pourrait sans incon-
vénient être coupé plus court que le gros, parce -
que chaque tranche lui fait éprouver peu de
déchet : étant ensuite carbonisé sans mélange,
I 'opération serait prompte, et l'on n'éprouverait
plus cette énorme déperdition qui a lieu lors-
que le menu bois étant mêlé avec le gros dans
la même charbonnière, il faut que le premier
continue à subir l'action du feu, tandis que la
cuisson du gros s'achève.

Le mauvais placement des charbonnières
mérite aussi d'être pris en grande considéra-
tion, étant extrêmement préjudiciable à la con-
servation des bois.

D'après l'usage reçu, il est accordé à l'adju-
dicataire d'une coupe, deux hivers et un été,
pour abattre ,carboniser, et sortir le charbon
de la forêt.

Le bois est abattu durant le premier hiver ;
celui qui l'a été en novembre peut se charbon-
ner en mars, étant nécessaire qu'après avoir été
coupé, il ressue au moins pendant quatre mois
avant d'être cuit : le terme assigné à l'adjudica-
taire ne saurait donc être changé , puisque le bois
coupé en février et mars, ne peut être car-
bonisé qu'en juillet et août, et que la saison de
la végétation est terminée avant que le charbon
ait pu être extrait de la forêt : mais l'abus que
j'ai à faire remarquer, consiste dans le plaçe-
ment des charbonnières. Dispersées çà et là,
dans toutes les parties d'une coupe, les bêtes
de somme, rarement muselées, abroutissent les
jeunes pousses : si le transport se fait par char-
rois, le rouage des voitures qui traversent le
bois dans toutes sortes de sens, .détruit les
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souches ; et pour parer à ces dégats , il convien-
drait que tous les bois, soit impériaux, soit
appartenans à des communes ou à des particu-
liers , fussent percés par des chemins établis à
demeure, et assez rapprochés pour que toutes
les charbonnières (dont l'emplacement serait-:
aussi invariablement fixé ) pussent être établies
sur la lisière de ces chemins.

Au moyen d'un tel arrangement, se trouvera
prévenue une dilapidation dont il est difficile
de se former une juste idée sans en avoir vu les
effets.'

L'on objecterait en vain que le terrain qu'oc-
cuperont ces chemins, sera enlevé aux forêts;
car quiconque a des notions sur la partie fores-
tière, sait très-bien que des chemins de deux
et demi à trois mètres sont plus' favorables que
nuisibles à la végétation, par les courans d'air
qu'ils introduisent dans les bois, et qu'aucune
portion de terrain ne sera perdue, parce que
les racines occuperont les parties recouyertes
par les routes, à l'avantage des plantes qui se
trouveront sur leurs bordures. Une. autre con-
sidération bien importante doit faire désirer
que les forêts du Cher soient percées. M. le
docteur Boin , dont l'opinion est d'un grand
poids, a fait remarquer (dans les Observations
sur les influences des sols granitique et calcaire
que j'ai 'eu l'honneur d'adresser à Son Excel-
lence le Ministre de l'Intérieur le io février 180 9)
que de grandes masses de forêts mal percées et
plantées dans des terrains argileux, sont une
grande cause d'insalubrité : or, tel est l'état
de la plus grande partie des forêts de ce dépar-
tement.
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Cinq différentes sortes d'ouvriers sont em-
ployés à la carbonisation ; savoir , les bûche-
rons, les releveurs, les dresseurs, les feuil leurs ,
et les maîtres charbonniers : ils sont tous payés
d'après un prix fait pour chaque corde de bois
qui, dans la coupe qu'ils exploitent, sera réduite
en charbon.

.
Le bûcheron est chargé d'abattre le bois et

de le couper en bûches de la longueur de trente
pouces ( ancienne mesure) : son salaire est de

fr. par corde. Il peut facilement abattre et bû-
cher une corde et demie par jour.

Le releveur qui peut arranger huit à neuf
cordes de bois en un jour, est payé sur le pied
de 15 c. par corde.

Comme il peut y avoir la différence d'un
tiers entre du bois bien ou mal cordé, le maître
de forge doit chercher à se l'attacher par des
gratifications que j'évaluerai par chaque .corde
à 5 c.

Le dress'eurtransporte le bois du lieu où se
trouve la corde à la place où se fait la charbon-
nière; il refend le gros bois pour éviter l'é-
norme déchet qu'il éprouverait à la cuisson ;
enfin il l'arrange dans la charbonnière , et
gagne par- corde 25 à 3o c. Il peut dresser six
cordes par jour.

Le feuilleur est pavé par le charbonnier sur
le pied de 5 c. par corde ; son emploi est de
recouvrir le bois arrange dans la charbonnière-,
soit avec des gazans ,-si la terre a de la con-
sistance; soit avec de la foup-.,ere , et à son défaut,
avec ,de la paille qu'il charge ensuite avec de
la terre.
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Il recouvre facilement une charbonnière par

jour.
Le maître charbonnier conduit en chef tous

les travaux relatifs à la charbonnière , du suc-
cès de laquelle il répond en quelque sorte
après avoir surveillé et dirigé les travaux des
dresseurs et du feuilleur, et mis le feu à la char-
bonnière, il s'occupe, sans .relâche, à prévenir
les accidens dont elle est menacée, et à y remé-
dier lorsqu'ils ont eu lieu.

Deux maîtres s'associent d'ordinaire pour
conduire de concert à la fois huit à dix char-
bonnières, ayant chacun à leur service un :valet
qu'ils paient jusqu'à 3 fr. par jour, attendu

doit être sans cesse sur pied.
Ils reçoivent par chaque corde de bois qu'ils

ont charbonné 5o c.
Ainsi, il en coûte au maître de forge pour

faire abattre et charbonner une corde de bois,
2 fr.

290 journées sont employées pour abattre et
charbonner 240 cordes de bois, savoir :

Ci. . . . 290 journées
dont le résultat est la fabrication de 74,400 liv. de char-
bon , en comptant 310 liv. par corde.

Quelques doutes s'étant élevés sur le véri-
table poids d'une corde de Charbon de bois,

Volume 26.

Journées de bûcherons 18o
de releveurs. 30
de dresseurs 40
de feuilleurs. . . . . 8
de maîtres charbonniers. . 16
de leurs valets. . . .
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je crus devoir inviter trois maîtres de forge
à des expériences pour constater d'une
Manière précise , quel est le poids des diffé-
rentes essences de bois , tant en vert qu'en
sec, et quel est le volume et le poids du char-
bon'qu'ils en retirent ?

Comme je présumais que le sol dans lequel
croit le bois, doit influer d'une manière notable
sur son poids, ainsi- que sur le volume et le
poids du charbon qui en provient, je me suis
adressé à MM. Aubertot , Durand et Ram-
bourg , invitant le premier à faire ses expé-
riences sur les bois crus en terrain pierreux qui
alimentent ses usines de Clavières (Indre ).

M. Durand a opéré sur les bois qu'il emploie
dans ses usines de Grossouvre ( Cher) , lesquels
croissent sur un sol gras et dans une atmos-
phère humide.

M. Rambourg a
opéré'

de son côté, sur les
bois que produit la forêt de Tronçais ( Allier )
dont le sol est sableux.

Avant d'exposer les résultats des expériences
dont j'ai à rendre compte , j'observerai que la
corde de bois à charbon est composée de 8o
pieds cubes que si le bois, au lien d'être coupé
avec la hale , est scié ; et que si l'on a inté-
ressé le cordeur à y- en faire entrer la plus
grande quantité possible, elle pésera un quart
de plus que la corde dite marchande pour
la formation de- laquelle le cordenr a 17'atten-

tion de croiser les rondins, de disposer les
-1?ièces qui ne sont pas droites, de manière à
laisser de grands interstices : le bûcheron de
son côté ne donne pas toujours an bois
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longueur prescrite, ou, même en la lui don-
nant , il fait supporter à l'acheteur le dé-
chet que présente chaque bûche à ses ex-
trémités taillées de biais. C'est de cette corde
marchande ( la plus . en usage dans le com-
merce) dont il va être parlé.

Résultat des expériences faites par M. Au-
bertot, sur des bois crûs sur des terrains pierreux.

Première qualité.

Une corde de rondins de chêne de 25 ans
de coupe, pèse en vert 2,100 liv. ou 26 liv. 4. le
pied cube.

En sec, 1425 liv. ou 17 liv. le pied cube.
Cette corde produit 19 pieds cubes de char-

bon, et chaque pied cube pèse 16 liv.; ainsi la
corde rend en charbon 3o4 liv.

.Seconde qualité.

La corde de cimée de chêne-rend 'en vert
165o liv. ou 20 liv. et 7: le pied cube.

En sec, 1275 liv. ou 15 liv. M le pied cube.
Elle rend 16 pieds cubes de charbon, et cha-

que pied cube pèse 15 liv.; ainsi la corde rend
en charbon 240 liv.

Troisième qualité.

La corde de tremble ou bouleau pèse en vert
1650 liv. on 20 U.V.. le pied cube.

En. sec, 1200 liv. Ou 15 liv. le pied cube.
Elle rend 13 pieds et cubes de charbon, et

T 2
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chaque pied cube pèse 12 liv.; ainsi la corde
rend en charbon 162 liv.

Quatrième qualité.

La corde composée de Moitié cimée de chêne
et moitié bois blanc, pèse en vert 165o liv. ou.
20 liv. X le pied cube.

En sec, 1235 liv. ou 15 liv. 4 le pied cube.
Elle rend 14 pieds cubes de charbon, et

chaque pied cube pèse 14 ainsi la corde
rend en charbon 203 liv. (1).

Résultat des expériences que M. Durand a
Laites avec une scrupuleuse exactitude dans les
usines de Grossouvre , qu'il alimente avec du
bois crû sur un sol gras et dans une atmosphère
humide.

II est à observer que lorsqu'il parlera de bois
vert, il s'agit d'un bois qui étant coupé de-
puis trois mois , a déjà perdu une partie du
poids qu'il avait au moment où il a été abattu.;
quant au bois qu'il désignera comme étant sec,
il dira à chaque expérience depuis combien de
tems ce bois avait été abattu lorsqu'il a été car-
bonisé.

Première qualité.

Une cordé de taillis de chêne de 18 ans de
coupe , p-èse en vert 1625 liv. ou 20 liv. le
pied cube.

(s) Le peu de tems que M. Aubertot a mis à me ré-
pondre , me fait présumer qu'il m'a envoyé le résultat des
expériences qu'il avait l'ailes précédemment , sans en en-
treprendre de nouvelles , ainsi que je l'aurais désiré
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En sec, c'est-à-dire, abattue depuis 15 mois,

130o liv. ou 16 liv. 4-le pied cube.
Elle rend 3o pieds cubes de charbon (1), et

chaque pied cube pèse 11 liv. ; ainsi la corde
rend en charbon 33o liv.

Seconde qualité..

Une corde de régales de chêne (piles refen-
dues et branchages ) , pèse en 'vert 1750 liv.
0u21 liv. le. pied cube.

En sec, c'est-à-dire abattue depuis 15 mois,
1455 liv. ou 18 liv.. e le pied cube.

Elle rend 26 pieds cubes de charbon ,. et cha-
que pied cube pèse 10 liv. .1.; ainsi la corde rend.
en charbon 273 liv..

Troisième qualité..

Une corde de taillis de 18 ans, composée
de de tremble et de charme, pèse en vert
1425 liv. ou 17 liv. n le pied cube.

En sec, c'est-à-dire, abattue depuis 1.5 mois ,
ao5o liv. ou 13 liv. le pied cube..

Elle rend 3o pieds cubes de charbon, et

(i) La différence frappante qui se trouve dans les rap-
ports de MM. Aubertot et Durand, en ce qui concerne la.
quantité de pieds cubes de charbon que rend une corde de
lois, provient de ce que M. Aubertot l'a fait arranger avec
soin dans les bannes dans lesquelles il devait le mesurer ,
tandis que M. Durand l'a fait entrer dans les bannes en la
tirant avec un crochet, et de manière à le briser le moins
possible.

3
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chaque pied cube pèse 9 liv. ; ainsi la corde
rend en. 'charbon 270 liv. (1).

Quatrième qualité.

Une corde composée d'un tiers taillis de
chêne , d'un tiers régales de chêne et d'un
tiers bois blanc , pèse en vert i600 liv. ou
20 liv. le pied cube :' c'est en 'cet état, c'est-
à-dire après trois mois de coupe, que ce bois
à été soumis à la carbonisation : la corde a
rendu 35 pieds cubes de charbon pesant cha-
cun. rO,liy.

Conséquemment elle a rendu en charbon
373 liv. f; et ce charbon a été jugé fort supé-
rieur à celui des trois autres charbonnières (2).

Résultat des expériences laites par
M. Rambourg.

c( J'ai répété ( dit M. Rambourg ) des expé-
_ riences sur là corde de bois de brandhes. de

(i) Les charbonnières qui ont été employéefs.à. fa,ire- les
trois expériences ci-dessus n'ont été composéeS 'tele dé trois
à quatre cordes de bois : la charbonnière dont on va pré-
senter le résultat a été composée de quatre cordes -1 d'un
bois qui avait été abattu depuis trois mois.

(.2) M. Durand m'a avoué avoir été extrêmement surpris
n voyant que ce mélange de bois de qualités différentes

mais abattus depuis, trois mois, avait rendu une plus grande;
quantité de charbon, et que ce charbon s'était troUvé.meit-,,
leur que celui provenu du bois de la première qualité ,
abattu depuis 15 mois; et il s'est bien promis de charbonner,
à l'avenir, ses bois trois ou quatre: mois après .qu'ils auront
été abattus, et non pas 15 ou 16 mois après, ainsi qu'il a
été jusqu'à présent .en usage de le faire.
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chêne, que nous appelons première qualité,
de 8 pieds sur 4, le bois ayant 3o pouces de
long : récemment coupée, la corde pèse 32501.

» La même corde ayant trois mois de coupe,
pèse seulement 2200 liv.

» La corde de première qualité produit en.
charbon 3i à 32 pieds cubes.

» 'Celle de dernière qualité, 27 à 29 pieds
cubes.

» Le poids du pied cube , du .bois de la pre-
mière qualité, pèse lo à 12 liv.

» Celui de la dernière qualité, pèse 9 à 11 liv..
» La corde de bois de première qualité pro-

duit en charbon de 310 à 3.2o liv.
» Celle de mauvaise qualité, pèse de 240 à

260 liv.
» Je dois faire observer ici, que les ré-

sultats sont extrêmement variables dans cette
partie ; le climat, le sol, l'exposition; l'âge
bois, la nature du terrain sur lequel la carbo-
nisation se fait, font varier ces résultats.

» Dans la forêt que j'habite , j'ai éprouvé des
variations de plus d'un quart dans les produits
d'une vente à une autre, avec qualité égale
dans le bois parce que le terrain étant mau-
vais pour le feuillage, le résultat était moindre;
et la consommation à la forge et au fourneau
plus grande (1) ».

Les: expériences dont j'expose ici le résul-
tat, viennent à l'appui de l'observation .que
j'ai faite: aans ce Mémoire, et qui consiste en

(1) M. Rambourg n'emploie guère que des branchages
de vieilles futaies chies sur un terrain sec et sablonneux.

T4
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Ce 'que tout homme qui se proposerait d'ex-
ploiter des usines , devrait être préalablement
soumis à mi examen , puisque son impéritie
lui fera consommer inutilement de grandes
quantités de bois, cette matière qu'il importé
si essentiellement au Gouvernement de voir
ménager ; c'est encore à l'impéritie d'un grand
nombre de maîtres de forge qu'on doit attri-
buer la trop grande cherté du fer qu'il importe
au Gouvernement de voir à un prix modéré,
puisqu'en consommant plus de matières qu'il
n'en faudrait pour fabriquer une certaine quan-
tité de fer, , ils font enchérir ces matières, et
avec elles le fer g-Éli en est le produit.

J'ai aussi observé qu'il conviendrait que des
expériences fussent faites par, des artistes ha-
biles , et n'ayant d'autre intérêt que celui de
porter l'art à sa perfi3ction; car il serait à dé-
sirer qu'ils déterminassent

A quel Lige les bois de telle ou telle essence,
crûs dans un sol de telle ou telle nature , ayant
telle ou telle profondeur, doivent être coupés
pour donner le produit le plus avantageux ?

A quelle époque les uns et les autres doi-
vent être abattus?

Combien de mois après ils doivent être car-
bonisés ?

Combien de cordes doit contenir chaque
charbonnière ?

Quelle est la longueur à donner aux bois qu'on
vent carboniser, selon leur âge et leur essence ?

S'il convient que tous les bois mis dans une char-
bonnière soient de même grosseur, 'de même es-,
sence , ou s'il ne vaudrait pas mieux que les bois
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les plus gros, les plus durs à la cuisson, fussent
les plue,rapprochés du foyer, et que les bois les
plus menus et les bois blancs les recouvrissent.

Les bûcherons travaillent dans les bois de-
puis le 15 septembre jusqu'au 15 Ou 20 avril
suivant, passé lequel terme ils vont s'occuper
à la culture des terres ; et quant aux autres
ouvriers dont il a été parlé, lorsqu'ils trou-
vent de l'ouvrage , ils ne cessent de s'occu-
per des travaux de la carbonisation, excepté
le teins des grandes chaleurs pendant lesquelles
ils vont moissonner : ils suspendent aussi leurs
travaux pendant les fortes gelées.

Aux différentes et nombreuses espèces d'ou-
vriers qui travaillant pour le service d'une usine,
sont occupés à extraire, à préparer et à trans-
porter la mine, à exploiter et à carboniser le
bois, à le transporter aux usines , soit en na-
ture , soit en charbon, à réduire la mine en
fonte, moulée ou brute, la fonte en fer et 'le
fer en verges , il faut en ajouter deux dont
l'emploi est de faire les réparations qu'exige
presque chaque jour un établissement où une
multitude de pièces compliquées sont dans un
mouvement et .un travail continuel : je veux
parler d'un maréchal et d'un charpentier.

Le premier, qui demeure dans l'usine, est
sans cesse occupé à réparer les outils, les ser-
rures ,. les essieux des voitures et des roua-

etc. ; il fait souvent le service d'un maître
fendeur dans les usines où se trouve cette es-
pèce d'artifice, qui, comme on l'a vu, est en
jeu au plus pendant un mois parc an.

Cet ouvrier est d'ordinaire payé sur le pied
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de 600 fr. 'par an, non compris ce qu'il peut
gagner en sus , lorsqu'il a le talent nécessaire
pour être employé comme maître fendeur.

Il doit encore -y avoir un maître charpentier
à demeure dans une usine : pour remplir cette
place qui est très-importante, il convient qu'il
ait travaillé dans les fborcres dès son jeune âge :-
ce genre d'état est étranger à celui de charpen-
tier en bâtiment qui , tel habile qu'il -Rit dans
son art, ne saurait remplacer convenablement
le charpetier de forge , et avant qu'il fût formé,
le service resterait en souffrance.

Cet ouvrier, qui est sans cesse occupé à cons-
truire des rôuages , à les réparer, à tenir en
état les prises et les conduites d'eau, etc.,
lm traitement qui, en y comprenant quelques
gratifications d'usage, doit être évalué, pour
l'année, à po fr.

J'ai fait observer que parmi le grand nombre
d'ouvriers employés pour le service d'une usine,
les maîtres 'mineurs, charbonniers, fondeurs
affineurs , fendeurs et charpentiers, ne peu-
vent l'être avec avantage, qu'après avoir fait
un long apprentissage ; a défaut de quoi, pour
obtenir des résultats défectueux, ils font eVinu-
tiles déperditions de matières, au grand détri-
ment des maîtres de forge et de la société. Ce-
pendant , l'on ne peut-se dissimuler que le n om-
bre des jeunes gens qui se disposent à remplir.
ces états diminue chaque jour, et l'on a remar-
qué, de ,tout tems , que ceux qui les ont inter-
rompus y reviennent rarement, parce qu'ils
sont très-pénibles : l'on ne peut donc pas espérer
que les conscrits qui partent, avant d'avoir pu
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passer maîtres, reviennent, après leur service
militaire fini, continuer leur apprentissage. Cet
objet me paraît mériter d'être pris en considé-
ration par le Gouvernement.

Le fournisseur de reisses ou paniers et le
souffletier,, sont encore des ouvriers dont on a
fréquemment besoin dans une usine ; ils sont
d'ordinaire établis dans la commune la plus
voisine : les fournitures et menues réparations
qu'ils peuvent faire annuellement pour le
compte d'une usine , doivent être évaluées
pour chacun d'eux de 5 à 600 fr. , ce qui donne
pour terme moyen ii à 1200 fr..

Quant aux grosses réparations et rétablisse-
mens à neuf qu'exigent les nombreux bâtimens
d'une grande usine, les rouages , les conduites
e t prises d'eau , les outils de toutes espèces, etc.
la dépense que ces différens objets occasionnent
doit être évaluée de 4 à 6000 fr. dont le terme
moyen est de 5000 fr. , non compris l'ouvrage
du Fourneau qui doit être refait tous les ans, et
dont le prix moyen est de 56o fr.

Dans la plupart des usines du Cher, on n'em-
ploie qu'un commis aux écritures, au traitement
de iià 1200 fr. , et un autre commis au trai-
tement de 8 à 900 fr. Ces appointemens sont in-
suffisans , et d'ailleurs deux commis ne peuvent
bien remplir les trop nombreux devoirs qui leur
sont imposés; aussi ceux qui s'en chargent s'en.
acquittent mal , et l'économie de ceux qui les
emploient tourne à leur désavantage.

Dans une usine où l'on fabrique 900 milliers
de fonte et 600 milliers de fer, il convient, pour
que le service s'y fasse convenablement, qu'il y
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ah, 10. un caissier-teneur de livres aux appoin-;
temens de goo fr.

20. Un commis pour les travaux intérieurs, à
leo° fr.

30. Deux commis au moins pour le bois et
les mines, à 80o fr. chacun, ci i600fr.

Il est même des usines où il y a cinq commis
avec de plus forts traitem.ens.

(La Suite au Numéro prochain.),

MÉMOIRE
EN re'ponse aux recherches analytiques de

M. DAvy, sur la nature du Soufre et du
.Phosphora.

Lu à l'Institut, le 18 septembre 18og.

Par MM. GAy-LussAc et THENARD.

30

LORSQU'UN homme, justement célèbre, publie
de nouveaux résultats, on est porté à les re-
garder comme vrais : cependant, avant de les
admettre au nombre des vérités .démontrées,
on a besoin de les constater soi-même, ou on.
exige qu'ils le soient par d'autres : autrement,
on n'aurait point une conviction intime de leur
exactitude .Toute autre marche serait même con-
traires aux progrès des sciences ; car elle en-
traînerait nécessairement dans des erreurs plus
ou moins graves. C'est pour cela, et aussi à
cause de l'importance du sujet, que nous avons
cru devoir répéter les expériences de M. Davy,
sur la nature du soufre et du. phosphore.

Jusqu'à présent ces deux corps avaient été
considérés comme simples ; mais M. Davy, en.
étudiant leurs proprié tés plus intimement qu'on
ne l'avait encore fit, ou en les sounitttant à
des épreuves nouvelles, croit les avoir décom-
poss. Les expériences de M. Davy sur cette dé-
composition , (lattent même déjà du mois de
janvier. M. Pictet les annonga à l'Institut il y a
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environ 5 mois, d'après une lettre qu'il avait
reçue de Londres ; et depuis, il en inséra la
traduction dans le n°. de la Bibliothèque Bri-
tunique pour le mois d'octobre', page 113. C'est
dans ce recueil que nous en avons lu la des-
cription et les conséquences ; et c'est à cette
époque seulement que nous avons fait celles
que nous allons communiquer à l'Institut.

Mais auparavant nous devons dire comment
M. Davy a été conduit à conclure que le soufre
et le phosphore ne sont point des corps sim-
ples. Pour cela, il traite a chaud une quantité
donnée de métal de la potasse par une quantité
aussi donnée de gaz hydrogène sulfuré. Dans
cette expérience, il y a absorption, lumière
produite, combinaison du métal avec le soufre
et du ,gaz hydrogène mis à nu. Or, lorsqu'on
-vient a traiter ce sulfure métallique par l'acide
muriatique , on en retire une quantité d'hdyro-
gène sulfuré qui ne représente point, à beau-
coup près, tout l'hydrogène que le métal est
susceptible de donner ; il faut donc que l'hy-
drogène sulfuré contienne une substance ca-
pable de détruire une portion de métal ; et
cette substance ne peut être que de l'oxigène.
Tel est le raisonnement de M. Davy. De là,
observant qu'en chauffant du soufre avec du

...az hydrogène, on fait de l'hydrogène sulfuré,
il en conclut que le soufre doit aussi contenir
de l'oxygène. D'ailleurs il s'en assure en com-
binant directement du soufre avec le métal de
la potasse. Il ne retire jamais du sulfure qui en
résulte, au moyen de l'acide muriatique , une
quantité d'hydrogène sulfuré représentant l'hy-
drogène que donne le métal lui-même avec
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l'eau ; et il en retire d'autant m'oins qu'il com-
bine celui - ci avec plus de soufre. Ainsi.
M. Davy admet donc de l'oxygène dans le
soufre ; et comme, d'une autre part, M. Ber-
thollet fils a prouvé que ce combustible contient
de l'hydrogène, ce que M. Davy reconnaît
aussi en lesoumetrant en fusion à l'action de la.
pile, il s'en suit que le soufre est pour M. Davy,
un composé semblable aux substances végétales.
Aussi le compare-t-il à ces sortes de substances
et surtout aux résines.

C'est en suivant des procédés absolument sem-
blables , qu'il croit opérer la décomposition du
phosphore, et prouver l'existence de l'oxygène
dans l'hydrogène phosphure. .1.1 admet de l'oxy-
gène et de l'hydrogène dans le phosphore, comme
il en admet dans le soufre ;.en sorte qu'il l'as-
simile comme celui-ci aux substances végétales,
et que ces deux corps, selon lui, contiennent
des bases encore inconnues qui doivent- être
moins fusibles qu'elles ne le sont dans l'état
où nous les connaissons.

Les résultats qui servent de base aux consé-
quences de M. Davy, ne provenant que de l'ac-
tion du soufre et du phosphore, ainsi que de
celle de l'hydrogène sulfuré et phosphoré sur
le métal de la potasse, ce sont les phénomènes
qui se passent dans cette action et les propriétés
des corps auxquels elle donne lieu que nous
devions étudier. D'abord, nous nous sommes
occupés de l'action de l'hydrogène sulfuré
sur le métal de la potasse, comme étant celle
dont l'étude était la plus facile à faire. Nous
avons commencé par rechercher quelle était
la quantité d'hydrogène que contient le ga4
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hydrogène sulfuré : cette donnée nous était
indispensable, et nous avons trouvé que ce

gaz renfermait précisément un volume de gaz
hydrogène égal. airsien ; l'analyse en a été faite
dans une petite cloche de verre courbée à son
extrémité ; on a rempli cette cloche de mercure,
on y fait passer deux cents parties, d'un tube gra-
dué , de gaz hydrogène sulfuré; ensuite on y a
porté dans la partie supérieure un morceau d'é-
tain bien décapé ; on a chauffé pendant une
demi-heure presqu'au rouge cerise ; tout l'hy-
drogène sulfuré a été promptement décomposé
sans que le volume du gaz changeât; et on s'est
assuré par l'eudiamètre , que le gaz à la fin de
l'opération , n'était plus que du gaz hydrogène.
L'expérience a été répétée trois fois avec les
mêmes résultats. Comme on connaît la pesan-
teur spécifique du, gaz hydrogène, il ne s'agit
plus que de prendre celle de l'hydrogène sul-
furé, pour savoir précisément ce que ce gaz
contient de soufre, et en avoir, par conséquent,
une analyse exacte ; c'est ce que nous nous pro-
posons de faire incessamment.

Sachant que l'hydrogène sulfuré contient un.
volume d'hydrogène égal au sien, nous avons,
comme M. Davy, traité des quantités données
de gaz hydrogène sulfuré par des quantités don-
nées de métal de la potasse.

La quantité de métal sur laquelle nous avons
opéré était toujours la même, et telle, que
mise avec 'eau, elle dégageait trente-neuf par-
lies de gaz hydrogène d'un tube exactement
gradué ; la quantité de gaz hydrogène sulfuré
était au contraire variable et comprise entre
vingt et cent parties du même tube gradué ;

touj o ur
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toujours les expériences ont été faites sur le
mercure dans une petite cloche recourbée. D'a-
bord on y introduisait le gaz, ensuite le métal,
puis on chauffait; à froid, il y avait une action
très-sensible ; mais à peine le métal était-il
fondu qu'il s'enflammait vivement. L'absorp-
tion du gaz variait en raison de la température,
ainsi que la couleur de l'hydro-sulfuré qui se-
formait ; tantôt elle était jaunâtre et tantôt
rougeâtre. Le gaz qui n'était .point absorbé,
contenait toujours beaucoup d'hydrogène et
presque toujours aussi de l'hydrogène sulfuré ;
on les séparait par la potasse. On traitait l'hy-
dro-sulfuré qu'on obtenait par l'acide muria-
tique , et on en dégageait ainsi le gaz hydro-
gène sulfuré. Nous avons fait de cette manière
plus de vingt expériences qui toutes nous ont
donné des résultats parfaitement concordans.
Nous n'en citerons que trois.

Ire EXPÉRIENCE.

Gaz hydrogène sulfuré employé. .
Gaz hydrogène sulfuré non. absorbé. . 3o
Gaz hydrogène sulfuré absorbé. . 72
Gaz hydrogène sulfuré retrouvé. . 71,5
Gaz hydrogène pur 38

ne EXPÉRIENCE.

rolume 26. V

4
,

Gaz hydrogène sulfuré employé. . . . 90
Gaz hydrogène sulfuré non absorbé. . . ]2
Gaz hydrogène sulfuré absorbé. . . . 73
Gaz hydrogène sulfuré dégagé par l'acide.
Gaz hydrogène pur.

77
38
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Gaz hydrogène
Gaz hydrogène
Gaz hydrogène
'Gaz hydrogène
Gaz hydrogène

EXPI:RIENCE.

sulfuré employé. . . . 4
sulfuré non absorbé. . . o
sulfuré absorbé.
Sulfuré dégagé par l'acide. 42
pur. 38

On voit donc par Ce tableau, qu'on retrouve
constaniment tout l'hydrogène sulfuré absorbé,
.et qu'ainsi sous ce point de vue les expériences
de M. Davy- ne sont point exactes. Ce qui a. pu
Induire enérreur cé Célèbre chimiee, c'est que

têtre il n'a pas. 'crue l'acide riniriatique
é fàfnant , peut 'diSsoudre jiiSqii'à trois fois

%Oh Volume de gaz hydrogène sulfuré, c'est-à-
dire autant rqiié l'ean elle-même, thermomètre
Centigradé jo barôMètre e,76 : niaiS ce que
les résultats que n6US venons de rapporter
'offrent de plus frappant , c'est de voir qu'en
traitant le métal 'de la potasse par des quantités
très différentes de gaz hydrogène sulfuré, et à
des températures trèS4lifférentes elles-mêmes,
il se développe préciSément la même quantité
d'hydrogène que si on le traitait par l'eau ou
par l'ammoniaque. Cette expérience peut donc
être citée comme une nouvelle preuve en fa.-
veur de l'existence. des .hydrures. Tout ce que
nous venons de dire de l'action de l'hydrogène
sulfuré sur le métal de la potasse, a également
lieu lorsqu'on fait agir le gaz sur le métal de la
soude ; les mêmes phénomènes d'absorption de
gaz, dé dégagement de lumière, de destruc-
tion dé méta, se représentent. On ,retrouve
également, en traitant par l'acide muriatique
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Phydro-sulfuré qui se forme, tout l'hydrogène
.sulfuré qui disparoît; et enfin on obtient tou-
jours un développement de gaz hydrogène égal
a celui que donnerait avec l'eau la quantité

.métal qu'on emploie. On trouve la preuve de
tout ceci dans les trois expériences suivantes.

I'e rxritIENcr.
, Métatenzployé , quantité susceptible de donner avec l'eau

73 parties d'hydrogène.

Gaz hydrogène sulfuré.
Gaz hydrogène sulfuré non absorbé. .

-Gaz hydrogène sulfuré absorb'é.
Gaz hydrogène sulfuré dégagé par l'acide

muriatique. .
,Eydrogène pur.

lIe EXPRIENCE.

Métal) même quantité que précédemment.

.Gaz hydrogène sulfuré. o9
eaz hydrogène sulfuré, non absorbé. . 20
Gaz hydrogène sulfuré abIrbé. . . . 89
Gaz hydrogène sulfuré dégagé par l'acide. 89,5
Gaz ;hydrogène pur. 72,5

lue rxrniENcr.
Métal, même quantité que précédemment.

Gaz hydi'ogène 'sulfuré. . . . 107
Gaz hydrogène Sulfuré non absorbé. . . 16,5
Gazlhydrogène sulfuré absorbé. . . . go,5
Gaz hydrogène sulfuré ;dégagé par l'acide. go
Gaz hydrogène pur. 72

1117
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Les, expériences précédentes prouvant que

l'hydrogène sulfuré ne contient point d'oxy-
gène, ou du moins que celles à l'aide desquelles
M. Davy prétend y en démontrer l'existence ,,ne
sont point-exactes, nous aurions pu en tirer la
conséquence, que le soufre lui-même n'en con-
tient pas : car c'est surtout parce que M. Davy
en trouve dans l'hydrogène sulfuré qu'il en ad-
met dans le soufre : et en effet, il est très-pro-
bable que le soufre en contiendrait si ce gaz
en contenait, puisqu'on peut faire celui-ci en
chauffant du soufre avec de l'hydrogène. Ce
n'est pourtant point là.' la seule preuve que
M. Davy en donne ; il en cite une autre du
genre de celles dont il se sert pour prouver l'exis-
tence de l'oxygène dans l'hydrogène sulfuré. Il
prétend qu'en traitant le sulfure du métal de la
potasse par l'acide muriatique , on n'obtient
point une quantité d'hydrogène sulfuré repré-
sentant l'hydrogène que donnerait avec l'eau le
métal contenu dans ce sulfure, et il ajoute
même que ce sulfure donne d'autant moins de
gaz avec les acides, qu'il contient plus de soufre.
Quand bien même ce résultat serait vrai, il ne
prouverait pas que le soufre contient de l'oxy-
gène, parce qu'on pourrait dire que si on ob-
tient moins d'hydrogène sulfuré qu'on ne de-
vrait en obtenir, c'est que le soufre lui-même,
qui est en excès, en retient une portion ; et à
l'appui dë- cette explication, on citerait l'ab-
sorption d'hydrogène sulfuré par le soufre, la-
quelle a lieu lorsqu'on verse un acide clans les
sulfures hydrogénés; mais lorsqu'on répète l'ex-
périence avec les soins convenables , 7on voit
bientôt que' les résultats ne sont point on-
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formes à ce qu'en dit M. Davy ; nous pourrions
rapporter plus de quinze expériences qui le
prouvent. Nous n'en citerons que quelques-
une s.

Jre EXPRIENCE.

Métal, quantité susceptible de donner 78 parties
d'hydrogène.

Soufre, la moitié en volume du métal. .

Gaz hydrogène sulfuré dégagé du sulfure
par l'acide muriatique ou sulfurique. .

EXPRIENCE.

Métal, ménze quantité que précédemment.

Soufre, le + en volume du métal. . .

Gaz hydrogène sulfuré dégagé du sulfure
par l'acide muriatique ou sulfurique., .

EXPRIENCE..

Métal, ménze quantité que précédemment.

Soufre, 4 fois le volume du métal. . .

Gaz hydrogène sulfuré dégagé du sulfure 77
par l'acide muriatique ou sulfurique. .

Ces sortes d'expériences ne se font point sans
obstacles ; très-souvent les petites cloches dont
on se sert pour faire la combinaison, cassent à
cause de l'excessive chaleur qui se dégage au
moment oit elle a lien,: on4vite cet inconvé-
nient en :employant des verres minces, et en ne
combinant que de petites quantités de matières

\T3
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à-la-fois. Du reste, l'opération est très-simple ;
on recourbe la cloche à son extrémité supé-
rieure; on la remplit de- mercure ; on y fait
passer du gaz azote, puis le soufre et le métal
qu'on porte jusque darisJa partie courbe de la
cloche ; on chauffe ; à peineele soufre est-il
fondu, qu'il paraît un jet de-lumière très-vive.
Alors le sulfure est formé. pendant cette for,

, le volume du gaz augmente à peine ; ce
qui prouve qu'il ne se dégage que très-peu d'hy-
drogène sulfuré ; on s'en assure plus directe-
ment encore, soit par l'alkali, soit en respirant
le gaz. Nous ne parlons point de la couleur du
sulfure qui est très-variable. Nous ajouterons
seulement à tout ce que nous venons de dire ,
que, soit qu'on traite directement ce sulfure
par l'acide, soit qu'on le traite par 'l'eau .pour
le dissoudre, et ensuite par l'acide, on obtient
toujours une quantité d'hydrogène sulfuré re-
présentant l'hydrogène que donne le' Métal du
sulfure avec l'eau; enfin, nous ferons observer
qu'il est essentiel de chauffer pour dégager tout
l'hydrogène sulfuré, et quon doit déterminer
avec beaucoup de précision la quantité d'hy-
drogène sulfuré qu'est capable dé dissoudre la
quantité de l'acide dont on fait usage : sans
toutes ces précautions , à la vérité faciles à
prendre, on éçhouera dans l'expérience.

Si au lieu Tde métarde'ld potasse on se sert
de métal de la soude, on obtient enCore des ré-
sultats qui. s'accordent avec ce queTenr vient -

de dire. Ainsi tout Cdridourt donc. à pro-à:ter que
le soufre est dans le .même cas que l'hydregène
stilfttré , par rapport à l'oxygène;
qu'il n'en Contient pas ,ou plutôt que les' expéd
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rien ces par lesquelles on prétend y en démon-
trer la présence, ne l'y démontrent nullement.

Maintenant essayons de prouver que les ex-
périences de M. Davy sur la décomposition du.
phosphore, ne sont pas plus exactes que celles
qu'il a faites sur la décomposition du soufre. Et
comme pour démontrer la nature de ce corps,
M. Davy s'y prend absolument de la même ma-
nière que pour démontrer celle du soufre, sou-
mettons-le aux mêmes épreuves que celui-ci.

Nous avons combiné le phosphore avec le
métal de la potasse dans une petite cloche de
verre recourbée où nous avions faitpasserd'abord.
dugazazote. Les phénomènes qui accompagnent
cette combinaison, ressemblent à ceux que pré-
sente le soufre, mais ils sont beaucoup moins
marqués. A peine le métal est-il fendu, que le
phosphure se fait ; il y a un léger dégagement
de lumière, et la production de chaleur n'étant
pas très-grande, les cloches ne cassent jamais ;
il ne se dégage pas sensiblement de gaz ; l'excès
de phosphore se sublime, et le phosphure formé
est toujours de couleur chocolat. Nous ayons
varié, comme nous l'avons fait pour Je soufre,
les proportions de phosphore dans nos expé-
riences ; celles du métal de la potasse ont été
constantes. Voici les données et les résultats de
ces expériencps.

EXPERIENCE:
Métal , quantité susceptible de donner avecl'eau 78partiew

d'hydrogène.

Phosphore, la moitié du volume du métal.
Gaz hydrogène phosphuré dégagé par

l'eau chaude, du phosphure. . . .

V4
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Dan.s la deuxième expérience, où on a em-

ployé la même quantité de métal , mais trois
fois plus de phosphore, on a retiré par l'eau
chaude la même quantité de gaz du phosphure
que dans l'expérience première, c'est-à-dire 111 .

Dans une troisième expérience , en em-
ployant encore plus de phosphore, on a néan-
moins toujours obtenu les mêmes résultats,
c'est-à-dire un dégagement de iii. parties de
gaz en traitant le phosphure par l'eau chaude.

Il faut bien se garder dans ces expériences,
de traiter le phosphure formé par l'eau. froide;
cette eau ne dégage que lentement les dernières
portions de gaz, et il est rare même qu'elle
donne urti dégagement aussi grand que l'eau
chaude : au lieu d'obtenir iii, ofl n'obtien-
drait souvent que 92.

Ainsi, on Voit donc qu'une quantité de métal
de la potasse susceptible de donner avec l'eau
78 parties d'hydrogène, forme, en la combi-
nant avec le phosphore, un phosphure d'où on
retire avec l'eau chaude iii parties de gaz hy-
drogène phosphoré. Or le gaz hydrogène phos-
phoré contient au moins, ainsi que nous nous
en sommes assurés, une fois et demie son vo-
lume de gaz hydrogène ; il s'en suit donc que
iii parties de gaz hydrogène phosphoré, repré-
sente au moins 166,5 parties d.e gaz hydrogène,
c'est-à-dire une quantité d'hydrogène plus que
double de celle que peut donner avec l'eau
la quantité de métal employée. Cependant
M. Davy assure le contraire ; selon lui , le
phosphure du métal de potasse donne avec l'eau
moins de gaz hydrogène que le métal seul.
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On pouvoit, à priori , prévoir que le phos-,
phnre du métal de la potasse se comporterait
avec l'eau , comme nous venons de l'exposer
car, dans ce cas, non-seulement l'hydrogène
que peut dégager le métal , est mis en liberté
Mais il y en a également par la propriété qu'a
,le phosphure de décomposer l'eau. Voilà pour-,
quoi on retire du phosphure du métal de la po-
tasse moins de gaz hydrogène phosphoré avec
mn acide qu'avec l'eau, parce que l'acide satu-
rant la base, et séparant le phosphore, l'eau
ne peut plus être décomposée. On n'en obtient
même pas, et on ne doit pas en obtenir des quan-
tités constantes avec l'acide ; elles doivent être
d'autant plus faibles que l'acide est plus fort et
le phosphure mieux pulvérisé. Aussi., dans une
expérience de ce genre nous avons obtenu 90,
et dans une autre seulement Bo, tandis qu'avec
l'eau nous aurions obtenu iii.

Il était nécessaire, pour répondre à tout ce
qu'avance M. Davy, de prouver aussi que l'hy-
drogène phosphoré ne contient point d'oxy-
gène. Nous avons donc traité sur le mercure,
clans une petite cloche, une quantité donnée de
métal de la potasse Par un grand excès d'hydro-
gène phosphuré. L'action a été prompte, surtout
lorsque le métal a été fondu ; il s'est formé un
phosphure ressemblant absolument à celui qu'on.
fait directement; les gaz ont augmenté beau-
coup de volume, et contenaient beaucoup d'hy-
drogène. En traitant par l'eau le phosphure
produit de l'expérience, on en a retiré absolu-
ment la même quantité d'hydrogène phosphu-
re, que si on l'eût fait de toutes pièces, par
conséquent, plus .de deux fois plus d'hydro-
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gène que n'en aurait donné le métal seul avec
l'eau. Ces résultats,' qu'on a constatés plusieurs
fois, prouvent donc, 1°. que le gaz hydrogène
phosphure ne contient point d'oxygène, bu que
le métal de la potasse ne peut point servir à le
démontrer; 20. que le métal de la potasse dé-
compose complètement l'hydrogène phosphu-
re, et en absorbe le phosphore sans aucune tracé
d'hydrogène.

Toutes les expériences que nous venons de.,
rapporter sur les gaz hydrogène sulfuré et phos
phuré, et sur le Soufre et le phosphore nous
cru engagé à reprendre celles que nous avions
anciennement faites sur le gaz hydrogène arse-
nique. En calcinant ce gaz avec de l'étain dans
une petite cloche recourbée et sur le mercure,
nous avons vu qu'il était complètement décom-
posé, que l'arsenic se combinait avec l'étain,
que l'hydrogène en était séparé, et que de 'oc>
parties d'hydrogène arseniqué on retirait lite
parties de gaz hydrogène ; ce point étant bien
déterminé, nous avons chauffé du gaz hydro-
gène arseniqué , avec le métal de la potasse.
La quantité de métal employée a toujours été
I. même, et telle que, mise avec l'eau, il
y aurait eu 78 parties de gaz dégagé. On a
varié les proportions d'hydrogène arseniqué.
Lorsqu'on en employait plus de 120 parties,
tout l'arsenic n'était point absorbé ; mais lors-
qu'on employait cette proportion, tout le gaz
était décomposé, et on retrouvait dans la clo-
che tout l'hydrogène en provenant. On n'en
retrouvait pas plus ; d'où on a pu conclure
que dans l'expérience l'arsenic s'était combiné
avec le métal de la potasse,et que le uz hydrogène
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de l'hydrogène arseniqué avait été mis en liberté.
Nous devions donc, d'après cela, en traitant

l'arseniure de métal par l'eau ,. obtenir une
quantité d'hydrogène arseniqué représentant
l'hydrogène qu'aurait donné le métal seul avec
l'eau ; mais dans toutes nos expériences nous
n'avons jamais obtenu que 33 parties d'hydro-
gène arseniqué , ou 47 parties d'hydrogène au
lieu de 78. NQUS avions d'abord pensé que
cela dépendait peut-être de ce que tout Par-
seniure n'était pas détruit ; mais nous avons
bientôt reconnu le contraire ; car en le traitant
soit par l'eau chaude, soit par les acides pen-
dant un tems plus ou moins long, on n'en re-
tire pas plus de gaz ; et d'ailleurs l'action de
l'eau est si subite , qu'aussitôt le contact la dé-
composition est opérée : on peut ajouter à toutes
ces preuves que l'alliage se réduit sur le champ
en flocons très-tenus qu'on voit nager dans la
liqueur, pour peu qu'on l'agite. Ainsi oi ne
peut pas mettre en doute que le métal de la po-
tasse traité par l'hydrogène arseniqué , ne donne
beaucoup moins de gaz hydrogène avec l'eau,
qu'il n'en donnerait seul avec fe même liquide.
M. Davy aurait certainement conclu de cette ex-
périence que l'hydrogène arsenifpaé contient de
l'oxygène. Nous n'avons pas cru devoir le faire
avant d'avoir bien examiné un grand nombre
de foistous les phénomènes. L'un des plus frap-
pans,' et celui qui nous a même conduits à trou-
ver là-Véritable cause de ce phénomène, c'est
qu'enlraitant l'arseniure de métal de la potasse
par l'eau, âiinesure -que l'alliage se détruit,I'ar-
senic ne reprend point l'état métallique, comme
le ferait tout autre métal dans ce cas. Il appa-
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raît sous la forme de flocons assez légers et
bruns marrons, qui n'ont aucune espèce de
brillant métallique : cette observation nous
fait soupçonner que ces flocons pouvaient bien
n'être qu'un hydrure d'arsenic ; et pour nous
en convaincre, nous avons combiné directe-
ment de petites quantités d'arsenic bien pur
avec le métal de la potasse.

Nous avons fait six alliages en employant
' mie partie d'arsenic et tantôt trois , tantôt quatre
parties de métal de la potasse, en volume ; et
toujours au moyen de l'eau ou des acides, nous
n'avons retiré de ces alliages, comme précé-
demment , que 33 d'hydrogène arseniqué re-
présentant 47 d'hydrogène, au lieu de 76 d'hy-
drogène que nous aurions dû avoir. Il faudrait.
donc , si on admettait de l'oxygène dans l'hy-
drogène arseniqué , en admettre aussi dans Par-
semc métallique, et même y .en admettre une
assez grande quantité , ce qui est contraire à tout
ce qu'on sait. On peut donc croire, d'après cela,
que les flocons bruns qui apparaissent quand on
traite l'arseniure du métal de la potasse par l'eau
ou les acides, sont un hydrure solide d'arSenic.
D'ailleurs l'hydrogène dissolvant une grande
quantité d'arsenic, on ne voit pas pourquoi
l'arsenic ne solidifierait pas une certaine quan-
tité d'hydrogène. Nous savons que la démons-
tration de l'hydrogène dans ces flocons bruns
serait plus rigoureuse, si nous pouvions l'en re-
tirer : nous espérons le faire ; mais jusqu'à
présent nous n'avons encore pu que projeter
des essais à cet égard. Il est une autre voie qui
pourrait peut-être y conduire plus directement
que l'analyse, ce serait la synthèse ; il ne fau-,

Er DU PHOSPHORE. 317
drait pas prendre pour cela l'hydrogène à l'état
de gaz ; car dans cet état, son action .sur l'ar-
senicic est nulle, ainsi que nous nous en sommes
assurés ; mais on réussirait probablement en
plaçant de l'arsenic au pôle négatif 'd'une pile,

u en traitant quelques alliages arsenicaux par
un acide produisant la décomposition de l'eau,
et en mettant ainsi en contact de l'arsenic très-
divisé, avec de l'hydrogène à l'état naissant ; U-
ne serait point impossible que l'arsenic hydro-
géné jouât un rôle remarquable dans la liqueur
arsenicale et fumante de Cadet ; ce sont autant
de recherches auxquelles nous nous proposons
de nous livrer.

Quoi qu'il en soit, l résulte des faits rap-
portés dans ce Mémoire

I... Que le gaz hydrogène sulfuré contient un
volume d'hydrogène égal au sien.

,20. Que le gaz hydrogène phosphoré en con-
tient au moins une fois et demie son volume.

Que le gaz hydrogène arseniqué en con-
tient tout près d'une fois et demie son volume.

Que le gaz hydrogène sulfuré peut être
absorbé par le métal de la potasse et le métal
de la soude, et que dans cette absorption il se
développe précisément la même quantité d'hy-
drogène que le métal seul en donnerait avec
l'eau ou l'ammoniaque.

Que les gaz hydrogène phosphoré et ar-
seniqué sont décomposés par les métaux de la
potasse et de la soude, en sorte que le phos-
phore ou l'arsenic se combine avec ces métaux
et que l'hydrogène se dégage.

Que les gaz hydrogène sulfuré et phos-
phoré ne contiennent point d'oxygène, ou
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du moins que les expériences faites par M. Davy
pour le prouver, ne le prouvent nullement.

70. Que le soufre et le phosphore ne con-
tiennent point d'oxygène ; qu'ainsi on doit tou-
jours continuer à regarder comme simples
ou indécomposés ces deux combustibles que
M. Davy veut assimiler, pour la nature ou la
composition, aux substances végétales.

8.. Que néanmoins il ne paraît pas douteux,
d'après les expériences de M. Berthollet fils,
que le soufre ne contienne un peu d'hydrogène,
et que le phosphore peut être dans le même
cas.

90. Enfin, que l'arsenic métallique peut pro-
bablem.ent se combiner avec l'hydrogène, de
manière à former un hydrure solide qui a la
forme de flocons bruns et légers.

Nos.

ANNONCES

L Observations sur l'emploi du zinc; par B. G. SAGE
Membre de l'institut (1).

LES observations dont il s'agit siint extraites d'un Mé-
moire que M. Sage a communiqué à l'Institut le 31juillet
1809. Ce savant, persuadé qu'on ne saurait donner trop
de publicité à tout ce qui peut devenir utile à la société,
s'est décidé à faire paraître Potivrage 'que nous annonçons.
Dans cet ouvrage, qui ne peut manquer d'être accueilli ,
l'auteur, d'une part, s'est attaché à donner des preuves de
l'innocuité du. zinc , et d'une autre -part il a insisté sur la
nécessité de substituer ce métal au cuivre , au bismuth et
au plomb , avec lesquels les potiers (d'étain ) allient l'é-
tain pour lui procurer plus de solidité. M. Sage fait re-
marquer que cette substitution fera gagner non-seulement
du côté de la salubrité , mais encore du côté de l'agrément,
puisque le nouvel alliage qu'il propose conserve la blan-
cheur de l'étain et qu'il ne s'altère pas à l'air.

II. Catalogue des Minérarz.x de vallée de Chamouni
et des monta' gnes voisines, reczteeis et arrangéspar
JosEpn-IVIAnic CARRIER, Marchand Naturaliste ais
bourg de .Cizainduzzi , département du Léman (2).

CONCERNANT les Mines, les Sciences et
les Arts.

Poudding du col de
Balme.

a Calcaire, idem.
3 Roche de corne feuille-

tée, idem.
4 Granite vert de l'aiguille

du Tour.
5 -- dit jaunâtre, idem.

Poudding de Trient.
7 Gneiss du Tour.
8 Breche, idem.
9 Tuf, idem.

/o Granite ferrugineux des
Aiguilles ronges.

si Gneiss micacé de l'ai-
guille de la Floria.

(1.) A Paris, de l'Imprimerie de HENRI AGIS. , rue des PM:ovins 00. 6.
(a) Le prix de la collection est de 24 franc,
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FIN DU MÉMOIRE
SUR les Usines employées à la fabrication

du fer dans le département du Cher.

Par M. DE BARRAL Général, Préfet de ce département.

RÉCAPITULAT--,ON
De la quantité et du prix des matières à employer ; du

nombre des journées et des salaires à payer pour fabriquer
dans une usine. 900 milliers de fonte
qu'on y convertira en. 600 milliers de fer,
desquels 600 milliers on en livrera au
commerce 400 milliers.

Les zoo autres milliers étant con-
vertis (en verges), n'en donneront que. 188 milliers, vu que
le déchet qu'éprouve le fer à la fonderie, est de 6 pour lao.

Volume 26.

De'pense du fburneau.
MINERAI.

Po un obtenir 900 milliers de fonte , il faut sonmettre
à la fusion 2,700,000 liv. de mine qui, à raison
de 5 fr. 3o C. la pipe ( pesant i5oo ) coûtent an
maître de forge

,35o journées d'hommes et 5400 journées de
bêtes de somme sont employées pour Pextrac-

9,540 fr._

9,540

11

LTos. ln Granite rouge du lac Nos

Cornu.
dit roug2litre du Ilre-

39 Mine du glacier de la
Gria.

4o Granite du Mont-Bi:Inc.
41 -- dit de l'aiguille du

Géant.
dit des grandes Je-42 --

os

--
vent.

14 Quartz micacé, idem.
35 Tourmaline , idem.
16 Trapézoïde noir de

Mouti.
17 Quartz du Buet.
jS Granite de Valorsine.
19 Jaspe de Saint-Gervais.
no Champignon du roc de

l'aiguille du Gouté.
21 Granite mêlé de schorl

noir, idem.
22 Matrice de spath, idem.
23 Amianthe , idem.
24 Tourmaline, idem.
25 Gneiss de la montagne

de la Côte.
26 Quartz avec pyrite du

27 Granite des grands Mu,
lets , au Mont-Blanc.

dit de l'aiguille du

rosses.
43 -- dit des petitesfo-

rasses.
44 dit du l'acul.
45 Molybdène du Taleffre.
46 Quartz brun des Courtes.
47 Granite du Couvercle.

dit de l'aiguille du48 --
49 -- dit de l'aiguille du

Dru.
5o -- dit de l'aiguilleverte.
51 Quartz et chlorite du

Chapeau.
52. Plombagine du Gré pont.
53 Talc dn Montanvert.
54 Cuit de montagne de la

fontaine du Gaillet.
55 Spath de l'aiguille du

Gouté.
56 Ardoise de la montagne

des Fours.
57 Grès du Chatelar.
53 Tuf du Biolet.
59 Gneiss micacé du Bré-

vent.
6o Quartz et mica de la

Tète noire.
61 Gneiss de Léchait.
62 Quartz moucheté de Tré-

1 aporie.
63 Quartz et chlorite du

Grépont.
64 Gneiss du Caiset.
65 Pierre calcaire des Tin-

'les.
66 Quartzrougeâtre duSay,

_Midi.
29 Schorl vendu glacier des

. Bossons.
3o Pétrosilex de la base

de la montagne de la
Côte.

31 Granite des aiguilles de
Blaitière.

32 -- (lit des aiguilles de3
Charmm{.

33 Quartz blanc, idem.
34 Gypse du Mont.
35 dit de la Gria.--
36 Formation du granite,

du Montanvert.
37 Pierre de corne de la

Filia.
38 Serpentine, idem.
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De l'autre part.
tion , le lavage et le transport de la mine
savoir :

goo journées de mineurs ;
425 journées de laveurs; et en supposant que

la mine est à trois lieues du fourneau, il faudra
employer à son transport,

54o journées de muletiers et 5400 journées
de bêtes de somme.

Il est vrai qu'il se fait quelques transports
de la mine par voitures , ce qui devrait dimi-
nuer le nombre des animaux employés aux
transports: mais aussi je n'ai pas porté en ligne
de compte les voitures employées à transporter
le minerai depuis le lieu de l'extraction jus-
qu'au lieu où se fait le lavage , et pour com-
penser cette omission , j'ai compté le nombre des
animaux employés aux transports, comme s'ils
avaient été tous faits à dos.

Bois et charbons.
Après avoir employé six milliers de charbon

à échauffer le fourneau avant de le charger, on
en consomme 15oo liv. par millier de fonte, ou
bien pour avoir goo milliers de fonte, 135o mil-
liers de charbon, total, 1356 milliers.

La corde de bois en rend'3 t o livres, ainsi il
faudra convertir en charbon 4375 cordes, dont
le prix en numéraire , à raison de 5 fr. 5o c. cha-
cune ( abattue et mise en corde ) , sera de. . 24,o63

2916 journées de bûcherons sont employées
à abattre et à mettre en cordes cette quantité de
bois.

La carbonisation d'une corde de bois coûte au
maître de forge ifr. 5o c., ci pour 4375 cordes. 6,585

2oo5 journées sont employées à cette opéra-
tion , savoir

55o icl, de releveurs ;
73o id, de dresseurs ;
145 id. de feuilleurs

40,186

9,54o fr.

DANS LE DÉPARTEMENT DU CHER. 323
40,186 fi,Ci-contre.

290 journées de maîtres charbonniers, et
290 ici. de leurs valets.
Le transport du charbon de la forêt à l'usine,

dont je supposerai qu'elle est éloignée de trois
lieues, revient au maître de forge à 4 fr. par
millier, ci pour 1356 milliers

1356 journées de muletiers ,et13,56o journées
de bêtes de somme sont ernployées à ce transport.

Castine.
Pour faciliter la fusion de 2,700,000 liv. de

mine, il faut y joindre dans le fourneau 800,000
liv. de castine.

Celle dont oh se sert dans ce département est
une sorte de pierre calcaire que je supposerai se
trouver à une lieue du fourneau.

Le dédommagement à donner au propriétaire
du sol, l'extraction et le cassage coûtent au
maître de forge environ 7,5 c. par millier, ci
pour 800

Le transport de la carrière au fourneau se
fait par voitures et revient à s fr. 5o c. le mil-
lier, ci

732 journées d'hommes et 600 journées de
chevaux ( ou boa de bufs ) sont employées
à l'extraction , au cassage et au transport de
/a castine , savoir :

532 journées d'hommes pour extraction et
cassage

2oo journées de charretiers et 600 journées
de chevaux pour le transport de la carrière au
fourneau.

Fabrication de la fonte.
L'on a vu que le service du fourneau coûte

400 fr. par mois ou 4 fr. par millier de fonte
ci pour goo milliers

Et comme le fourneau coulera pendant neuf

51,olo
X2

5,424

6to

1 ,200

3,6oq
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De l'autre part. 5) ,o10 fr.
mois, 1890 journées seront employées pour sou
service , savoir

54o journées de maîtres fondeurs ;
ro8o journées de chargeur ; et
2.70 journées de valet.

Ouvrage du fburneazt.
La partie du fourneau dite ouvrage, doit

être refaite à neuf chaque année, soit que le
fourneau ait été à feu pendant cinq mois , soit
qu'il y ait été pendant dix, ce qui est la plus
longue durée dans ce département , à cause de
la qualité médiocre de la pierre qu'on y peut
employer.

Les carrières qui fournissent cette pierre sont
s-ituées à Meaulne ( Allier ) ou aux Prémices
( Indre) ; les premières résistent plus long-tems
au feu.

Les neuf pierres qui composent l'ouvrage
reviennent rendues à une usine supposée en être
à une distance moyenne de huit
lieues, à 3oo fr.

La taille des pierres et la cons-
truction du fourneau reviennent
à 260

Somme totale.
Il faut employer pour lier ces pierres et gar-

nir les apparoirs du fourneau , dix charrois de
sable rouge qui se durcit au feu.

172 journées d'ouvriers sont employées pour
le transport des pierres, la taille et la maçon-
nerie de l'ouvrage, savoir

15 journées pour extraire et dégrossir les
pierres

27 journées d'hommes et ro8 de chevaux
pour le transport ;

130 journées pour taille et construction.

}ci. 56O

51,570

51,570

DANS LE DÉPARTEMENT DU CHER. 325
Ci-contre. 51,570 fr.Telles sont les dépenses relatives à la seule

fabrication de la fonte 5 il en est d'autres qui
sont également indispensables pour l'exploita-
tion du fourneau et pour celle d'une forge,. soit
que ces usines soient isolées , soit qu'elles se
trouvent réunies dans une même enceinte et
sous une même administration ; réunion qui
présente beaucoup d'avantages , puisqu'un ma-
réchal et un charpentier suffisent à un établis-
sement qui comprend fourneau et forge, tan-
dis que si ces artifices sont divisés , ces deux.
ouvriers seront nécessaires dans chacun d'eux
puisque dans un grand établissement les com-
mis ayant chacun une fonction bien distincte,
le service se fera mieux , etc.

Comme l'usine dont il est question , com-
prend fourneau et forge, je vais faire un total
des dépenses qui leur sont communes , que je
mettrai pour les -1 à la charge du fourneau , et
les deux autres cinquièmes à la charge des
forges.

Salaire annuel d'un charpentier. 70o fr.
d'un maréchal. 6ao

Raccommodage de pistons et
soufflets

Reises ou paniers pour le trans-
port des matières.

L'on peut évaluer à 3oo le nom-
bre des journées que font ces deux
espèces d'ouvriers.

Réparations et entretien des bâ.-
timens , rouages , prises , condui-
tes d'eau.

L'on peut évaluer à 800 le nom-
bre des journées employées à ces
travaux.

Appointer-tiens de quatre com-
mis.

Entretien d'un palefrenier et de

1,000

15o

6,00o

4)°°0

12,450 51,570

X 3
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De l'antre part. . . 12,450 fr. 51,570 fr,
trois bidets pour monter le maître
et les commis. . . . . . 2,500

Frais de voyage. 1,50o
Dépenses relatives à la table du

directeur , de ses commis et des
étrangers avec lesquels ils ont des
relations . . 5,00o

Deux charrettes à trois chevaux
chacune , pour le service du four-
neau et de la forge .. 41000

La consommation de bois en na-
ture pour Pusage de tous les indi-
vidus attachés à l'usine et y de-
meurans , doit être évaluée à 200
cordes : je ne porterai ici que leur
valeur sur place , attendu que ce
bois sera transporté par les voitu-
res attachées à l'usine.

Ci pour zoo cordes à 5 fr. 5o c
chacune

Et le nombre des journées qui au-
ront été employées à les abattre
sera de 134.

Le prix de la location d'une usine
etde son cours d'eau , se détermine
communément d'après. la qtiontité
de fer qui s'y peut fabriqüer, , et
sur le pied de 20 fr. par millier
ci pour 600 milliers. . . .

Impositions
Patente
Je dois porter en ligne de compte

l'augmentation de salaires qu'en
certaines usines on accorde aux ou-
vriers pendant le teins des mois-
sons , pour qu'ils n'abandonnent
pas les ateliers , ou que du moins

40,750 5,570

DANS LE DÉPARTEMENT DIT CHER. 327
Ci-contre. . . . .

ils n'aient pas à regretter la perte
d'un plus grand bénéfice que leur
offriraient alors les travaux des
champs : il est des maîtres de forge
qui n'accordent pas ce surcroit de
salaires, mais aussi ils donnent un
traitement fixe plus considérable.

De plus, ils doivent tous, pour
attacher certains ouvriers au ser-
vice de leurs usines, leur accorder
un traitement , lors même qu'à
défaut de l'ouvrage auquel ils sont
propres , ils restent dans une en-
tière inactivité, ou bien il faut sur-
payer les faibles services qu'on
peut en retirer , lorsque le four-
neau ou les forges ne sont pas à
feu. Enfin des ouvriers novices ou
mal-adroits causent des déperdi-
tions de matières ou donnent des
produits défectueux ; et j'évaluerai
ces dépenses et ces pertes à. . . 8,000,

Le maître de forge qui prend une
usine à loyer ne peut guère vendre
les premiers produits de ses fabri-
cations qu'un an après avoir com-
mencé à travailler ; et ces produits
ne se paient pas au comptant ; c'est
pourquoi il doit avoir, par devers
lui , un capital suffisant pour faire,
pendant 18 mois, les avances de
toutes les dépenses dont je viens de
donner l'état ; ce capital doit être
de 120,000 fr. dont l'intérêt ne
peut être évalué à un taux moin-
dre que le 12e pour lao (ainsi qu'il
est d'usage dars le commerce) ; et
même ce taux pourra paraître fai-
ble, si Pon considère qu'il ne s'a-

40/750 fr. 51 :1; f_r.

48,7,10 51/570
4

1 100

10,000
1,200

1)000



it

328 USINES EMPLOYE ES A LA FAER/C AT. DU FER

De l'autre part. .
git pas seulement de l'intérêt de la
somme capitale , mais encore de
représenter une sorte d'assurance
contre les événemens qui peuvent
consommer la ruine d'un maitre
de forge.

Ces intérêts seront donc de. . .

48,753 fr. 51,570 fr.

14,400

Total des dépenses communes. 63,151
Ci pour les ÷ à la charge du four-

neau. 371890
Nombre de journées d'holmes

740.
Hommes employés pendant tou-

te l'année, 7.
Chevaux employés toute Pan-

née , 5.

Total des dépenses du fourneau 89,460
Journées d'hommes employés

pour son service s

Idem, de chevaux et mulets 19,560
Hommes employés pendant tou-

te l'année 7
Chevaux idem. . . . 5
L'on a vu que les produits annuels de çéfour-

neau seraient de 900 milliers de fonte dont le
prix courant est de 120 ( depuis deux
ou trois mois le prix du millier s'est élevé à 13.0
ou s4o Lv. ), ci pour 900 milliers de fonte. . . so8,000

Bénéfice.

Quelgile considérable que puisse paraître ce
bénéfice, il est certain qu'il peut y avoir des
maîtres de forge assez habiles et assez heureux
pour se le procurer : mais aussi combien d'in-
cid ens peuvent déranger ces calculs?

Le feu du ciel, ou une imprudence peuvent
occasionner l'incendie d'une partie ou même
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de la totalité d'une usine et de ses approvision-.
nemens

Une crûe d'eau, des réparations mal faites,
ou différées , peuvent causer la ruine totale ou
partielle des prises d'eau , des béalières , des
rouages et même des bâtimens.

Alors, le maître de forge doit non-seulement
réparer les parties dégradées ou détruites ; mais
il a encore à supporter les grandes pertes que lui
causent la cessation de l'ouvrage et -l'inacti-
vité de ses ouvriers.

Outre ces accidens majeurs qui menacent
continuellement la fortune entière d'un maître
de forge , il y a une infinité de causes qui
tendent à-la miner sourdement, si par lui-même
il ne dirige avec exactitude, vigilance, écono-
mie et capacité, toutés-les parties de son admi-
nistration.

L'une de ses principales attentions doit être
de s'assurer d'avance, et de se procurer à un
prix raisonnable, la quantité de bois néces-
saire à sa consommation, et l'alite de cette pré-
caution , l'on a vu l'année dernière les maîtres
de forge pousser, à la chaleur des enchères , jus-
qu'à dix francs la corde de bois ; et ainsi, se
constituer évidemment en perte : peut-être aussi
(mais je répugne à le croire) s'agissait-il de
forcer des çoncurrens peu fortunés à se ruiner
inévitablement, soit qu'ils continuassent, soit
qu'ils suspendissent leurs travaux.

Si le commis chargé de la partie des bois et
des charbons n'est pas honnête , actif, intelli-
gent, les cordes Seront mal-faites; le bois n'aura
pas la longueur requise , le charbon sera trop
cuit, ou ne le sera pas assez ; les Charbonniers
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et les muletiers en détourneront ou en feront
une consommation abusive.

Si le commis chargé de la partie des mines
ne veille pas à ce que le premier lavage soit
bien'fait , le maître de forge est la dupe du mi-
neur, et le muletier est payé pour transporter de
la terre : si le minerai n'est pas suffisamment
épuré par le second lavage, il se consomme dans
le fourneau beaucoup de charbon, pour n'a-
voir que de faibles produits.

Passant à l'intérieur de l'usine, je vois un
fourneau en pleine activité qu'on est obligé de
mettre hors, soit parce qu'il aura été mal cons-
truit ou échauffé trop brusquement , soit parce
que des proportions mal observées dans les
charges, auront causé au fourneau une indi-
gestion qui ne laissait plus de ressources.

D'autre part, les fabrications sont défectueu-
ses , et il se fait d'inutiles déperditions de com-
bustibles, lorsque les commis ne se tiennent
pas assiduement dans les ateliers : enfin les di-
lapidations du bois et du charbon sont telles
dans ce département, qu'il y est d'usage d'éva-
luer la consommation d'une usine à environ un
tiers en sus de celle que je lui ai assignée ,
quoique je puisse certifier et prouver que mon
évaluation, loin d'être trop faible, se trouve,
au contraire, assez forte pour faire place à plu-
sieurs abus et accidens qu'il est bien difficile,
si non impossible, de prévenir.

L'on voit par cet-exposé , que les chances at-
tachées à l'état d'un maître de forge sont grandes :
s'il est heureux, habile, actif, économe ; s'il
travaille avec ses fonds, il peut espérer d'ac-
croître rapidement sa fortune ; mais dans les

DANS LE Di;EARTEMENT DU CHER. 33/
cas contraires, il est sans cesse menacé de sa
ruine; et, généralement parlant, on peut dire,
que dans ce département les maîtres de forge
ont fait de mauvaises affaires depuis l'extrême
renchérissement du bois, ce que je crois devoir
attribuer en grande partie, à ce qu'ils ne peu-
vent astreindre leurs ouvriers à économiser les
combustibles qu ils se sont accoutumés à prodi-
guer lorsqu'ils étaient à un vil prix.

De'pense et produits de la forge.

Pour obtenir une livre de fer, il faut employer une livre
et demie de fonte et deux livres et demie de charbon ; ainsi
pour avoir les 600 milliers de fer que fabrique l'usine en
question , on consommera 900 milliers de fonte et 15oo
milliers de charbon.

Le prix de la fonte est de 12-o fr. le millier,;

Pour obtenir les 15oo milliers de charbon,
ci pour les 900 milliers

1°8)°°° fr.
faudra employer 484o cordes de bois qui, à
raison de 5 fr. 5o c. la corde, coûteront. . . 26,62o
et 3227 journées de bûcherons auront été em-
ployées à les abattre et corder.

La carbonisation de 484o cordes coûtera au
maître de forge, à raison de 1 fr. 5o c. chacune,
Ci 7,260
et 6365 journées d'hommes seront employées à
la carbonisation.

Le transport du charbon depuis la fôr& jus-
qu'à la forge, qu'on suppose en être éloignée de
trois lieues, coûtera 4 fr. par millier, ci pour
15oo milliers 6, 000

5oo journées de muletiers et 15,000 jour-
nées de bêtes de somme seront employées à ce
transport.

L'on a vu que la dépense à faire pour forger un
millicr de fer est de 13 fr. , ci pour 600 milliers. 7,800

155,68o
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De l'autre part. 155,68o fr.
et 3920 journées d'hommes seront employées à
cette fabrication savoir

2400 journées de maîtres forgerons
600 journées de forgerons de rechange ;
1200 journées de goujards.
Partie des dépenses que j'ai dit être commu-

nes à la totalité de l'usine , et dont les sont
censés être à la charge de la forge 25,260

Nombre.de journées d'hommes, 740.
Hommes employés toute l'année, 7.
Chevaux, idem, 4.

Dépense et produits de la jenderie.

J'ai dit que dans les usines de ce département où il se
trouvait une fenderie , l'usage était de convertir en verges
environ un tiers du fer qui s'y fabriquait ; ainsi dans l'usine
en question, l'on fendra 2co milliers de barres qui éprou-
vant dans cette opération un déchet de 6 pour 100 , donne-
ront 88 milliers de verges.

La valeur de ces zoo milliers de barres sur le
Pied. de 33o fr. le millier, sera de. . . . . 66,00o fr.

L'on emploie communément ,à échauffer le
four de la fenderie, soit du bois blanc, soit des
bourrées dont le transport se fait (au moins en
grande partie) avec les attelages du maitre de
forge ; c'est pourquoi je n'évaluerai le prix du
combustible consommé qu'à la somme de. . 400

66,40

DANS LE DiPARTEMENT DU CITER. .333
Ci-contre

représentant 6o cordes de bon bois, et 4o jour-
nées auront été employées pour les abattre.

La fabrication des feuillards revient au mai-
tre de forge à 4 fr. 5o c. le millier, ci pour 188
milliers.
et 25o journées d'ouvriers auront été em-
ployées à ce travail; savoir, 25 de maitre fen-
deur et 225 de manoeuvres.

Total de la dépense. . . 67,246
Le millier de feuillards se vend 36o fr. , ci

pour 188 milliers 67,680

Bénéfice. . . . 434
Ce modique bénéfice doit être comme à peu près nul, à

cause des réparations qu'exigent le four, les rouages , et les
ustensiles d'une fenderie , chaque fois qu'on veut les mettre
en activité : mais les maîtres de forge qui exploitent de
grandes usines , s'occupent de cette fabrication , à l'effet de
faire à leurs correspondans des fournitures mieux assorties,
et de se procurer par ce moyen un débit plus sûr et quelque-
fois plus avantageux.

Si, comme je crois l'avoir établi d'après des données
exactes, une usine convenablement disposée et régie, peut
donner 900 milliers de fonte en consom-
mant.'

Fabriquer 600 milliers de fer avec.
et réduire 200 milliers de fer en 188 mil-
liers de feuillards avec

4,375 cordes de bois.

4,840

6o

il semblerait devoir en résulter que les
12,500 milliers de fonte qui se coulent
dans ce département ne devraient don-
ner lieu qu'a une consommation de. . 60,763

Les 53oo milliers de fer qui s'y forgent ,
ne devraient consommer que. . . 42,753

Les 1400 milliers de feuillards. . . 447et le chauffage des individus attachés
aux usines , environ

. 2,400

Total . 06,363

Total de la dépense de la forge. 180,940
Journées d'hommes,employés pour son ser-

vice , 15,012.
Bêtes de somme , idem , 15,000.
Hommes employés toute l'année , 5.
Chevaux idem, 4.
Le millier de fer se vend 33o fr. , ci pour les

600 milliers que rendra la forge en question. . 198,000

Bénéfice. . . 17,060

66,40o fr.

846
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Cependant, le taux moyen des.divers recensemens que
je me suis procurés, porte cette consom-
mation à plus de ,80)000

cordez do boi,

Je présume , et même j'ai lieu d'être
persuadé, que cette dernière évaluation
est exagérée ; mais lorsque je considère,
10. que les individus attachés aux usi-
nes , ainsi que tes charbonniers et mu-
letiers qui passent presque toute l'année
en plein air, font pour leur chauffage
une grande déperdition de combustibles ;

2P. Que la consommation que font les
usines incomplètes ou qui ne sont à feu
qu'une petite partie de l'année , excède
de beaucoup les proportions que j'ai éta-
blies

30. Que des cordes mal arrangées ( ce
qui arrive fréquemment) font paraître la
consommation plus grande qu'elle ne
l'est en effet

40. Que des charbonnières mal faites
ne donnent pour résultat que du charbon
défectueux et en petite quantité ; que
des fondeurs négligens nécessitent quel-
quefois la mise bas d'un fourneau ; que
des apprentisforgerons consomment beau.
coup plus de charbon qu'il ne serait né-
cessaire; que ceux qui travaillent à la
Berry, brûlent de plus de charbon que
ceux qui suivent la méthode de Comté
je me crois fondé à avancer que la con-
sommation des usines de cc départementà
doit être au moins d'environ. . . 135,00m

Si ces usines étaient disposées , ainsi
que celle que rai donnée pour modèle,
le nombre des journées d'hommes em-
ployées pour le service des fourneaux qui
rendent 12,500 milliers de fonte devrait
être de

i55,014 joura6es.

Le nombre des journées de bêtes de
sommet de. 271,667

DANS LE DÉPARTEMENT DU
Le nombre d'hommes employés à

née, de
Et celui des chevaux employés à l'an-

née, de.
D'après la même supposition , le nom-

bre de journées d'hommes qu'exigerait
le service des forges qui fabriquent 53oo
milliers de fer, devrait être de. . . 132,606 i'urn'e'

Le nombre des bêtes de somme, de. . 132,5oo
Celui des hommes employés à l'an-

née de. . .

Et celui des chevaux employés à l'an-
née, de 36 chevaux.

Le nombre de journées d'hommes
qu'exigerait le service des fenderi es , qui
fabriquent 1400 Milliers de feuillards ,

devraitêtre de. . . . . . .

CHER. 335

2,000 journées.

Total des journées d'hommes. . . . 289,62o
des journées de chevaux ou mu-

lets
des hommes employés à l'annéè
des chevaux employés à l'année. ro6

Mais comme les ouvriers ne sont pas suffisamment sur-
veillés dans plusieurs usines ; comme, dans d'autres , il y a
de grandes pertes de tems lorsqu'elles sont incomplètes
ou lorsqu'elles manquent d'eau , ou lorsqu'il survient des
accidens qui forcent de suspendre l'ouvrage ; comme enfin
les muletiers sont quelquefois arrêtés par les mauvais tems
et plus souvent par leur inconduite , je crois devoir porter
le nombre des journées d'hommes em-
ployés au service des usines de ce dé-
partement à. . 3o5,000 j°""'"

Et celui des journées de chevaux ou
mulets à. . . . . . . 415,000

Ou bien en supposant que les hommes
et les animaux travaillent 3r o jours par
chaque année , on verra que, pour faire
ce nombre de journées, r000 hommes et
1355 chevaux ou mulets qui seraient
continuellement employés, représentent

404,167

chevaux.
70

44 hommes.

141

97
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la niasse de travail qui se fait à journées
dans les usines du département , à quoi
joignant le nombre des hommes et che-
vaux ou mulets travaillans à l'année
l'on verra qu'on peut évaluer que le
nombre d'hommes à employer dans les
usines de ce département , si ce service
pouvait se faire sans interruption, se-
rait de

Et celui des chevaux ou mulets , de
i4,
46, chevaux.

Voyons maintenant qu'elle est la différence entre les bé-
néfices que pourraient faire les maîtres de forge, si les usi-
nes étaient disposées et régies ainsi que je Pai proposé , et
ceux qu'ils sont présumés faire dans l'état actuel des choses.

L'on se rappellera qu'il se fabrique dans ce département
12,500 milliers de fonte dont 7950 milliers sont convertis
en fer ; qu'ainsi 4550 milliers de fonte sont livrés bruts au
au commerce, ce qui, à raison de 120 fr. le
millier, produit 546,000 fr.

Quant aux 53°0 milliers de fer qui sont fa-
briqués avec les 7950 milliers de fonte, 3900
milliers sont livrés en barres au commerce sur
le pied de 33o fr. chacun, ci. . . . . . 1,287,000

Les autres 1400 milliers de barres sont
converties en 1316 milliers de feuillards qui
se vendent sur le pied de 36o fr. chacun, ci. 473,760

Total 2,306,760

D'après la première sup-
position , la dépense totale
aura été de 1,898,560 fr.}

Et le bénéfice de. . . 408,200
Au lieu que d'après l'état

actuel des choses, le bénéfice
se trouvant diminué, par
l'emploi de 15,380 journées
d'hommes que j'évaluerai à
1 fr. 25 c. chacune, ci. . 19,225

Par l'emploi de 10,833

3067 760

2,306,760
journées

DANS LE DPARTEMENT

Ci-contre
journées de mulets que j'éva-
luerai à 5o c. chacune , ci. .

Et enfin par la consomma-
tion de 28,637 cordes de bois
qui, à 5 fr. 5o c. chacune,
coûtent.

L'on aura un total de. .
qui par le mauvais emploi des
journées et la consommation
abusive du bois , réduit le
bénéfice des maîtres de forge
à la somme de. . . 226,056

Cette somme totale de.
doit être répartie de la ma-
nière suivante

E revient aux propriétaires
des bois pour 135,000 cordes
sur le pied de 4 fr. 50 c. cha.
cune avant (l'être abattue, ci

Aux propriétaires des usi-
nes qui se louent sur le pied
de zo fr. par millier de fer
qui peut s'y fabriquer, ci pour
53oo milliers. . . . . .

Et pour le loyer des four-
neaux qui fondent les 4550
milliers de gueuses qui sont li-
vrées en cet état au commerce. 3o 000

Aux propriéta;res des terrains fouillés pour
en extraire 25,000 pipes de mine, à raisonde 5o c. chacune, ci

Aux propriétaires des terrains fouillés pour
en extraire i i,soo milliers de castine, à rai-
son de 15 c. chacune, ci

Impositions et patentes, environ
Bénéfices des maîtres de forge.

Total
Volume 26.

io6,000

DU CH

3R0.6 7603'71:r.

D

7 7

. . . . 2,306,760

1,665
40,000

226,056

956,221
Y

5,416 fr.

157,503

182,144

54o,000

136,000

12,500
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De autre part 956,221 fr.
Reste à payer entre les individus qui s'occu-

pent de l'exploitation des
mines'

et ceux qui
leur fournissent des vivres, etc. la somme de. 1,350,539

Si je considère actuellement quels sont les
avantages que le département retire de ses
usines ; je vois

Que le Gouvernement ou de riches pro-
priétaires non résidens , possèdent les des
bois consommés dans les usines ; et qu'ainsi,
des 540,00o fr. que produit leur vente , il

2.. L'on doit en dire autant des usines ;
90,000n'en reste dans le département que. . . .

ainsi , des 136,000 fr. provenans de leurs
loyers, il ne reste dans le département que.

Je ne parlerai pas des dédommagemens
donnés pour extraire de la Mine et de la cas-
tine , parce qu'ils ne représentent que les per-
tes qu'en ressentent les forêts et l'agriculture.

Quant aux bénéfices que font les maîtres
de forge, j'observerai. que plusieurs d'entre eux
sont étrangers au département ; que les dépen-
ses qu'ils font se trouvent déjà comprises dans
l'article qui traite de celles qui sont communes
aux fourneaux et aux forges ; et qu'ainsi , ces
bénéfices qui ne tendent qu'à accroître leur
fortune ne peuvent être considérés comme
profitant au département.

A l'égard de la somme de 1,350,539 fi. à
partager entre les individus qui travaillent
pour les usines, l'on pourrait, ce me semble
supposer que sesvi se consomment ou restent
dans le département, et que l'autre 8e en est
exporté en numéraire par les nombreux ou-
vriers et muletiers qui ne viennent que par
intervalles y travailler pour ce service ; ci pour
lesdits 1,

Total des sommes qui restent dans le
département.
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Un tel bénéfice doit sans doute être consi-déré comme l'une de ses principales ressources;mais s'il est reconnu que faute d'une population.assez nombreuse et assez active, ce départe-

ment paye par an plus de 900,000 francs à desouvriers étrangers qui viennent l'aider à leverses récoltes, à construire et réparer ses habita-
tions, etc. lui est-il avantageux d'employer sesmeilleurs ouvriers aux travaux relatifs à la fa-brication. du fer ?

Depuis que les marchands de bois et de char-bon qui approvisionnent Paris viennent dispu-22,666 ter les coupes aux nombreuses usines. de la valléede l'Aubois, toute la partie du département quiborde l'Allier et la Loire, craint-elle de ne pastrouver un débouché pour ses forêts?
Quoi qu'il en soit comme la fabrication d'unmétal dont l'Empire n'est pas pourvu en pro-portion de ses besoins, mérite d'être protégéeet surveillée par le Gouvernement, j'insisteraide nouveau pour que des Ingénieurs soient en-voyés dans le Cher, à l'effet d'y régulariserl'exploitation des mines qui, s'y faisant de temsimmémoial , sans aucun ordre, a réduit tous sesfourneaux à tirer aujourd'hui de fort loin le mi-nerai qu'ils trouvaient dans leurs alentours lors-ont été établis, et menace plusieursd'entre eux de cesser de couler, par la difficultéde s'en procurer.

J'ai aussi fait remarquer plusieurs vices dansla conduite des usines, provenant, soit de l'in-
capacité de quelques maîtres de forge , soit decelle de leurs maîtres ouvriers : d'où il résulte;

Y2

1,181,725

,294,39i
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qu'il se fait d'énormes déperditions de combus-
tibles, qu'il serait si important de ménager,
que tant de bras enlevés à l'agriculture ne sont
pas toujours utilement occupés ; que le nombre
des animaux employés aux transports est quatre
ibis plus considérable qu'il ne serait nécessaire.
C'est pourquoi je désirerais, vu l'importance de

ces objets qui intéressent toute la société, que
nul ne pût exercer l'état de maître de forge
sans avoir subi d'examen : que tout jeune
homme travaillant dans une usine dès son en-
fance, et annonçant de grandes dispositions à
devenir bon fondeur ou affineur, fût exempt de
la conscription, sous la condition d'exercer son
état pendant dix ans au moins, à dater de l'é-
poque à laquelle il aurait dû partir. Je voudrais
que dans un pays plat, comme l'est ce départe-
ment, il fût interdit aux maîtres de forge de
faire leurs transports autrement que par des
voitures à roues : par suite de ces mesures ,
les intérêts des usines seraient conciliés avec
ceux de l'agriculture, et en reculerait l'époque
(moins éloignée qu'on ne le pense) , où plu-
sieurs cesseront d'être en activité faute de bois.

Détails relatifs à chacune des usines du
département.

L'on a vu qu'il y a dans ce département qua-
torze hauts fourneaux ; quatre sont situés à
l'Ouest; savoir, Bigny, , Forp,eneuve , Mareuil
etVierzon. Au Nord-Est, Ivoy-le-Pré ; au Midi,
sont Charnpanges et Meillant : à l'Est, on voit

DANS LE DÉPARTEMENT DIT CHER; 34i
Grossouvre Laguerche , Sales, Le Cliantay,,
Feularde , Torterou et Precy.

Hauts fourneaux de l' Ouest.

Le jburneau de Bigny , l'un des plus anciens
du département, est situé commune de Val-
nay ( canton de Châteauneuf, 3'. arrondisse-
ment) ,surie Cher, à 14 mille mètres au-dessous
de Saint- Arnaud : cette rivière., dont les eaux.
suffisent en tout teins au m ouvement des rouages,
est tellement inconstante dans son lit, que de-
puis l'an f3oo , l'on a été contraint de déplacer
trois fois ce fourneau, auquel sont jointes deux
forges et une fenderie , qui convertissent en
6oe milliers de barres et de verges, les 90c>
milliers de fonte que rend le fourneau.

La mine qu'on y emploie est extraite à une.
distance de ii à 12 kilomètres, et notamment
à la Peyrisse proche Dun : le fer qui en provient
est de première qualité.

1300 hectares de forêts dépendent de ces
usines qui tirent les bois qui manquent à leur
consommation, des vastes forêts comprises entre
le Cher et. l'Amon , depuis Ineuil jusqu'à San-
zais-le-Potier; elles paraissent pouvoir soutenir
long-teins la fabrication sur le pied actuel.

Cet établissement, qui avait touj ours fait par-
tie de la terre de BignY , en a été aliéné, il y a
deux ans, en faveur de M. Bourgeois, lequel
l'a rétrocédé à M. Aubertot qui l'exploite au-
jourd'hui.

Y 3,
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Un tiers des fers qui s'y fabriquent est yen-,
du dans l'usine, soit, en détail , pour la consom-
mation du département, soit, en gros, pour être
exporté dans la ci-devant Auvergne ; les deux
autres tiers sont embarqués sur le Cher pour
être expédiés vers la Basse-Loire.

Le fozirrzealt de Forgeneuve , dont l'établis-
sement remonte à une époque inconnue , est
situé sur l'Arnon ( commune de Saint-Baudel ,
canton de Lignières , 3c. arrondissement). Cette
rivière ne suffisan t pas constamment aux besoins
de , l'on y a suppléé, en achetant des
eaux du propriétaire du Vaste étang de Villiers.

A ce fourneau sont jointes deux forges et
mie fenderie , qui convertissent en 600 milliers
de barres et de verges, les 900 milliers de fonte
que rend le fourneau.

Les mines qu'on extrait aux environs doivent
être mélangées avec d'autres de meilleure qua-
lité qui viennent des rives du Cher.

Les bois qui s'y consomment, proviennent
des forêts de Châteatmeuf qui appartiennent au
propriétaire, 'et de celles de Cheurs et de Mal-
vèse qui sont impériales.

Ces usines, qui Ont appartenu à M. de
, ainsi que la terre de Châteauneuf dont

elles font partie , sont aujourd'hui possédées
par M. Caroillon Destillières , et régies par
M. Aubertot : elles ne pourront pas tenir long-
tems la fabrication sur le pied actuel.

Les fers 'gni en proviennent ont les mêmes
destinations que ceux de Bigny : on embarque
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surie Cher ,à Châteauneuf (qui est à 8 kilomètres
des usines) , ceux qui sont destinés pour la
Basse-Loire.

Le fourneau de Mareuil : son établissement
remonte, ainsi que celui des précédens , à une
époque ancienne et inconnue ; il est situé com-
mune de Mareuil ( canton de Charost, 20. arron -
dissement) sur l'Amon., dont les eaux sont sou-
tenues par une digue, au-dessus des usines, à
l'effet de ménager l'écoulement des eaux de
cette rivière, et de celles qui y affluent acciden-
tellement de l'étang de Villiers.

A ce fourneau sont jointes deux forges et une
fenderie 'qui convertissent en barres et en verges
un million de fonte que rend ce fourneau.

Les fers sont aussi bons et peut-être même
Plus doux que ceux de Vierzon dont il va
&re parlé.

Les mines viennent soit des environs, soit de
Saint-Florent.

Ces usines, qui appartiennent à madame de
Charost, sont alimentées presqu'en totalité par
ses bois qui sont situés entre l'Arn.on et le Cher :
comme ces forêts ne sont à portée d'aucune
grande commune, les usines qu'elles alimen-
tent paraissent pouvoir se soutenir toujours sur
le même pied de fabrication, à moins que le
Cher ne fournisse aux bois un débouché plus
avantageux, lorsque sa navigation aura été
améliorée.

Ces usines sont tenues en ferme par la société
formée par MM. Caroillon Destillières et Auber-
tot : les fers qui en proviennent s'embarquent

Y4
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sur le Cher, à Saint-Florent, qui en est à 12
kilomètres, pour être expédiés vers la Basse-
Loire.

Le foztrnetzu de Vierzon est situé commune
de Vierzon-Village (canton de Vierzon, 2'. ar-
rondissement ).

En 1775°, le comte d'Artois, apanagiste du
Berry,fitétablir sur l'Yè v re,à 2 kilomètres au-des-
sus de Vierzon, de vastes usines comprenant deux
fourneaux, une forge à quatre feux, un martinet
et Une fenderie : elles devaient être alimentées par
la forêt domaniale située au Nord -Est de Vierzon
qui comprend 1665 hectares, et par le bois
d' Yèvre au confluent de cette rivière et du
Cher, qui en comprend 328. Cet établissement,
l'un des plus beaux de l'Empire, eu égard à ses
constructions , ne manque jamais d'eau ; les
fers qui en proviennent sont doux et nerveux : en
les embarquant à Vierzon sur le Cher, ils sont
transportés à peu de :frais à Angers et à Nantes,
d'où on peut les expédier pour tous les ports de
mer.

En fondant ces usines , l'on a compté sur les
immenses ressources qu'offraient dans leur alen-
tour 1993 hectares de futaies ; mais -la trop
grande consommation qui avait eu lieu sous
l'administration du comte (l'A r Lois, s'est accrue
outre mesure pendant la révolution : les plus
beaux cantons ont été abattus ; les pièces de ser-
vice ont été charbonnées, et aujourd'hui il ne
reste pas 5oo hectares de futaies : ces bois
tant plus affectés exclusivement aux usines, il y
a plus de deux ans, quun seul fourneau est en

activité , et il rend un million de fonte , dont
4o0 milliers en moulerie , genre de fabrication
qui n'y a été établi que depuis six ans : le reste
de la fonte qui est convertie en li.00 milliers de
fer en barres et en verges, est, ainsi que la po-
terie , expédié par le Cher pour la Basse-Loire.

Ce fourneau tire des environs de Saint-Flo-
rent et de la Madelaine , des mines riches et
de la meilleure qualité, qu'on mélange avec
celles de Mehun sur Yèvre , qui, étant plus chau-
des , facilitent la fusion.

La castine de bonne nature s'extrait sur les
bords de l'Yèvre , à 4 kilomètres de la forge.

Malgré ces avantages, comme dans les forêts
qui environnent Vierzon, les futaies n'ont été
remplacées que par des taillis malvenans en plu-
sieurs endroits, et mêlés dans d'autres de bois
blanc, le fourneau et la forge qui restent enacti-
vite éprouvent beaucoup de difficultés à S'ap-
provisionner de charbon, et la fabrication ne
pourra pas même s'y soutenir sur le pied actuel.

C'est dans ces usines que M. Aubertot a éta-
bli le haucambre dont j'ai parlé : il fabrique
depuis peu dans Sa mou lerie des foyers économi-
Iniques dont il a trouvé un grand débit, et enfin,
il s'occupe en -ce moment du perfectionnement
de l'acier.

Ce maître de forge, plein d'activité et de talens,
a sous sa direction les quatre usines dont il _vient
d'être parlé ; savoir, Bigny, Forgeneuve, Cha-
rost et Vierzon.

Fourneau d'Ivoy-ta,Pré , situé au Nord du
département.,



346 USINES EMPLOYÉES A LA F.À.BRICAT DU FER

Cette usine est située dans la commune de
ce nom (canton de la Chapelle d'Angillon ,
ler. arrondissement ).

Jusqu'en 1721 , les mines de ce canton étaient
converties en fonte, et les fontes en fer, par le
moyen des forges portatives ; mais à cette époque
M. de Putanges, pour lors possesseur de la terre
d'Ivoy,, fit établir un fourneau sur un ruisseau
qui se jette dans-la petite Saudre , et une forge
sur cette rivière ; l'un et l'autre à 2 kilomètres
de son château.

Ces usines, qui appartiennent aujourd'hui à
madame la veuve Pauze , consistent en un four-
neau, une forge à trois feux et une fenderie
et produisent annuellement iioo milliers de
fonte dont ioo milliers sont moulés en platines
et vases trop grossiers pour être exportés au
loin : le reste de la fonte est converti en 670
milliers de fer de médiocre qualité, dont la 7C.
partie se vend en détail pour le département ;
le surplus est expédié pour -Orléans : ces fers
sont propres à la fabrication des instrumens
tranchans et des outils de l'agriculture.

Cette fabrication pourrait être améliorée
l'on n'y a pas encore adopté l'usage des souf-
flets à piston, et l'on a détruit le baucambre
qui y avait été établi ; mais l'on y a adopté une
méthode qui présente une économie de quelque
importance ; y jette au moule les marteaux
de la forge ; et ainsi l'on s'y procure, presque
sans frais, des pièces qui ,lorsqu'elles viennent
à casser, sont converties en fer ; tandis que
dans la plupart des autres forges du départe-
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ment, l'on se sert de marteaux de fer qui, étant
neufs, coûtent depuis 2 jusqu'à 4.300 francs, et
présentent beaucoup de perte lorsqu'ils se
cassent.

Les bois de la propriétaire, jadis garnis de
futaies, ne présentent guère aujourd'hui que
des taillis qui se coupent à l'âge de 16 à 17 ans,
et ne peuvent plus fournir qu'un tiers de sa
consommation ; le surplus est acheté dans les
bois impériaux qui en sont distans de 8 à 12 ki-
lomètres.

Cette usine ne parait pas pouvoir soutenir ses
fabrications sur le pied actuel.

La mine chaude s'extrait à 4 kilomètres et la
froide à 12 kilomètres du fourneau : pour les
employer, on mêle, les de la première à de
la seconde.

L'on extrait la castine à 8 kilomètres du four.,

Fourneaux de Meillant et Champanges ,
situés au midi du département.

Ces deux fourneaux, situés dans la commune
de Meillant ( canton de Saint-Amand) , appar-
tiennent à madame de Béthune-Charost , ainsi
que la grosse et la petite forge de Charenton
(commune du même nom), et la forge de Bou-
tillon (canton de Saint-Amand).

Toutes ces usines sont affermées à M. Bon-
nichon qui les régit : l'établissement du four-
n eau- de Meulant, date d'une époque très-re-
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culée et inconnue : celui de Champanges a été
construit il y a trente ans. Tous les deux sont
mus par le ruisseau d'Yvernet qui afflue dans le
Cher, près de Bigny : ils rendent, année com-
mune, 1800 milliers de fonte qui sont convertis
en 1200 milliers de fer ou de feuillards dans les
susdites forges, et ces fers , bien qu'inférieurs en
qualité à ceux qui proviennent des usines de
l'Ouest du Département, se vendent avantageu-
sement aux marchands des ci-devant Auvergne
et Bourbonnais.

Les trois forges sont situées sur la rivière de
Marmande qui se jette dans le Cher an-dessous
de Saint -Amand : elles ont entre elles trois,
six feux et une fenderie.

Les mines qui soin mises en fusion dans les
fourneaux, se ,,tirent, soit dans le rayon de 4
kilomètres des usines, soit à la Peyrisse qui en
est à 12 kilomètres ; les premières sont souvent
pauvres, mais très-fondantes ; les autres sont
riches et de bonne qualité.

La castine quise tire près de ces fourneaux, est
inférieure à celle qui est employée dans ceux
de l'Ouest du 'département.

Ces usines sont alimentées, quant au charbon,
par les forêts de la propriétaire qui les envi-
ronnent et fournissent aux de leur consomma-
tion; l'autre tiers est tiré des forêts impériales
ou autres situées dans un rayon de 12 à 3.6 ki-
lomètres.

L'état affreux des chemins de cette contrée
est un grand obstacle à la parfaite prospérité
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de ces usines, les transports y étant toujours
difficiles, et même par fois impossibles : mais
comme elles sont situées au milieu de vastes
forêts éloignées des grandes communes et des
rivières navigables, elles paraissent pouvoir
toujours conserver leur pleine et entière acti-
vité.

Fourneaux de l'Ouest.

Sur la rive gauche de l'Allier et de la Loire,
et presque parallèlement à leurs cours, coulent
deux gros ruisseaux, l'Aubois qui se jette
dans la Loire à 12 kilomètres au-dessus de la
Charité, et la Vauvise qui se jette dans ce même
fleuve sous Sancerre : c'est sur ces deux cou-
rans d'eau que sont situés les sept fourneaux
qui sont à l'Ouest du département; savoir ,
Précy-sur-la-Vau vise, et Grossouvre, laGuerche
le Chautay,, Sales, Feularde et Torterou-sur-
l'Aubois , ou sur les ruisseaux qui y affluent,
et dont les eaux sont contenues dans de nom-
breux étangs , pour n'être écoulées qu'en
proportion des besoins.

Ces sept fourneaux trouvent la castine dans
un rayon d'un à 2 kilomètres , et ils tirent la
mine 'à une distance de 3 à 6 kilomètres : il y
a des carrières qui fournissent la mine froide ;
d'autres la mine chaude , et on les emploie le
plus souvent dans la proportion de moitié de
l'une et moitié de l'autre un peu plus ou un
peu moins, suivant leur qualité.

Les bois qui servent à leur approvisionne-
ment en ;sont à une distance de 2 à 16 kilo-
mètres.



35o usiwrs EMPLOYEES A LA FABRICAT. DU FER

Le fourneau de Précy a été construit en 1632
près des sources de la Vauvise , dans la com-
mune de Précy ( canton de Sancergues , i. ar-
ron.dissernent), et au-dessous de plusieurs étangs
qui servent de réservoirs aux eaux qui lui sont
nécessaires.

Il a autrefois appartenu à M. de la Briffe :
il est aujourd'hui possédé par M. Lieutaud.

Cette usine est composée d'un fourneau, qui
rend. annuellement 900 milliers de fonte, et
d'une petite forge qui fabrique 195 milliers de
petits fers qui s'expédient pour la Basse-Loire
le surplus de ses fontes est vendu pour être fa-

briqué,
partie dans les forges de Grossouvre

et du Fournay, , et partie dans celles de la
Nièvre.

N'ayant aucuns bois à sa disposition, elle
s'approvisionne en totalité dans ceux de l'em-
pire et.des particuliers.

Le fourneau de Grossouvre , dont l'établis-
sement remonte à une époque incertaine et re-
culée , est situé dans la commune de la Cha-
pelle-Hugon (canton de la Guerche).

Ses soufflets sont mis en mouvement par l'An-
bois, dont les eaux sont rassemblées dans un
vaste réservoir : un peu au-dessous sont les deux
forges et la fenderie de Trézy qui en dépendent;
cette usine est située dans la commune de V raux ,
canton de Sancoins.

Ce fourneau et ces forges appartiennent à
M. Durand qui mérite d'être loue pour le bon
aménagement de ses forêts qui suffisent à la
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moitié de sa consommation, et pour avoir semé
en bois, avec autant de soin que de succès, de
grandes étendues de terres peu propres à la pro-
duction des céréales.

Son fourneau rend environ 900 milliers de
fontes qui sont converties en fers en barres, et
fendus dans ses forges de Trézy : souvent même
il tire quelques fontes du fourneau de Précy,,
pour augmenter la fabrication de ses fers,
qui s'élève à 800 milliers. Ces fers sont embar-
qués sur l'Allier et s'expédient pour la Basse-
Loire.

Le propriétaire possède la moitié des bois
nécessaires à sa consommation; il achète l'autre
moitié dans les forêts impériales ou dans celles
des particuliers.

Le fourneau de la Guerche est situé à 4 ki-
lomètres au Nord de celui de Grossouvre (com-
mune et canton du même nom); il appartient à
M. Dechaux et est tenu en ferme par M. Robert,
directeur de la fonderie impériale de Nevers,
et rend environ 700 milliers de fontes qui sont
transportées à Nevers et employées à la fabrica-
tion des canons.

Le propriétaire ne possède aucuns bois.
LefOurneau de Chautay a:été établi en 1657,

dans la commune de Chautay ( canton de la
Guerche) , à 2 kilomètres au Nord du précédent,'
sous la chaussée d'un étang inférieur à huit
autres que traverse un ruisseau qui, après',
avoir fait jouer cette usine, se jette dans l'Au-
bois: l'on y coule environ 800 milliers de fontes
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que M. Chailloux , propriétaire, envoie dans la
Nièvre, pour y être converties en fer dans ses
belles forges de Sauvages.

Le propriétaire possède la moite des bois né-
cessaires pour sa consommation.

Le Jburneau de Salles a été établi en 1785
(commune et canton de la Guerche), au-dessous.
de l'un. des neuf étangs dont il vient d'être parlé
il appartient à madame de Ligondes , et elle
l'afferme à M. Chailloux , qui donne aux 80o
milliers de fontes qu'il en retire, la même des-
tination qu'à celles du Chautay.

La propriétaire ne possède que la 20e. partie
des bois nécessaires à sa consommation.

Le fourneau de Feularde a été établi en 165o
commune de Minetou-Couture (canton de Né-
rondes) par les moines de Fontmori,9,-ny, à 4 ki-
lomètres au-dessous de celui du Chautay sur un
ruisseau qui après avoir traversé cinq étangs,
fait mouvoir cette usine, se jette dans l'Aubois:
elle appartient aujourd'hui à M. Leva.cher du
Souzel , et est tenue en ferme par M. Robert,
qui emploie dans la fonderie de Nevers les 800
milliers de Tontes qu'il en retire.

Le propriétaire possède la moitié des bois né-
cessaires pour sa consommation.

Le fintrnecut de Torterou établi en i6o4 (dans
la commune de Patinges , 30 arrondissement), à
2 kilomètres au-dessus de l'embouchure de
PA-ubois dans la Loire, appartient à M. Des-
champs il rend environ 900 gtilliers de fontes,

qui
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'qui jointes à celles qui sont tirées du fourneau
de Précy, sont converties dans ces forges, en 800

. milliers de fers de différentes dimensions, d'a-
près les demandes qui sont faites par les mar-
chands de Saumur, 'fours, Blois et Angers.

De cet établissement dépendent les forges du
Fournay et d'Aubigny, dont la première est
située dans la commune de Saint-Germain-sur-
l'Aubois , et la seconde, dans celle de Marseille ,
canton de Sancergues : le .propriétaire possède
en propre la moitié des beis nécessaires à sa
Consommation.

Le transport des matières qui-ementent les
. 7 fourneaux et les 5 forgés de l'Ouest du dé-
partement, se fait difficilement, à cause du
mauvais état des chemins.

Celles de ces usines qui sont lès plus éloi-
gnées de l'Allier et de la Loire, n'en sont ce-
pendant pas à plus de huit à dix kilomètres, et
une grande partie des forêts qui les alimen-
taient exclusivement son t placées entre ces usines
et ces rivières; mais depuis dix ou douze ans les
marchands de Paris sont venuss'approvisionner
de charbon, et depuis deux ans, leur exemple
a été suivi par les Marchands de bois de corde,
ce qui fait élever dans cette contrée le prix
des bois, hors de toute règle et mesure, au grand
détriment des maîtres de. forges qui ne pouvant
prévoir ces hausses et ces baisses, se trouvent
quelquefois exposés à travailler avec perte
aussi plusieurs d'entr'eux ont rallenti leurs fa-.
brications,, et l'onpeut prévoir qu'ils ne pour-
ront pas long- tems soutenir la concurrence
avec Paris, ou que si l'enchérissement des fers

Volume 26. Z
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le leur permettait, ce ne pourrait être qu'en
augmentant les difficultés d'approvisionner la
capitale de l'Empire : en attendant, les coupes
sont anticipées ; des pièces de service se con-
somment, et les ressources de l'État s'épuisent.

Le respectable auteur qui a rédigé le Mémoire qu'on vient de lire,
M. de Barrai, en fixant seulement son attention sur le département du
Cher , nous parait avoir été entrainé à s'écarter de ce principe : qu'un
bénéfice, quelconque, est un bénéfice réel pour la société, lorsque
les objets produits ( qui ont donné lieu à ce bénéfice) sont indispen-
sables à l'Etat. Si, en partant de ce principe, on se rappelle que la
fabrication du ter, en France, est loin d'être en proportion avec les
besoins de l'Empire, on ne partagera p,s probablement les craintes
qu'a M. de Balmat , de voir les usines se multiplier.

L'auteur considérant, avec peine, que les 5 sixièmes des produits
des usines sortent de son département, et sont ainsi perdus pour ce
même département, semblerait regretter qu'il s'en soit établi beau-
coup clans le Cher ; mais on doit remarquer que ces 5 sixièmes des
produits ne sont pas perdus pour la société , puisqn'ils sont autant
de bénéfices , soit pour le Gouvernement, soir pour des proprié-
taires de forges et d'usines , qui , s'ils n'habitent pas le Cher, ne sont
pas , pour cela, étrangers au sel français. Dans cet état de choses,
le lieu de la résidence de ces propriétaires parait assez indifférent:
la société ne gagnerait rien, en les privant du droit d'aller consom-
mer leurs bénéfices dans un autre département que celui oit se trou-
vent les usines dont il s'agit ; et il n'y a pas lieu de douter que les
habitans du Cher n'usent 'eux-mêmes de ce droit.

En terminant , faisons observer , qu'il pourrait , quelquefois , y
avoir des inconvéniens à établir des calculs sur une base qui isole-
rait trop un département des autres. Faisons aussi observer, quePat,
teur serait forcé , lui-même , d'ajouter à la somme des bénéfices de
son département , la plus grande partie des produits qu'il en a re-
tranchés si l'on réunissait au département du Cher les départe-
ment voisins , pour n'en former qu'un seul. Or, cette réunion existe
par le fait. La division départementale , purement administrative,
n'a pas pour objet d'isoler les départemens , comme l'étaient la plu-
part de nos provinces tous ne forment qu'un même Empire, tous
reconnaissent les mêmes lois , tous, enfin, sont gouvernés par le
même génie , qui a su les réunir.

33.)

SUITE DES OBSERVATIONS
MINÉRALOGIQUES:ET GÉOLOGIQUES

Su sZes principales Substances des départemens
du Morbihan, du Finistère et des Côtes-du-
Nord.

Par g. P. M. S. BIGOT DE MOROGITES, Membre de
plusieurs Sociétés savantes.

s. IV.
Des Roches porpkyritiques de la Basse-

Bretagzze. -

LA base des roches jusqu'à ce moment con-
nues sous la dénomination de porpkyres , pou-vant toujours se rapporter, ou au pétrosilex
qui est un feldspath compacte, ou au trapp età la cornéenne, qui sont des amphiboles com-
pactes, j'aurais ,clet les classer parmi les rochesfeldspathiques, ou parmi celles dans lesquelles
l'amphibole domine ; mais j'ai craint de fronder
trop ouvertement les opinions généralementreçues, ce Mémoire étant plutôt destiné à faire
connaître l'histoire naturelle d'une des plus
intéressantes parties de la France, qu'à Présen-
ter un nouveau mode pour la classification desroches.

Je suis cependant fort convaincu qu'un nou-vel ordre ne pourrait être que fbrt avantageux
z2

Observa-
tions sur
les roches
porphyriti-
ques.
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s'il montrait clairement les rapports que les
roches ont entre elles , et sur-tout s'il faisait
connaître les espèces minéralogiques dont elles
dérivent ou sont composées, et celles avec les-
quelles elles ont plus d'affinités.

Dértit de. Rien n'est plus inconvenant en effet, que de
classifica- classer ensemble et de désigner par le même

tion actuel-
le des ro- ).10M. , des substances qui n'ont d'autres rap+
dies. ,ports entre elles que de servir de gangue à des

cristaux de feldspath ou d'autres substances mi-
nérales souvent fort dissemblables. Les noms
de porphyres et de granites ont réuni tant de
substances totalement étrangères, qu'ils ne peu-
vent plus être employés que comme adjectifs
propres seulement à désigner le mode d'agré-
gation de plusieurs substanCes , et non à en
nommer aucune. N'est-il pas ridicule de dési-,
gner par le même nom l'amphibole compacte
renfermant des cristaux d'amphibole lamellaire
et le pétrosilex (feldspath compacte de Haüy)
renfermant des cristaux de feldspath : cette
manière de voir, en usage du tems où l'histoire
naturelle des minéraux était dans son enfance,
n'est plus supportable depuis que les belles ob-
servations des Saussure, des Dolomieu et des
Fauja.s ont agrandi le domaine de la science,
et sur-tout depuis les belles analyses des Vau-
quelin, des Klaproth et des autres célèbres
chimistes , qui par leurs travaux ont jeté le
plus grand jour sur la composition chimique
des minéraux,

Farm' les nombreuses roches que j'ai décrites
précédemment, plusieurs pourraient être appe-
lées porphyres , eu égard seulement au mode
de leur agrégation, puisque beaucoup sont
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formées par une pâte compacte, laquelle
sont disséminés des élémens très - distinctS
souvent cristallisés. J'ai cependant préféré de
les décrire dans la place qm leur convenait le
plus, afin de faire mieux sentir leurs rapports
avec les variétés voisines , et je n'ai réservé
pour cet article que quelques roches que j'ai
recueillies dans le département du Finistère , à
l'exception d'une qui y a beaucoup de rapport,
et dont j'ai trouvé sur la côte du Poitou un frag-
ment roulé qui avait servi de lest à un bâtiment
venant proba blement de Brest. Je vais commen-
cer par décrire cette dernière variété, qui, par
sa beauté, mériterait d'être recherchée en
place et exploitée pour de riches ouvrages de

La roche que j'ai trouvée sur la côte de Poitou,
près la barre de Mont, a pour base un feldspath
compacte de couleur rouge - lie de vin dans
lequel sont disséminés et eMpâtés des cristaux
de feldspath lamelleux d'une cou leur plu s claire,
qui ont depuis un centimètre jusqu'à deux mil-
limètres de diamètre, et des cristaux de quartz
hyalin diaphane , qui ont depuis un centi-
mètre. jusqu'à cinq millimètres de diamètre : ils
m'ont quelquefois présenté la forme dodécaè-
dre bipiramidale qui est fort rare dans les
roches.

J'ai cependant trouvé depuis très-abondam-
ment ce même quartz dodécaèdre dans. un beau
porphyre renfermant la pinite et de très-gros
cristaux de feldspath rose, dans des rochers
appelés les Mardillons de la Mardelle , situés
dans le département de la Sahhe , à un quart de
lieue de Sillé-le-G:rdllaume. Je me propose de

Z3

Cristaux
de feld-
spath et de
quart. dans
une rocie
porphyri-
tique.



358 SUBSTANCES DES DEPART. DIT MORBIHAN

décrire dans une notice particulière cette belle
roche, ainsi qu'un jade et plusieurs autres mi-
néraux intéressans , que j'ai rapportés des Coë-
vrons, oit ils m'avaient été en partie indiqués
par M. de Mon i, minéralogiste très-instruit, qui
depuis très - long- tems y avait découvert le-
jade , et plusieurs belles variétés de pétrosilex.

La base du beau porphyre violet que j'ai
trouvé sur la côte de Poitou est peu dure ,
se laisse rayer par , elle donne par le
Souffle une très-forte. odeur argilleuse ; sa cas-
sure,vue à lai oupe,paraîtrm peu écailleuse. Cette
substance, qui se rapproche beaucoup de celle
qui sert de pâte aux porphyres argileux de
Brochant (tom. 2 , pag. 574), est fusible au cha-
lumeau en verre blanc mêlé de globules noirs,
et d'après cela doit être considerée comme un
mélange de parties feldspathiques et amphybo-
ligues , dans el les premières dominent : cette
base, chauffèe avec le verre de borax, ne s'y est
pas dissoute et ne l'a pas colorée.

Porphyre On trouve dans les environs de Brest un por-des envi- phyre qui diffère peu du précédent par la cou-rons de
Tkest. leur et la nature de la base ; celle-ci est seule-

ment un peu grenue , et sa cassure est plus ter
relise; elle est fusible en verre gris-noirâtre qui,
vu à la loupe, présente des points blancs éga-
lement vitrifiés : dans cette base , la pâte amplry -

bolique -paraît dominante sur la pâte feldspathi-
que qui1 ni est mélangée d'un e manière qui ne peu t
etre discernée à la vue. Ses autres caractères sont
les mêmes que ceux que présente la base du por-
phyre précédemment décrit. Mais les cristaux
de feldspath engagés dans celle-ci sont beaucoup
plus petits et plus grenus que ceux engagés
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dans la pâte du porphyre ramassé en Poitou,
et ils ne m'ont paru accompagnés que de très-
peu de fragmens de quartz et de quelques petits
points noirsamphiboliques ; en tout, cette roche
est beaucoup moins belle que la précédente et
est un vrai porphyre argileux._

Ces deux roches ont l'une et l'autre beau-
coup de ressemblance avec le porphyre rouge
(Haüy, tom. 4, pag. 435); mais ces rapports
ne sont qu'extérieurs , la base du porphyre
rouge antique étant beaucoup plus dure, bien
plus tenace, et fondant en: un verre noire ; .ce
qui prouve qu'elle est un amphibole cornéenne
servant de pâte à de petits cristaux d'amphibole
et à des cristaux de feldspath un peu plus gros
les deux roches précédemment décrites sont
donc très-différentes de celle-ci, et celle des
environs de Brest fait réellement, par la na-
ture et les proportions des substances qui for-
ment sa base, le passage du porphyre ramassé
sur la côte de Poitou au porphyre ronge an-
tique.

Dans la ville deBrest , on emploie pour paver Porphyre

une superbe roche porphyritiquevenantderIsle-
Longue , située dans la rade de Brest ; cette roche,
d'un gris bleuâtre et à cassure plate estfort dure,
se casse facilement et elle fait fortement feu au
briquet ; vue à la loupe , elle présente quatre
substances bien distinctes ; la plus abondante
est un beau pétro-silex gris-bleuâtre claire,
dur, facile à briser et à cassure légèrement
écailleuse ; il est demi-transparent dans ses
fragmens minces, et se fond au chalumeau en.
un beau verre blanc, un peu botrillonné dans
l'intérieur ; il sert de gangue à- des noyaux de

.
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quartz hyalin limpide de un à deux millimè-tres , à des cristaux de feldspath blanc opa-
ques de deux à trois millimètres, et à de très-
petits cristaux d'amphibole noir : cette belle
roche est susceptible .d'un poli très-parftit et
est fort solide ; on la travaille dans l'atelier éta-
bli par M. 'de Cafarelli.

La partie extérieure' .du pavé de Brest paraît
à la loupe subir une légère altération par suite
des intempéries de l'air ; alors la croûte prend
une teinte jaunâtre qui se dégrade insensible-
ment dans l'intérieur jusqu'à cinq ou six cen-
timètres de profondeur : dans toute cette partie,
la couleur grise s'est effacée en raison inverse
de l'intensité de la couleur jaunâtre ; ce qui
prouve qu'elle est due à l'oxydation graduelle
du fer, principe colorant de la base de cette
roche.

On trouve dans les environs de Landerneau
un beau porphyre presque semblable au précé-
dent ; il en diffère par les nombreuses fissures
qu'il contient, et par- la couleur un peu plus
foncée de sa base, qui plus abondante que celle
du pavé de Brest, renferme moins d'amphibole
et de plus petits cristaux de feldspath et en
outre un peu de mica blanc en très-petites parcel-
les. Cette roche a infiniment de rapport avec le
granite de Châteaulin ; elle est composée des
mêmes élérnens, mais dans celle-ci le feldspath
domine tandis quenous avons vii précédem-
ment que dans l'autre c'est l'amphibole.

"Une autre variété de roche que j'ai trouvée
sur la routé entre Quimper etlanderneau est
peu dure, très-fragile, à cassure presque grenue
et terreuse; sa couleur est d'un brun gris-claire,
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ses cavités et fentes sont colorées par l'oxyde de
fer brun ; en tout elle a l'aspect d'une roche
décomposée; essayée au chalumeau elle a don-
né dans quelques parties un verre noir, et
dans d'autres un verre blanc. Cette roche , vue
à la loupe, m'a présenté une multitude de petits
grains d'un blanc brunâtre, de nature feldspa-
thique , servant de pâte à une moindre quan-
tité de petites lamelles d'amphibole d'un noir
verdâtre.

En nie promenant sur le port de Morlaix,
Ppendant le peu d'intans que je passai dans (ien:Iiife

cette ville , je vis des tas d'une pierre d'un, blanc rlosrlaix-..
sale qui inc parurent destinés à la construc-
tion; aran t peu de tems pour les examiner, j'en
ramassai un morceau que je mis dans ma poche ;
je ne prévoyais pas alors que je prenais une
roche fort intéressante véritable passage du.
pétro silex au feldspath, et qui étant compa-
rée à la base du porphyre employé au pavé de
Brest, est le véritable intermédiaire entre elle
et le feldspath lamellaire. Cette intéressante
roche présente dans sa cassure, vue à la loupe,
tous les passages réunis entre le pétrosilex
compacte légèrement grenu, et le feldspath en
.petites lames très - distinctes. Quelques petits
cristaux de cette dernière substance de même
couleur que le fond, se trouve empâtés dans
cette roche et en forme un. véritable porphyre
contenant aussi quelques très-petites parties
d'amphibole: Cette roche est assez dure pour
faire feu. au briquet, et plus tenace que le
pavé de Brest elle ne répand qu'une très-lé-
gère odeur argileuse par le souffle ; exposée à la
flamme du dalumeau , la pâte et les cristaux
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de feldspath se fendent également avec facilité
en un verre blanc bien globuleux ; ce qui prouve
évidemment que Dolomieu et la' plupart des
minéralogistes modernes, ont parfaitement rai-
son de regarder le pétrosilex comme un felds-
spath compacte , les carractères chimiques
étant les mêmes, et les différences extérieures
disparaissant insensiblement dans une suite d'é-
chantillons différens et même dans les différentes
parties du même.

Observa. Je ne veux pas terminer cet article sans faire
tiens "I. I" observer que la >couleur de la base d'un por-
purpilyrem. pnyre ne peut 'faire présumer ni sa nature Di

la couleur du verre qu'elle donnera, car ayant
chauffé à cet effet un porphyre à base brune
que j'ai trouvé en place entre l'Aiguillon et les
sables d'Olone,département de laVendée , et un
autre à base couleur de brique foncée que j'ai
rapporté des Vosges , j'ai dans ces deux échan-
tillons obtenu un verre blanc , tandis qu.e j'ai
obtenu un verre mélangé de noir et de blanc
des bases des porphyres rouges de la côte de
Poitou et des environs de Brest , et que j'ai ob-
tenu u n verre noir d'un porphyre rouge antique :
de même j'ai aussi obtenu mi verre noir d'un
porphyre à base grise, que j'ai ramassé au
lied des glaciers du Gren-Delvvald , canton de
Berne, tandis que le pavé de Brest, dont la base
n'est guère plus claire, m'a donné un verre
blanc.

'Utilité du Je concluerai aussi de là, que dans l'étude
chalumeau, des roches, le mode de fusion est un des meil-

leurs caractères, et que l'essai, au chalumeau.
doit donner d'aussi fortes présomptions aux mi-
néralogistes géologues, que la mesure des angles
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par le goniomètre peut en donner au minéra-
logiste

cristallographe'
qui dans le cabinet

cherche des différences fixes entre les substan-
ces cristallisées, et par-là établit des types de
rapport pour les substances intermédiaires.

J'observerai aussi en terminant cet article,
que la dénomination de porphyre ne doit pas
être plus employée pour désigner des roches
considérées relativement à leur origine, que
relativement à leur composition ; car on recon-
naît des porphyres volcaniques cités par tous
les géologues, entre autres par M. Faujas
(Voyage en Angleterre , tom. 2, pag. 218). Le
même auteur cite dans le même ouvrage (tom.

, p. 298) une masse de porphyre reposant sur
un calcaire salin, micacé; et d'ailleurs on sait
que le porphyre est souvent une roche se-
condaire : enfin tout le monde sait que beau-
coupde montagnes primitives sont fermées de

-porphyres. J'en ai recueilli dans lès Alpes et les
Vosges ; et M. Patrin en a vu aux monts °rirais
et sur les bords du lac Baïkal ( Minéralogie
tom. i, pag. i43). Je ferai aussi remarquer
que quant au mode d'agrégation il est très-sou-
vent mixte et indéterminé , ainsi qu'on peut le
voir dans la suite des roches que j'ai décrites,
et que M. Patrin l'observe dans sa Minéralogie
(tom. i , pag. 138). Beaucoup de savans natura-
listes qui ont fait la même remarque, seront
donc sûrement d'avis de supprimer une classe
de roche dont la définition réunit des substan-
ces très-dissemblables sous tous les rapports.

Je crois que des trois paragraphes précédens
on peut tirer les conclusions suivantes. 1°. Les
roches feldspathiques .et amphi boliques pré-

9
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sentent sous beaucoup de textures et de cou-
leurs différentes. 2'. L'état de division plus ou
moins grand où elles ont été tenues par un dis-
solvant quelconque a donné lieu d'abord aux
-cristaux de feldspath et d'amphibole, ensuite
au feldspath et à l'amphibole lamellaire, après
cela au feldspath saccardide et au trapp , et
enfin au pétrosilex et à la cornéenne ou am-
phibole compacte. 3°. Il y a une suite de dé-
gradation insensible entre toutes les textures
et couleurs différentes des diverses roches feld-
spathiques ou amphiboliques. 4.. Les roches
peuvent être formées du mélange en toutes pro-
portions des diverses variétés de feldspath et
d'amphibole , soit qu'elles 'aient la même tex-
ture ou des textures différentes. 5°. La texture
d'un fragment de roches ne peut donner
que de faibles présomptions sur son origine.
6°. La base des roches n'est pas toujours inti-
mement homogène , et ne peut souvent être
rapportée aux types minéralogiques que comme
substance intermédiaire et variable, tellement
que sa meilleure place est alors entre les types
qui ont concouru à sa formation plus ou moins
voisine de chacun d'eux, en raison de la quan-
tité pour laquelle ils y ont concouru. 7°. Les
noms des granite et porphyre doivent être bannis
des classifications, et ne peuvent être admis que
dans les descriptions. 80. On doit considérer
chaque type minéralogique .bien déterminé
comme un chef de, famille autour duquel se
réunissent une infinité de substances intermé-
diairesqui y ont plus ou moins d'affinité ,- et
qui se rapprochent en raison inversé d'une ou
plusieurs autres familles. 9°- Enfin le type réel
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de chaque famille ne peut être qu'une substance
d'une pureté hypothétique , à laquelle on don-
nera l'analyse et les caractères qui seront les
plus constans dans les minéraux qui paraîtront
devoir faire les chefs de chaque famille.

Je me propose d'appliquer par la suite à tous
les minéraux connus la classification dont je
viens de tracer les bases ; je ne inc cache point
les difficultés nombreuses qui doivent se ren-
contrer dans un travail aussi long, et que j'ai
déjà commencé ; mais je suis soutenu-par l'es-
poir de pouvoir jeter du jour sur l'étude de la
branche de l'histoire naturelle la plus utile à
la prospérité des empires, et par le désir de
présenter les minéraux dans l'ordre le plus ap-
prochant de leur nature intime, et par consé-
quent le moins éloigné de l'ordre naturel que
les botanistes et les zoologistes modernes ont
déjà introduit avec tant de succès dans les
autres règnes de la nature.

Pinkerton , dans son esquisse d'une nouvelle
classification de minéralogie;, a essayé déjà une
marche approchant de celle que je me propose ;
mais outre qu'il ne l'a tracée que très-légère-
ment, elle ne se rapproche pas plus d'une .classi-
fication purement chimique, que d'une classi-
fication minéralogique, et part de bases très-
différentes de celles que je me propose de
suivre.

r

Des roches micacées de la Basse-Bretagne.
LES roches dans lesquelles le mica domine

des rocheou paraît dominer sont assez abondantes dans dans les_
la Basse-Bretaane les environs de Vannes en quelles leb 7 mica domi-

ne..
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ont présenté ; j'en ai aussi trouvé dans la rade
de Fouénant , auprès de Brest et de Quimper ;
enfin on en trouve continuellement dans une
suite de petites cohues qui s'étendent de Coadrix
aux environs de Baud et Lominé. Ce sont ces
diverses roches qui vont faire l'objet de ce pa-
ragraphe : je suivrai l'ordre des localités.

Je suivrai dans mes descriptions l'ordre des
localités que j'ai déjà adopté précédemment
comme un de ceux qui me permettent le plus
facilement de réunir dans la même série des
substances qui sont très-différentes dans les es-
pèces extrêmes, mais qu'une chaîne de variétés
intermédiaires tendent à réunir dans une même
famille.

On voit continuellement dans tous les pays
d'ancienne formation , et particulièrement dans
la Basse-Bretag,n e, les roches disposées en gneiss
en schiste micacé, en granite et en porphyre, se
succéder les unes aux autres, et passer insensi-
blement d'un mode d'agrégation à l'autre ;
les voit varier dans les proportions des éléMens
qui les constituent, en sorte qu'il est souvent
difficile de désigner le mode d'agrégation d'une
roche, plutôt par une dé ces dénominations
que par l'autre, et que dans beaucoup de cir-
constances on est forcé de dire, cette roche est
im agrégat intermédiaire aux granites et au xpor-
phyres , ou aux granites et aux gneiss etc., ou
bien elle approche plus, quant à son agréga-
tion, des gneiss que des schistes, ou des por-
phyres que des gneiss etc. Dans( toutes ces cir-
constances, l'origine ne peut ordinairement
être déterminée que par l'inspection du local,
et la composition ne peut être connue avec pro-
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babilité, que par l'examen à la loupe : on l'es-

. saie au chalumeau et par les réactifs chi-
miques.

Les environs de la Roche-Bernard présentent
quelques morceaux de roches formés presque
uniquement de mica noir réunis en masses con-
tournées qui se trouvent souvent en noyaux
dans des masses de rochesfeldspathiques.

Je remarquai dans les environs de Vannes, sur
les bords de la mer, que les escarpemens
bat et qui sont peu élevés, sont formés d'une
roche feldspathique qui présente souvent des
couches et qui contenant quelquefois beau-
coup de mica, passe de l'agrégation granitique
à celle de, gneiss.

Ces divers passages sont tous également al-
térés par l'action de la mer ; en sorte que toute
la portion de la côte que j'ai examinée sur les
bords du Morbihan, m'a partout présenté des
roches friables et altérées. Il n'en est pas de
même des blocs granitiques roulés par la mer
qui se trouvent au pied de la côte ; ceux-ci inc
parurent de la plus grande dureté, quoique
formés des mêmes élémens.

On verra bientôt que cette observation peut
se faire dans plusieurs localités , ce qui, au pre-
mier coup-d'oeil, pourrait donner lieu de pré-
sumer que les fragmens détachés et roulés souf-
frent moins dans leurmode d'agrégation de la part
des agens destructeurs que les mêrnes roches
en place. Mais voici comment je conçois ce
s'est passé dans cette circonstance. Les roches
roulées étant bien plus exposées à cette action
des agens destructeurs que celles en place, les
portions décomposées sont enlevées beaucoup
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plus vite. Il suit de là que la croûte altérée doit
se trouver d'une épaisseur proportionnée à la ré-
sistance qu la roche oppose à raison de sa pb-
sition et de son volume ; et c'est précisément ce
qu'on observe , car plus un fragment roulé est
petit et moins la portion altérée qui le recouvre
est épaisse (1).

On trouve en place, à un quart de lieue de
Vannes sur le bord du Morbihan, une roche
micacée d'un brun - jeun âtre , sa texture est
schisteuse, les couches sont plates et très-mm-
ces: je n'ai pas noté leur position ; cette roche
est très-fragile, et les portions les plus exté-
rieures sont même friables entre les doigts ;elle est
composée de beaucoup de très-petites parcelles
de mica blanc et de. petits grains demi-transpa-
rens , visibles seulement à la loupe, qui sont
d'une couleur jaune-brune, à cause de la quan-
tité d'oxyde de fer qui les recouvre et les en-
toure. Cette roche répand par le souffle une
forte odeur argileuse, ce qui tient probable-

(1) Cette théorie de la décomposition des fragment rou-
lés ne peut leur être appliquée que tandis qu'ils sont ex-
posés à l'action de l'agent qui les a transportés ou agités ;
et alors l'observation la prouve constamment. Il n'en est pas
de même quand la cause qui les remuait n'agit plus sur eux,
alors les fragmens de même nature ne sont plus altérés en
raison de leur volume , mais en raison des surfaces qu'ils
présentent aux agens destructeurs ; et l'épaisseur de la cou-
che altérée croit proportionnellement à la durée de l'ac-
tion, dans les grands comme dans les petits fi-agi-tiens': en
sorte que ces derniers, quand ils ont peu ..d'épaisseur ,
trouvent souvent altérés et déguisés dans toute leur masse,
tandis que les gros ne le sont qu'à leur superficie , et offrent
encore dans leur intérieur la roche intacte.

ment
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ment à l'oxyde de fer qu'elle contient ainsiqu'on peut le remarquer dans toutes les roches
très-ferrugineuses, et qui ne sont que médio-
crement dures ; elle ne raye que légèrement le
verre par le frottement, ce qui pourrait faire
présumer qu'elle contient plus de feldspath quede quartz; mais cet effet est produitpar la grandequantité de mica, dont la mollesse masquela dureté du quartz ; en sorte que toutes les foisqu'on appuie en frottant un fragment de cetteroche sur du verre, ce dernier est fortement
rayé. Un fragment de cette substance chauffé
au chalumeau est devenu d'un gris-noirâtre,et vu à la loupe on distinguait que le mica étaitdevenu noir, et avait éprouvé sur ses bords delégers signes de fusion, tandis que la. partie gre-
nue était devenue blanche sans éprouver de fu-sion. On doit donc regarder la roche que je viensde décrire comme une roche micacée quartzi-fère, dans laquelle le mica paraît dominant,
mais qui est rude au toucher à cause du quartzqu'elle contient ; si elle en contenait davan-
tao-be elle deviendrait un véritable grès micacé
feuilleté.

La rade de Fouénant , qui m'a présenté,
comme on.l'a vu précédemment, des roches feld-
spathiques fort intéressantes, ni.'encore étéplus favorable pour les roches micacées : j'aitrouvé attenant au granite à gros grains que j'aidécrit des fi-agmens de roches qui, par la finesse
du grain, deviennent pâteuses et ont pour baseprincipale de très-petites paillettes de mica
jaune-d'or, et un e quanti té considérable d'oxyde
de fer. Cette roche, vue à la loupe, paraît grenueet composée en grande partie de quartz et d'un
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peu de feldspath ; elle n'est pas feuilletée, et le
mica n'est pas toujours sa partie dominante.

La partie de la rade de Fouénant, la plus riche'

en roche micacée, est celle appelée Cap Couze.
Dans cet endroit, tous les rochers que la mer
laisse à découvert à marée basse, sont formés

par une roche dominante micacée de texture
feuilletée, et tellement recouverte de millipores
et de fucus, qu'il est difficile de reconnaître la
texture des masses : les fragmens que j'en ai
rapportés répandent par le souffle l'odeur argi-
leuse assez fortement pour qu'on puisse la dis-

guer facilement,quoiqu'elle soitaccompagnée
'de l'odeur commune à toutes les substances po-
reuses qui ont long-tems séjournées dans la
mer. Cette roche m'a offert plusieurs variétés
intéressantes de la description desquelles je vais

m'occuper.
L'une d'elles, peu dure et très-fragile, est

formée d'une très-grande quantité de mica en
très-petites paillettes disposées toutes dans le
même sens, tellement que leur réunion com-
pose une roche très-feuilletée, sans cependant
que ses feuillets présentent de régularité dans
leurs formes dans leur étendue ou leur épais-

seur: le mica, base de cette roche, serait de
couleur blanche et assez brillante, si extérieure-
ment il n'était souillé par de l'oxyde de fer, qui
donne à la niasse une teinte brunâtre ; elle ren-
ferme beaucoup de petits noyaux globuleux un
peu aplatis dans l'épaisseur des feuillets et qui

sont formés d'une matière friable, grenue, d'un

blanc mat légèrement brunâtre, et que j'ai re-
connu pour du feldspath saccardide mélangé

cie quartz : ces globules blancs, légèrement bru-
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nâtres , chauffés au chalumeau, sont devenus
blancs,etensuitebnepartie s'estfonduetrès-diffi-cil ement en verre blanc, mêlé de parties blanches
quartzeuses non fendues, et d'un peu de verrenoir dû à des parcelles de mica. Les particulesde cette substance globuleuse sont naturelle-
ment blanches, et à la loupe, présentent quel-
ques très-petites facettes, mais elles sont souil-lées par de l'oxyde de fer.

Cet oxyde de fer terreux qui se trouve co-lorer cette roche un peu décomposée, inc paraitdei à une portion de mica dont l'agrégation
a été détruite par les actions combinées de:la mer et de l'atmosphère , et qui ensuitea été chariée dans la masse poreuse de laroche.

Cette roche devient friable par un plus granddegré d'al
teration'

et les portions adhérentes àdes millipores et des fucus vivans , sont facile-
ment broyées entre les doigs ; en sorte que les
petits rochers qu'elle forme disparaîtront danspeu de teins, et se changeront en une substance
argileuse analogue au limon qui les entoure.

Sur le bord de cette même cote, dans le voi-sinage des rochers précédens , j'ai examiné des
_roches qui. diffèrent de la précédente, en cequ'elles sont formées d'une pâte plus égales,qu'elles ne contiennent pas de noeuds de feld-
spath saccardide mélangé de quartz, maisqu'elles contiennent beaucoup de petits grains
blancs qui lui donne une cassure grenue dans
les sens coupans les lits déterminés par le mica:
ces grains m'ont paru être du quartz, mélangépeut-être d'un 'peu de feldspath ; en tout cetteroche moins exposée que:la précédente, à l'ac-
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tion de la mer, est beaucoup plus dure et moins
décomposée qu'elle.

Une autre variété de roche venant du même
gisement, est divisible en lames irrégulières et
contournées, formées par un mica légèrement
altéré , et dont les laines sont tellement réunies,
qu'elles ne peuvent être discernées même à
l'aide de la loupe, et que cette roche a une ap-
parence talqueuse , quoiqu'elle soit moins douce
au toucher ; cette roche est brunâtre, jouissant
de l'éclat métallique ordinaire au mica, mais
dans un degré moins considérable ; essayée au.
chalumeau, elle s'est difficilement fondue en
Terre en partie noir et en partie d'un gris de
perle foncé ; une partie du mica qui en est la
base blanchit avant de se fondre.

Entre les couches presque verticales des roches

que je viens de décrire, on trouve au Cap Couze,
parmi les couches arrasées au niveau de la mer
basse, et dont la coupe horizontale est seule en
évidence, une couche située dans le même sens,
et ayant un. à deux mètres d'épaisseur, sur une
longueur découverte de plus de cent cinquante
mètres, laquelle est remarquable non-seule-
ment par sa nature, mais encore par les divers
passages que présentent différens degrés d'alté-
ration de la roche qui la forme.

Cette belle couche, couverte par toutes les

marées montantes, et que je ne pus creuser,
tant faute du tems et des outils nécessaires qu'à
cause de son. peu d'élévation au-dessus du ni-
veau de la mer, m'a paru formée , dans la partie

la moins altérée, d'une base d'un vert obscur
composée à peu près comme les roches précé-
dentes, mais dont le mélange est si intime , que
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les parties constituantes ne peuvent être dis-
cernées à l'aide de la loupe : on dirait, à voir
cette base, qu'elle est uniquement formée d'un
mica pâteux, qui par une cause quelconque, n'a
pu se décomposer en lames ; elle est véritable-
ment le passage du mica au talc endurci des
Allemands.

Cette pâte que je vais examiner, renferme
une multitude presque toujours dominante de
cristaux de grenats plus ou moins altérés, qui
ont de cinq millimètres à trois centimètres de
de diamètre. La description de quatre variétés
de cette roche fera mieux connaître sa nature
que toutes les généralités que je pourrais rap-
porter à ce sujet.

10. Je n'ai trouvé la variété la moins altérée
de cette roche qu'en fragmens roulés , ceux que
j'ai pu détacher étant plus altérés ; elle est for-
mée d'une pâte d'un vert-grisâtre obscur, avec
quelques reflets argentins.; elle est peu altérée, et
ne répand par le souffle qu'une très-légère odeur
argileuse; sa texture est le résultat de Passem-
blage confus d'une quantité de petites lamelles
contournées légèrement et renifles par leurs
bords : la loupe ne peut faire distinguer dans la
pâte aucune autre substance étrangère en fai-
sant partie*, et ne peut montrer dans sa poussière
que des petites lames verdâtres tirant au jaune
brunâtre.

Cette substance paraît rayer fortement le
verre, quoique sa poussière soit très-douce au
toucher et qu'elle se coupe facilement au cou-
teau; mais quand on la frotte sur du verre, elle
sy attache si fortement en se broyant avec le
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même bruit que si elle le rayait, tellement qu'au
premier examen j'avais pris les traces
laissa, pour de véritables rayures ; mais elles
disparurent par le lavage et le frottement, et
étaient formées par une portion de la substance
flottante qui s'était attachée au verre.

Cette substance verte chauffée au chalumeau
durcit un peu et brunit, puis chauffée plus for-
tement, elle se fond en scorie boursouflée, d'un
brun-noir très-foncé et opaque, laquelle est
fragile, attirable à l'aimant, et plus dure que
la substance dont elle tire son origine, et
qui doit être regardée comme un mica com-
pacte très-ferrifère. Cette variété, qui n'a pas
encore été décrite, donne par la raclure une
poussière onctueuse d'un gris - verdâtre peu
foncé ; comme le mica, elle se laisse plutôt dé-
chirer que briser ; la masSe est douce au. tou-
cher, sans être octueuse, aucune partie ne s'en
détache par le frottement du doigt, et l'éclat de
celles de ses lames qui sont à découvert, ap-
proche un peu dé-l'eclat métallique. Tous ces
caractères suffisent Pour rapporter cette subs-
tance. au mica, sCus'le nom de mica compacte,
et la disiingue suffisamment du mica écailleux

tem. 3, pag. 212). Je crois que son ori-
gine doit être rapportée à une cristallisation.
ConfriSe; .analogue celle qui a déterminé la
formation du feldspath saccardide. Elle a été
formée en place, et le mélange des substances
étrangères, telles'que l'oxyde de fer, et peut-
être quelques terres pu l'empêcher de pren-
dre des formes phis régulières ; elle forme réel-
lement le passage :du iniCa au talc chlorite , et
par les proportions de ses élémen6, doit peut-
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être se rapprocher autant de l'un que de l'autre.

La base de la roche du Cap Couze paraît
presque former par ses caractères extérieurs le
passage des talcs aux micas, quoiqu'elle soit
plus facilement fusible que ce dernier, et que
par ce caractère elle s'éloigne encore plus des
premiers ; mais je crois que cette fusibilité peut
être attribuée à la grande quantité de fer con-
tenu dans cette hase, qui d'ailleurs se rappro-
che beaucoup du mica, lequel, d'après de Born
(Catalogue , tom. 1 , pag,. 237), cc résiste aufeu

de fusion. ordinaire : dans un degré de feu
violent, il se réduit en verre derni-transpa-

D, parent, qui est dur, homogène , brillant
dans sa cassure, etparsemé de quelques bulles ;
elle parait se rapprocher beaucoup du mica
écailleux brun foncé 'mêlé de paillettes couleur
d'or du zillerthal en Tyrol qu'il décrit (tom.

D,

1'
pag. 239). ))

Les grenats contenus dans la roche peu al-
térée du Cap Couze , sont d'un brun-rouge trans-
parent dans les parties minces, et les faces que
le frottement n'a pas altérées sont luisantes
ils sont assez durs pour rayer fortement le
verre, mais ils sont faciles à briser, leur forme
est le dodécaèdre à plans rhombes, mais elle
n'est reconnaissable que dans peu de morceaux
à cause du roulement qu'ils ont éprouvés , et
que d'ailleurs ayant subi un commencement
d'altération, ils se brisent quand on veut les sé-
parer de la base qui les renferme. Les faces
usées de ces grenats sont d'un brun cou!eur
d'oxyde de fer, et paraissent mattes et terreuses;
mais quand elles sont nettoyées on reconnaît
qu'elles sont formées d'une multitude de por-
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tions de'lames sensibles par le chatoiement; leur.
cassure est en grand brune et écailleuse, et en
petit, elle est très-lamelleuse : on reconnaît par
le chatoiement, que les lames qui les forment
sont toutes dans des plans parallèles aux faces
du dodécaèdre à plans rhombes, qui est la
forme primitive des grenats (Hauy,, tom. 2,
pag. 540); mais ici les joints naturels sont beau-
coup plus sensibles que dans les autres cristaux
de cette même espèce que j'ai été à même d'ob-
server.

Ces grenats, chauffés au chalumeau, donnent
facilement une scorie attirable à l'aimant , peu
boursouflée, d'un brun violâtre mat, elle s'attache
fortement à la pince de platine, elle est opaque.
et -paraît très-métallique ; ce qui est confirmé
par la couleur d'un jaune-verdâtre que ce gre-
nat donne au verre de borax ; cette couleur est
persistante à froid, et quoique le grenat se trouve.
-dissous en petites quantités dans le verre, celui-
ci a cependant une couleur assez foncée ; par le
refroidissement il se:fendille, et par-là devient
susceptible de s'iriser d'une manière fort mar-
quée.

20. D'autres morceaux détachés de la roche
que je viens de décrire étaient plus altérés que la
variété n9. 1 : il est cependant impossible de ne
pas les reconnaître comme provenant de la
même roche ; ils n'en. diffèrent que par le degré
d'altération : en sorte qu'ici la base au lieu d'être
d'un gris-verdâtre et d'un brun'-jaunâtre lui-
sant dans les surfaces usées par les flots , pré-
sente une quantité de petites lamelles dans
les cassures fraîches. Cette base, remplie d 'oxyde
de ferbrun , répandpar le souffle une très-forte
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odeur argileuse, et est facilement rayée par
l'ongle, sous la pression duquel elle présente
une apparence de flexibilité dans ses cassures
fraîches : la cassure en grand paraît contournée
à cause des grenats qui se cassant moins facile-
ment que la base, y déterminent des inégalités
qui sont revêtues d'un brillant enduit micacé,
de la couleur de la base, lequel, vu à la loupe,
paraît composée d'une quantité de petites lames
contiguës.

Cette base essayée au chalumeau s'est brunie
à la flamme extérieure et noircie à la flamme
intérieure ; par-là elle est devenue attirable à
l'aimant ; chauffée plus fortement, elle s'est
fondue plus facilement que la base verte, et a
donné comme elle une scorie brune-noirâtre
attirable à l'aimant ; elle est devenue plus dure
qu'avant la fusion, et sa poussière d'un brun-
noirâtre est devenue âpre au toucher : un peu de
cette scorie chauffée très-fortement, a donné
un verre noir opaque. J'ai observé dans cette
base, outre les cristaux de grenats que j'avais
trouvés dans les morceaux à base verte, des frag-
mens informes et non roulés de quartz blanc
laiteux qui n'affectaient aucune disposition par-
ticulière , et se trouvaient disséminés dans la
base commel es cristaux de grenats, quoique beau-
coup plus rarement.

Les cristaux de grenats renfermés dans cette
base sont plus altérés, plus bruns, plus opaques
et moins durs que ceux précédemment, décrits
ils sont aussi plus fusibles..

39. On peut voir en ,place au Cap Couze l'af-
fleurement de la coupe d'une couche de roche
évidemment de même nature que les doux va-
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riétés précédentes; mais dans un état de décom-
position beaucoup plus avancée, la surface de
la roche paraît brune sans éclat, grenue, par-
semée de petites lamelles de mica peu distinctes
et de protubérances informes dues à des gre-
nats bruns décomposés presque totalement. Les
çassures fraîches de cette roche découvrent des
niasses de petites lamelles.-de.rnica brun .très-
brillant , renfermant d'autres masses:compactes
aussi friables qu'elles, à cassure terreuse d'un
brun foncé, qui sont dues à-des grenats totale-
ment décomposés qui se cassent aussi facile7;
ment que la base on trouve aussi dans cette
roche des fragmens de quartz blanc laiteux non
altérés, mais couverts d'un enduit d'oxyde de fer
brun.

Les grenats qui recouvrent cette roche dé-.
composée le sont souvent assez eux-mêmes pour
être friables entre les doigts, quoiqu'ils soient
encore capables de rayer le verre, et que quel-
ques fragmens minces offrent encore la couleur
rouge, .et paraissent à la loupe un peu trans-
lucide; alors ils conservent encore leur

foraetmême leur texture ; ils s'écrasent facilement;
leur poussière est brune et parait à la loupe com4

-.posée de petits grains anguleux et elle est rude
au. toucher. Ces grenats décomposés sont, quant
A l'apparence aux grenats non décomposés, ce
que l'olivin granuleux des volcans est au péridot
ordinaire à cassure vitreuse : chauffés au cha-
lumeau, ils se fondent au premier coup de feu
-avec la plus grande facilité, et donnent une
scorie boursouflée d'un brun presque noir qui
adhère fortement à la pince de platine, et fait
fortement, varier rajeunie aimantée.
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40. On trouve aussi en place au Cap Couze ,

à la suite de la couche précédente, un affleure-
ment de rocher battu par la vague, que j'avais
pris au premier aspect pour une mine de fer
brune limoneuse, mais dont la position entre
des gneiss, à la suite de la couche précédente,
me parut mériter attention : j'en cassai donc
quelques morceaux qui me parurent friables, et
nui s'écrasaient comme une mine limoneuse.
Cette substance, quand elle est humide, tache les
doigts, elle paraît composée d'une pâte brune
foncée argillo-ferrugineuse , très-friable, dans
laquelle sont disséminées une grande quantité
de paillettes de mica brun souvent réunies de
manière à former des petites masses qui par
leur continuité sont souvent dominantes dans
la masse totale. Quelques portions de quartz se
trouvent aussi disséminées sans altération sen-
sible dans cette roche ; mais les grenats aux-
quels la substance brune est due, sont rare-
ment reconn aissa bics : quelquefois seulemen t
ils sont apparens sons forme détachée d'un
brun foncé mat de figures irrégulières.

Cette roche paraît dû au dernier degré de dé-
composition des roches précédentes, et sans les
passages intermédiaires, il serait difficile de dé-
terminer son orgine qui par leur observation de-
vient évidente.

Quelques portions dont la pâte d'un brun
foncé est remplie de lamelles de mica n'offrent
aucune apparence des substances qui formaient
la roche primitive les élémens du. grenat dé-
composé, et ceux du mica compacte se trouvant
alors mélangés par l'action prolongée des cau-
ses qui ont déterminè leur décomposition : ce
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fait est très-important, et confirme parfaite-
ment la belle théorie de la propagation de l'ac-
tion chimique établie par M. Berthollet dans sa
statistique chimique (tom. 1, pag. 409).

Dans les morceaux de cette substance résul-
tante qui se trouvent exempts de quartz, au-
cune partie n'est capable de rayer le verre,
mais elles s'y attachen tavec cris, et en se broyant
tellement, que sans le lavage du verre, on se-
rait tenté de croire qu'il a été rayé par cette
roche qui répand par le souffle une vite odeur
argileuse. -

Je crois pouvoir désigner cette roche décom-
posée sous le nom defe'r grenatique micacé, afin
de conserver son origine en désignant sa nature :
on va voir qu'elle se comporte au chalumeau
d'une manière qui ne permet pas de la confon-
dre avec les autres mines de fer très-oxydées,
tels que le fer argileux commun (Brochant,
tom. 2, pag. 276), ou le fer limoneux (pag. 282
et 285). Ce fer grenatique diffère des autres es-
pèces, en ce qu'il conserve la fusibilité du gre-
nat , quoique ses caractères extérieurs aient
disparu totalement. Par cette raison , si sa
couche est abondante et suivie, ce que l'expé-
rience seule peut apprendre , elle serait d'au-.
tant plus susceptible d'être _exploitée comme
une mine de fer de bonne qualité, qu'elle est
très-fusible et située sur le bord de la nier ; ce
qui permettrait de la transporter facilement.
Cette mine devrait donner du fer d'autant meil-
leur, 10. qu'elle contient un peu de manganèse
que Bergmann et plusieurs autres chimistes ont
cru utile àla formation -de l'acier, et 2°. que

e renfermant aucuns corps organisés, et qu'é-
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tant due à la décomposition du grenat, elle ne
doit pas contenir de phosphate de fer, subs-
tance si abondante et si nuisible dans les mines
de fer limoneuses ; elle réunirait donc à l'avan-
tage de donner un bon fer qui est commun à la
plupart des mines de terrain granitique, celui
d'être d'une fusion très-facile, sans le secours
des fondans. Au surplus, l'analyse seule peut
constater la richesse de cette mine, et éclairer
d'une manière positive sur les principes qu'elle
contient. J'observerai aussi qu'il est présumable
qu'à une certaine profondeur on trouverait la
roche non décomposée, parce qu'il me paraît
évident que l'action de l'air et celle de la mer
sont les principales causes qui concourent à son
altération.

Le fer grenatique micacé étant chauffé décré
pite avant de rougir, puis se fond dès qu'il est
bien rouge encore plus facilement que le grenat
dont il tire son origne , soit à cause de sa moin-
dre \cohésion , soit à cause de son plus grand
degré d'oxydation, soit enfin qu'il ait absorbé
quelqu'autre principe. Chauffe au chalumeau,
il se fond de suite en une scorie boursouflée
qui est brune quand elle est obtenue à flamme
extérieure et qui est noire et très-attirable à
l'aimant, quand elle est obtenue à la flamme
intérieure : dans l'un et l'autre cas, cette scorie
fragile est adhérente à la pince de platine et ne
répand aucune odeur en se fondant ; chauffé
sur un charbon à l'aide du chalumeau, ce fer gre-
natique se fond avec la plus grande facilité en
une scorie noire , très - attirable et qui étant
chauffée fortement et plus Ion g-tems , paraît don-
ner dans quelques parties des signes de redue-
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fait est très-important, et confirme parfaite-
ment la belle théorie de la propagation de l'ac-
tion chimique établie par M. Berthollet dans sa
statistique chimique (tom. 1,pag. 4o9).

Dans les morceaux de cette substance résul-
tante qui se trouvent exempts de quartz, au-
cune partie n'est capable de rayer le verre ,
mais elles s'y attachen tavec cris, et en se broyant
tellement, que sans le lavage du. verre, on se-
rait tenté de croire qu'il a été rayé par cette
roche qui répand par le souffle une vive odeur
argileuse. -

Je crois pouvoir désigner cette roche décom-
posée sous le nom deje. r grenatique micacé) afin
de conserver son origine en désignant sa nature :
on va voir qu'elle se comporte au chalumeau
d'une manière qui ne permet pas de la confon-
dre avec les -antres mines de fer très-oxydées,
tels que le fer argileux commun (Brochant,
tom. 2, pag. 276), ou le fer limoneux (pag. 282
et 285). Ce fer grenatique diffère des autres es-
pèces, en ce qu'il conserve la fusibilité du gre-
nat , quoique ses caractères extérieurs aient
disparu totalement. Par cette raison , si sa
couche est abondante et suivie , ce que l'expé-
rience seule peut apprendre , elle serait d'au-
tant plus susceptible d'être exploitée comme
une mine de fer de bonne qualité, qu'elle est
très-fusible et située sur le bord de la mer ; ce
qui permettrait de la transporter facilement.
Cette mine devrait donner du fer d'autant meil-
leur, contient un peu de manganèse
,que Berginann et plusieurs autres chimistes ont
cru utile à.-.1a formation de , et 2'. que
me renfermant aucuns corps organisés, et qu'é-
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tant due à la décomposition du grenat, elle ne
doit pas contenir de phosphate de fer, subs-
tance si abondante et si nuisible dans les mines
de fer 'limoneuses ; elle réunirait donc à l'avan-,
tage de donner un bon fer qui est commun à la
plupart des mines de terrain granitique, celui
d'être d'une fusion très-facile, sans le secours
des fondans. Au surplus, l'analyse seule .peut
constater la richesse de cette mine, et éclairer
d'une manière positive sur les principes qu'elle
contient. J'observerai aussi qu'il est présumable
qu'à une certaine profondeur on trouverait la
roche non décomposée, parce qu'il me paraît
.évident que l'action de l'air et celle de la nier
sont les principales causes qui concourent à son
altération.

Le fer grenatique micacé étant chauffé décré- Examen
pite avant de rougir, puis se fond. dès qu'il est 'nsu,ead,r,iiuu-f
bien rouge encore plus facilement que le grenat grenatiqt'e
dont il tire son origne , soit à cause de sa moin- micacé'
dre \cohésion , soit à cause de son plus grand,
degré d'oxydation, soit enfin qu'il ait absorbé
quelqu'autre principe. Chauffé au chalumeau,
il se fond de suite en une scorie boursouflée
qui est brune quand elle est obtenue à flamme
extérieure et qui est noire et très-attirable à
l'aimant, quand elle est obtenue à la flamme
intérieure : dans l'un et l'autre cas, cette scorie
fragile est adhérente à la pince de platine et ne
répand aucune odeur en se fondant ; chauffé
sur un charbon à l'aide du chalumeau, ce fer gre-
natique se fond avec la plus grande facilité en
une scorie noire , très - attirable et qui étant
chauffée fortement et plus long-tems , paraît don-
ner dans quelques parties des signes de redue-
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tion , devient luisante et d'un gris-noir métal-
lique avec des reflets bruns ; elle est alors assez
dure pour rayer le verre, mais elle se broye fa-
cilement.

Cette scorie noire, chauffée avec un peu de
borax, donne très-facilement un verre noir
opaque et bien globuleux, qui est encore légè-
rement attirable dans sa cassure ; chauffée avec
un peu plus de borax, le verre devient brun
et demi-transparent dans les fragmens minces,
et noir et opaque dans ceux épais : alors il
n'est plus attira ble à l'aimant. En ajoutant en-
core plus de borax, on obtient un verre caris-

, parent, de couleur vert-bouteille ; et enfin,
avec beaucoup de borax, on obtient un verre
couleur de chrisolite ou même de topaze de
Saxe. On voit donc que l'ensemble des princi-
pes composant du fer grenatique .micacé est
soluble à l'aide de la chaleur dans le verre de
borax, qui en toute proportion peut s'y unir

; et donner toujours un verre bien fondu, mais
plus ou moins coloré et plus ou moins transpa-
rent en raison de sa proportion.

Rapports Les grenats que je viens de décrire me pa-
desgrenats raissent sa rapprocher beaucoup, quand ils ne
du Cap Cou-
ze à ceux sont pas décom posés, du grenat oriental analysé
Précéd,em- par Klaproth (Illémoire , traductiofran,caise ,
.1nent °é-
crits. tom. 1 , pag, 409) : la grande quantité de fer

trouvée par cet excellent chimiste est une ana-
logie de plus, et peut-être le grenat du Cap
Couze ne diffère-il da grenat oriental que par
une quantité encore plus grande de ce principe
.constituant, et par un commencement de dé-
composition ; il est cependant impossible de ne
pas trouver aussi une grande ressemblance entre
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cette même substance et la mine de manganèse
granatiforme ( tom. 2, pa :. 83); l'un et l'autre
paraissent susceptible de décomposition et sont
très-cassantes , et d'ailleurs l'apparence d'un
morceau de la substance d'Achaffenbourg que
je présume être l'aplôme , et que le professeur
Dcellinger de Wurtzbourg a eu la bonté de
m'envoyer, est presque semblable aux grenats
les moins décomposés du Cap Couze.

Je crois donc que le grenat du Cap Gonze
non décomposé, pourrait autant mériter le nom
de mine de fer b,,ranatiforme , que celui analysé

-

par Klaproth mérite le nom de manganèse
granatiforme. Il me paraît cependant impossi-
ble de les confondre , les rapports qu'ils ont
entre eux ne suffisent pas pour les réunir : ces
substances diffèrent par plusieurs autres ca-
ractères, et sur-tout parce qu'elles se compor-
tent différemment quand on les chauffe au cha-
lumeau avec le phosphate de soude et avec le
nitre, et paraissent d'aillçurs avoir des formes
primitives différentes et probablement des pro--
portions élémentaires très-éloignées.

Le grenat du Cap Couze a beaucoup de ra
port avec quelques-uns des grenats décrits ir
Deborn dans son Catalogue ,tom. 1, où il remai
que, pag. f48, que les grenats opaques sont at-
tirables à l'aimant, et où il attribue au fer la
fusibilité de ceux mêmes qui sont transpa-
rens.

Ce même naturaliste dit aussi (page 149),
cc que le grenat exposé à un feu médiocre, se

fond sans bouillonnement, et donne une frite
plus ou moins poreuse ; mais à un feu plus

g. violent, il se change en émail noirâtre ou ver-

1)-
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atre , quelquefois demi-trans.parent et tous
» jours attirable à l'aimai-II »..Tous ces caractères
sont communs aux grenats du Cap Couze, dont
la plus grande fusibilité peut faire présumer qu'ils
contiennent une plus grande proportion de
for, principe qui d'ailleurs s'est déjà trouvé for-
mer dans quelques grenats les o,36.

Ces grenats très-ferrifères pourraient peut-
être former une espèce minéralogique particu-
lière, les proportions des élémens qui forment
le grenat étant très-différentes dans les diverses
substances réunies sous ce nom, qui par cette
raison devraient former plusieurs espèces, ainsi
que le remarque M. Brongniart (tom. 1, p. 394).
Les grenats friables qui ont été très-impropre-
ment appelés grenats nonmurs , pourraient pro-
bablement être rapportés à la même espèce
que ceux du Cap Couze plus ou moins décom-
posés.

(La Suite au Numéro prochain.)
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NOTICE
S u R une nouvelle Machine d'extraction
employée, depuispeu, aux mines de Védrin.

Par M. BOUESNEL , Ingénieur des Mines.

JUSQU'A présent , sur les mines de plomb
de Védrin , l'extraction du minerai s'est opé-
rée à l'aide de petites fosses dei mètres environ
de diamètre, placées 2 à 2 à une distance le plus
souvent de 4 mèt. d'un centre à l'autre, et se
servant réciproquement de fosses d'airage. Ces
fosses sont cuvelées avec des cerceaux de bois,
et un treuil simple mu par deux hommes est
-établi au-dessus de chacune d'elles. Une corde
en s'enroulant autour du treuil élève un panier
d'osier que l'on décroche lorsqu'il est arrivé au
jour, et que l'on fait ensuite redescendre à vide
par son poids ; l'on modère seulement la vitessedu treuil en pressant dessus une branche de
noisetier qui fait l'office de frein.

Plusieurs personnes ont bliliné l'usage de ces
fosses accouplées ; elles ont pensé que pour des
profondeurs aussi considérables que celles de
foo mèt. où l'on tire à Védrin , il serait préfé-
rable d'employer, au lieu des 'tours à bras, des
machines à molettes à un seul cheval.

Il est en effet certain, que si l'on pouvait es-
pérer qu'en plaçant des machines à molettes
sur quelques points de la mine, on leur fourni-
rait suffisamment du minerai il n'y aurait pas
à balancer, et l'on devrait approfondir des bures
( fosses) pour de pareilles machines. Mais cette
circonstance n'a pas lieu en ce moment àVédrin

FOlume 26. B b
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et même par la suite, lorsque les moyens d'é-
puisement auront mis la mine à découvert sur
une plus grande hauteur, il n'y aura peut-
être qu'un seul endroit (Celui que j'ai indiqué
dans mon rapport,à M. le Préfet, sur Védrin) où
cette machine pourra être placée avec avantage.

Cependant l'extraction par les petites fosses
ne suivait pas quelquefois les travaux inté-
rieurs, en sorte qu'il était à désirer que l'on pût
trouver un moyen, en quelque sorte intermé-
diaire ,entre les machines à molettes et les tours
à un seul panier.

Il est depuis long - tems en usage à Charleroi
et dans les environs, lorsque les extractions de
houille n'ont pas lieu à une trop grande profon-
deur, de se servir de treuils à tambour et à engre-
nage, que l'on appelle des moulins. Sur le tam-
bour s'enveloppe une corde attachée par ses
bouts,à des tonnes dont l'une monte pendant que
l'autre descend. Ces machines tirent beaucoup ;
elles sont placées sur des bures rectangulaires.

Mais de pareils bures auraient coûté beau-
coup à Védrin ; comme la gangue du filon est
une terre ochreuse sans consistance , il au-
rait fallu boiser ces bures sur toute leur hau-
teur avec des cadres placés de mètre en mètre,
et établir par derrière une garniture complète
d e planches , c'est-à- dire , dépenser vingt fois en-
viron autant que pour un système de deux fosses
accouplées ce qui eût été d'autant moins propo-
sable, que les centres d'exploitation sont main-
tenant dans le cas de changer souvent de place.

Dans cet état de choses, je pensai, qu'à l'aide
de la machine représentéeltg' 1 et 2, (pl. VII) ,
je pourrais tirer parti de deux fosses accouplées
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comme d'une bure rectangulaire, et la société
de Védrin ayant, d'après ma demande, -fait
venir un moulin de Charleroi, je résolus dediviser le .tambour en 2 parties (a h et c d), de
placer une corde sur chacunes d'elles, et de
disposer la machine de manière que l'une des
divisions du tambour (c et) fût à plomb sur l'une
des fosses (M), tandis que l'autre division (a b)
correspondrait à la seconde fosse (N) par une
poulie de renvoi (e).

Il ne s'agissait plus que de trouver un moyen
de faire suivre à la poulie (e) le, mouvement de lacorde sur la seconde division du tambour. On
en fût venu aisément à bout, en montant la
poulie sur un châssis vertical et en faisant dé-
crire an châssis , à l'aide d'un mécanisme tiré
de l'un des tourb,illons du tambour, une ligne
exactement parallèle et égale à l'avancement
de la corde sur le tambour, .et dans les diffe -rens sens où elle y chemine. Mais ce procédé
eût été assujétissant dans la pratique ; c'est
pourquoi j'ai préféré de lui en substituer un
autre beaucoup plus simple , et qui atteint, en
quelque sorte, au même but.

En effet, si l'on place la poulie (e) sur une
potence mobile (f) autour d'un pivot (,g) danssa partie inférieure , et d'un collet (h) dans sa
partie supérieure, il est facile de voir que dans
le mouvement de la corde sur le tambour, la
poulie et la corde se: placeront toujours dans
des plans verticaux passant par les centres de
rotation dela potence; ensorte que cette poulie,
et par suite, tous les points de la partie verti-
cale de la corde décriront un arc de cercle qui
aura en son milieu pour tangente, une liane

B b
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parallèle au mouvement de la corde, sur lé tam-
bour, et dont la longueur approchera d'autant
plus d'être égale à ce mouvement, que les centres
de rotation de la potence seront plus éloignés.
Elle lui serait justement égale si ces centres
étaient placés à l'infini.

Ce moyen a parfaitement réussi, et comme
d'ailleurs, par la disposition de la machine, la
partie de la corde qui va à la poulie fait un angle
obtus avec celle qui descend dans le puits, on ne
s'aperçoit pas que l'on ait à vaincre plus de résis-
tance pour faire monter la tonne du côté de la,
poulie que du côté où la corde est libre. Seule-
ment il faut avoir l'attention d'éloigner d'autant
plus de la poulie les centres de rotation de la po--
-ten ce, que les fosses sont plus rapprochées l'une
de l'autre ; afin que le plan vertical où se trouve
la corde, dans sa position extrême, fasse avec le
plan vertical mené des centres de rotation de la po-
tence perpendiculairement au tambour, toujours
le même angle : celui que dans la pratique on
peut considérer comme étant sensiblement nul.

.Trois machines semblables sont aujourd'hui
en activité à Védrin ; lesfig. i et 2 représentent
la dernière qui y a été établie. On en placera
encore d'autres ; mais on attend pour cela des
engrenages en fonte qui seront, à la fois, plus
réguliers et plus économiques.

Pour indiquer en peu de mots les avantages
qui résultent de l'emploi de cette machine , il
suffira de dire que trois hommes tirent plus au-
jourd'hui avec elle, que quatre ne le faisaient
avec les anciens treuils. En outre , les tonnes ac-
crochent moins les cerceaux que les anciens pa-
niers, ce qui augmente la durée des cuvelages.

GE .
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Par M. G. CUVIER (,).

PO u ft pouvoir tirer des conséquences un peu
générales de la découverte des Os fossiles , il ne
faut pas seulement connaître la nature des cou-
ches où ces fossiles se trouvent, et leurs rela-
tions avec les substances qui les environnent,
mais il faut aussi savoir si ces dépouilles ont
appartenu à des espèces encore existantes ou
connues ou à des espèces détruites ; et si
celles des espèces connues proviennent d'ani-
maux habitant le pays où elles ont été décou-
vertes, ou de ceux de pays étranger. D'où
résulte que tout travail de la nature de celui -

ci , quoiqu'ayant la géologie pour objet prin -
cipal , n'en est pas moins utile aux progrès de
l'anatomie comparée et de la géologie propre-
ment dite. Ce sont des vérités qui deviennent
évidentes par la lecture du Mémoire dont nous
allons donner l'extrait.

L'ordre des ruminans est sans contredit celui
de la classe des mammifères où il est le plus
difficile d'établir des divisions génériques ; les

(1.) Cette Notice est extraite d'un Mémoire que
M. Cuvier a inséré dans les Annales du .111-uséunz d'His-
toire naturelle tonte tz page 333.
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espèces en sont si nombreuses , et les caractères
qui les distinguent d'une si faible importance
que, malgré les travaux des plus célèbres na-
turalistes , il règne encore une grande obscu-
rité sur les deux plus grandes divisions de cet
ordre , celle des Cerfs et celle des ri:Unit-tans
à cornes creuses, comme les buf, les ga-
zelles , les boucs , etc. etc.

Les dents, ces organe, qui sont employés
avec tant d'avantage pour caractériser les au-
tres genres de mammifères , n'ont, chez les
cerfs, que des différences presque insensibles,
et n'en ont aucune chez les ruminans à cor-
nes; parmi les premiers, quelques espèces même,
comme celles du cerf commun , du renne, du
guazou-pita de d'Azzara , ont une petite dent
canine à la mâchoire supérieure , tandis que
d'autres, non moins grandes, telles que celles
de l'élan , de , du daim en sont privées,
tout aussi bien que celles du chevreuil et du
cariacou , qui sont de 'foutes les espèces
genre, presque les pinS petites.

On trouve cependant quelquefois de's diffé-
rences très-sensibles dans la forme, le nombre
et la disposition des dents molaires ; Mais ces
différences viennent, de l'âge des animaux et
ne sont point dura-bites. Excepté les espèces
du genre chameau , tons les rurninans dans
leur étai parfait , ont six dents mâChelières
de chaque côté , tant en han t qu'eu bas ; mais,
ainsi que dans la plupart des antres mammi-
fères, les trois premières SOirt d'alsôid-d-es dents
de lait, qui tombent et sont remplacées par
d'autres d'une forme plus Simple ; et , c.omnie
les deux premières des trois dernières molaires
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se développent avant la chute des molaires de
lait, et qtie la dernière de celles-ci ressemble
à la sixième des molaires adultes, il arrive une
époque où ces animaux n'ont que cinq mo-
laires , et que c'est celle du milieu dont la
forme est la plus compliquée, tandis que dans
l'état ordinaire , c'est la dernière qui est dans
ce cas. Mais c'est ce qu'on verra plus claire-
ment clans le Mémoire lui-même, dont -nous
sommes' obligés d'abréger ici l'extrait.

Les os fossiles de cerf que M. Cuvier a exa-
minés appartenaient à des espèces de toute
grandeur, depuis celle de l'élan jusqu'à celle
du chevreuil, ce qui l'a conduit à faire une
revue critique de presque toutes les espèces de
cerfs que les naturalistes admettent.

Les plus grands de ces os fossiles ont été
trouvés en Irlande, en Angleterre, en Alle-
magne dans le Rhin, et en France , aux envi-
rons de Paris ; la profondeur à laquelle on les
rencontre n'est pas très considérable , et ils
sont ordinairement enfouis dans des lits de
marne qui paraissent avoir été déposés dans"
l'eau douce. Ces os , qui sont des bois et des
têtes, ont été regardés jusqu'à ce jour, comme
ayant appartenu ou à , ou à l'orignal,
ou au renne. La dernière de ces opinions n'ayant
aucun fondement, l'auteur ne s'y arrête point;
quant aux deux autres , il montre d'abord
qu'elles ne diffèrent point entre elles, en fai-
sant voir que l'orignal et l'élan ne sont qu'une
seule et même espèce , et que les rapports de
voyageurs sur lesquels on s'était appuyé pour
faire de l'orignal un cerf beaucoup plus grand
que notre élan d'Europe, n'étaient que des

B b 4.
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exagérations, comme l'avaient déjà reconnu
Pennant Catesby. Quant au caractère des
Maîtres andouillers chevillés , donné par Dale
à , Pennant l'avait Vu très-faiblement
marqué dans plusieurs individus , et M. Cu-
vier l'a rencontré quelquefois dans l'élan. Puis,
par une comparaison rigoureuse des parties
qu'on possède de l'élan fossile avec les mêmes
parties de notre élan ; il démontre que les
premières appartenaient à une espèce distincte
de celle dés secondes , et que nous ne con-
naissons point aujourd'hui. En effet , les bois
fossiles sont ordinairement plus grands que
les autres; ils n'ont que seize à vingt andouil-
lers , tandis que ceux de l'élan en ont quel-
quefbis plus de trente ; il sort un andouiller
de la .base de la meule fossile pour descendre
sur le front , et cet aidouiller manque tou-
jours à l'élan : le bois fossile a en outre des
andouillers le long du bord interne de son em-
paumure , on l'élan n'en a jamais; enfin , l'em-
paumure du bois fossile va en s'élargissant par
degré en forme d'éventail, que la plus

largeurlareur de celle de.'élan , est à sa partie
inférieure. Des différenceS plus importantes en-
core s'observent clans-la comparaison des têtes ;
l'organisation de la lèvre supérieure de l'élan a
obligé là nature à élargir et à alon g,er extraordi-
nairenient les çiuvertures osseuses des narines
et à raccourcir les os propres du nez, de sorte
que ces os finissent en pointe sur le milieu du
bord intérieur des maxillaires , qu'ils ne s'a-
vancent pas au-delà de la seconde dent molaire,
et que la longueur dés narines osseuses exté-
rieures fait presque la moitié de celle de la
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tete ; tandis que chez l'animal fossile , les os
intermaxillaires remontent jusques aux os pro-
pres du nez, ceux-ci se terminent à quelques
pouces en avant des mâchelières , et la lon-
gueur des narines osseuses extérieures n'égale.
pas celle du quart de la tête ; d'on l'on peut.
conclure que cet animal n'avait pas le mufle
des élans, et qu'à cet égard, il se rapprochait
beaucoup des cerfs communs.

Après les os fossiles d'élan, l'auteur parle
d'un grand bois de cerf déterré en Scanie, et
décrit dans les Mémoires de l'Académie de
Stockholm, pour l'année 1802. Ce bois, in-
complet , tiré d'une tourbière , paraît avoir
quelques rapports éloignés avec ceux du daim
.et avec ceux du renne.

Viennent ensuite la description de plusieurs
bois trouvés en Allemagne; mais sur-tout dans
Tes sables (lui couvrent le penchant des colli-
'nes , à la droite de la vallée de la Somme, près
d'Abbeville. La grandeur de ces bois est la plus
considérable des différences qu'ils présentent
lorsqu'on les compare à ceux du daim, et
M. Cuvier ne croit pas qu'on puisse établir une
espèce nouvelle sur des caractères de cette na-,
Lure.

Tl n'en est pas tout-à-fait de même d'une
petite espèce de cerf dont les dépouilles fossiles
ont été trouvées en abondance dans les environs
d'Etampes., Le terrain qui les contient est du
sable où se sontformés des grès, surmonté par
du calcaire d'eau douce et par la terre végétale.
Elles consistent principalement en deux sortes
de bois qui proviennent probablement.de deux
ilges différens du même animal. Les uriS donnent
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à un, deux ou trois pouces au-dessus de la
meule, un andouiller isolé cc qui se porte en

avant; et alors le merrain lui-même, qui n'est
guère plus gros que cet andouiller, se porte
en arrière, pour se partager encore une fois
de la même façon, ou au moins , pour don-
ner un deuxième andouiller de sa partie pos-

» térieure
cc Dans les autres, le merrain produit dans
sa partie inférieure à un pouce au plus au-

» dessus de sa base, deux andouillers à peu de
distance l'un de l'autre , et qui se portent
tous deux en avant, tandis que le merrain se
porte en arrière ; et, dans ces deux sortes, la
meule ou la partie par laquelle le bois s'atta-

» chait au crâne, est presque ronde, quoique
la tige ou le merrain ne tarde pas à s'appla-
tir , sur-tout dans ceux de la seconde sorte,

» où la réunion du merrain et des deux an-
douillers offre une partie plate, quelquefois
de deux pouces de largeur, etc. etc.
Jusqu'à présent, on avait considéré ces bois

fossiles comme ayant appartenu au renne, et
c'est en effet avec les bois de cet animal jeune,
qu'ils ont le plus de ressemblance ; mais ils sont
beaucoup plus petits que ceux du renne adulte
et tout porte à croire qu'ils appartenaient à des
individus complettement formés, puisque les
autres os qui ont été trouvés avec eux , et qui
vraisemblablement venaient du même animal,
n'étaient plus épiphyses. Dans cette hypothèse
M. Cuvier recherche s'il ne serait pas possible
de retrouver dans les autres cerfs les caractères
propres à cette espèce fossile. Ceux de notre
continent, tous bien connus, n'en offrent au-
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cun , excepté ce qui vient d'être dit du renne.
Quant à ceux du Nouveau- Monde qui, par
leur taille , pourraient se rapprocher de cet
animal fossile, c'est-à-dire, en ôtant du nom-
bre des cerfs d'Amérique l'élan, le caribou ,
qui est notre renne, et le cerf du Canada, l'au-
teur ne peut en reconnaitre encore que Cinq
espèces , quoiqu'il y en ait probablement da-
vantage, tant les voyageurs ont mal décrit ces
animaux.

Deux, le gztazozt-pita et le cariacou n'ont
jamais que des dupes. Des trois autres , le
premier est le cerf de la Louisiane décrit
très-imparfaitement par Pennant , sous le nom
de ceci" de rirg,inie , ce qui porte M. Cuvier à
en donner une description nouvelle d'après:
plusieurs individus de cette espèce , vivant ac-
tuellement à la ménagerie du Muséum d'His-
toire naturelle.

La seconde est le guazou-pita de d'Azzara-,
auquel il est possible, peut-être, de rapporter
les bois que d'An ben ton a fait représenter sous
le nom de chevreuil d'Amérique , et que Pen-
nant regardait comme étant semblable. s à ceux
qu'il donne à son cerf du Mexique ,- quoique
l'identité de ces deux espèces de bois nous pa-
raisse un peu douteuse.

Le. troisième enfin, est efiebre un cerf décrit
par d'Azzara , unis le nom de uzia,toit-pOucou.

Mais les bois foSsiles-dont il est ici:question,
ne ressemblent ni aux figures ni aux descrip-
tions des bois de ces trois petits cerfs d'Amé-
rique , comme on pourra facilement s'en con-
vaincre. Ainsi, de fortes présomptions portent
à penser que le cerf fossile d'Etampes n'a point

il
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d'analogue dans les espèces qui nous sont au-
jourd'hui connues.

Les bois fossiles de chevreuil que l'auteur a,
observés, n'offrent rien de très-remarquable,
quant à leurs formes ; ils ne diffèrent point
essentiellement des bois de notre chevreuil
mais la différence de leur gisement est singu-
lière; les uns ont été trouvés près d'Orléans,
dans la même carrière que des os de paléothe-
rium et mastodontes , c'est-à-dire, avec des ani-
maux dont les genres même sont perdus. Les
autres proviennent des tourbières de la Somme,
où l'on trouve d'ailleurs beaucoup d'autres osse-
mens d'animaux connus.

Ce Mémoire, pour ce qui a rapport aux cerfs,
est terminé par une notice des bois semblables
à ceux du cerf ordinaire, trouvés dans les tour-
bières ou .les; sablonnières d'un grand nombre
de lieux.

cc Rien , dit l'auteur, n'est plus abondant ,
» les alluvions récentes en ont toutes fourni,

et si l'on ne trouve pas sur ces bois fossiles
beaucoup de témoignages, c'est que ne se
rencontrant .qu'à de petites profondeurs , ils
n'ont rien présenté d'assez remarquable pour

)p être noté ».
Nous nous bornons, pour le moment, à

donner ici l'extrait de la 'première partie du
Mémoire de M. Cuvier. La deuxième partie da
ce Mémoire a rapport aux boeufs.

ANNONCES
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Coup-d'oeil sur les anciens Volcans éteints des environs de
la Kilt supérieure (Sarre), avec une esquisse géologique
d'une partie des pays d'entre Meuse, Moselle et Rhin.

Par M. DETRIER , ci-devant Député de l'Ourle (t).

QuorquE ce Mémoire ait paru il y a plusieurs années,
et qu'il ait déjà été mentionné dans le no. 94 de ce Journal,
P. 315, nous avons pensé devoir en donner un extrait parce
qu'il renferme des matériaux précieux pour la géographie
physique de la France.

Le Kin est une rivière qui coulant du Nord au Sud ,'sur
une longueur d'environ un demi-degré vient se jeter dans
la Moselle , un peu au-dessous de Trêves. Les sources de
cette rivière sont dans l'extrémité du départeinent de l'Ourte
d'où elle entre bientôt dans le département de la Sarre.

C'est dans la partie septentrionale de son cours, aux en-,
virons de Steffeler., de Hillesheim , de Driest, de Banne ,
de Gerolstein , que l'auteur a observé des volcans éteints.
On y rencontre des laves compactes et des laves poreuses
dont on fabrique des meules de moulin. Ces laves renfer-
ment des pyroxènes ; on y trouve aussi une grande quantité
de ces détritus volcaniques , cosinus sous le nom de trass.

La description que l'auteur donne de ces volcans est mêlée
de détails topographiques et autres très - in téressans que
nous ne pouvons rapporter ici r, nous nous contenterons
d'observer que ce terrain fait partie de ces dépôts de vol-
cans éteints qui s'étendent en largeur de Steffel à Ber-
trick.bad , aux bords de la Moselle , et en longueur jusqu'à
Andernacli et Bonn, aux bords du Rhin.

(1) Il se trouve chez MARcnANT , Libraire, rue du Pont-de-Lodi,
et chez Royez , même rue.
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Nous nous étendrons davantage sur l'esquisse ge'ologique

que donne l'auteur du département de l'Ourte et des pays
environnans qu'il a parcourus.

Il divise toute cette contrée en deux régions principales :
la région du pays bas et la région du pays haut, dont les
limites se dirigent sensiblement du Sud-Ouest au Nord-Est.

Ces limites commencent à deux lieues au Nord de Fleu-
rus , Namur ; à une lieue au Nord de Liége , elles se rap-
prochent de la Meuse et coupent le lit de cette rivière, près
de Visé, et de là se prolongent vers Bolduc au Nord d'Aix-
la-Chapelle ; elles se dirigent ensuite vers l'Est, et viennent
joindre le Rhin auprès de Cologne. La région du pays bas
est au Nord de cette ligne, et la région du pays haut au Sud.

La première est un pays de plaines, assez basses, sillonnées
de vallées peu profondes. Le sol est un terrain
ment en en couches horizontales ; on n'y rencontre que peu
de sources minérales et peu ou point de mines ; mais on y
trouve des tourbières , de la terre d'ombre , des bois bitu-
mineux, des craies , marnes, silex , argiles , sables, grès
et beaucoup de bois pétrifiés , d'ossemens , de coquillages
et de madrépores fossiles. Les fameuses carrières de Maës-
tricht, qui ont fourni tant d'objets d'étude à la zoologie mi-
néralogique, se trouvent dans cette région et à peu de dis-
tance de ses limites. Tous ce terrain fait partie de ces plaines
basses qui constituent le Nord de la France et de l'Allemagne.

La secondé région, ou celle du pays haut, est un sol d'an.
cienne formation 5 son niveau est beaucoup plus élevé. Les
vallées y sont creusées profondément, et les rochers qui per-
cent au jour en beaucoup d'endroits, sont presque verticaux
ou au moins très-inclinés à l'horizon, et se dirigent presque
toujours du Sud-Ouest au Nord-Est. Cette seconde région
se subdivise naturellement en trois bandes ou zones distinctes
qui s'étendent parallèlement du Sud-Ouest au Nord - Est
c'est-à-dire, dans la même direction que les couches des
rochers.

L'auteur désigne ces trois bandes d'après les substances
minérales qui y dominent ; la première , houilleuse et cal-
caire; la seconde, schisteuse et quartzeuse, et la troisième
calcaire et en partie volcanisée.

La zone houilleuse et calcaire a pour limites , au Nord-
OueSt, celles que nous avons indiquées ci-dessus entre la
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région du pays bas qui lui est adjacente et la région du
pays haut dont elle est la première zone.

Au Sud-Est elle s'appuie sur la zone quartzeuse, suivant
une ligne qui passe à quatre lieues de Givet, se dirige un
peu à l'Est de Verviers et Limbourg , et passe par Eupen.
et Juliers. Elle est beaucoup plus large vers le Sud, du côté
de Givet et Namur, que vers le Nord, du côté d'Aix-la-
Chapelle. Sa largeur moyenne est de sept à huit lieues.

Des mines de houilles nombreuses et très - abondantes
aux environs de Namur, de Liége d'Aix-la-Chapelle ; les
mines de plomb de Védrin , près Namur (1) et autres; plu-
sieurs mines de fer ; les mines de calamines de Limbourg (2) ;
et plus au Nord des environs d'Aix-la-Chapelle (3) , des
schistes alumineux ; plusieurs sources minérales chaudes ;
enfin une grande quantité de carrières de marbre ; telles
sont les principales richesses minérales de cette zone , qui
est couverte d'exploitations et de fabriques. On y a aussi
trouvé du bismuth , du manganèse , des pouddings
meules , etc.

La zone schisteuse et quartzeuse forme la partie la plus
élevée de la région du pays haut ; elle s'étend le long des
limites , Sud-Est de la zone houilleuse et calcaire : elle a
environ 14 lieues de large, et est bornée au Sud-Est par
la zone calcaire et volcanique suivant une ligne assez irré-
gulière, et que l'auteur ne trace pas d'une manière précise,
n'ayant pu en parcourir les différens points.

Cette zone a une étendue en longueur de 35 à 4o lieues,
depuis Rocroi , Charleville , Sedan , dans le département
des Ardennes , jusqu'à Montjoie , Schleyden et le pays
d'Eisfeld , dans le département de la Roër. Cette zone est
ce que les géographes appellent proprement les Ardennes ,
contrée montueuse, froide, sauvage et stérile , qui ne pro-
duit que quelques menus grains et des pommes de terre (4).

(s) Journal des Mines n°. / 2 , p. 17.
Journal des Mines, n°. 13 , p. 43.
Journal des Mines, n.. 63, p 193.

.(4) Voy. la Description des Ardennes par M. Coquebert-Montbret,
n°. 94, p. 3o3 de ce Journal ; on y trouve beaucoup de détails géo-
logiques qui s'accordent très - bien avec ceux indiqués dans cette
Notice, le département de l'Ourte étant au Nord -Est du départe-
ment des Ardennes, et ces deux contrées paraissant être les deux
extrémités d'une même formation.

1
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Ses rochers sourcilleux ont tous les caractères des ter-

rains primitifs. Ce sont particulièrement des roches schis-
teuses , des gneiss , des schistes argileux, quelques gra-
nites , des quartz , des pétrosilex. Leurs bancs sont dirigés
du Sud-Ouest au Nord-Est. On n'y exploite point de houille.
On n'y trouve aucun marbre. On y a reconnu en quelques
endroits des mines de fer spéculaire en filons , des indices
de cuivre , beaucoup de sources minérales froides et acicht-
les. Lés exploitations se réduisent à des ardoises, des pierres
à rasoir ; il y a aussi des tourbières dans les parties supé-
rieures des vallons.

La zone calcaire et en partie volcanisée est adjacente à
la zone schisteuse. L'auteur n'a pu la parcourir assez pour
en donner une description détaillée. Il se contente de dire
que le calcaire y est très-coquiller, qu'il s'y rencontre aussi
des grès , qu'on y trouve beaucoup de mines de fer et quel-
ques-unes de plomb, notamment celle de Bleybérg ou Bley-
burg (1).

Les terrains volcaniques sont Ceux qui ont été indiqués au
commencement de cette Notice.

Nous pensons qu'il sera facile de suivre sur les cartes la
position et les limites des différens terrains que nous avons
indiqués d'après M. Dethier ; mais ceux qui liront son
ouvrage, trouveront beaucoup plus de facilité à suivre ses
indications en consultant une Carte géologique et synoptique
du département de l'Ourte , publiée par M. Wolff de Spa,
où toutes les mines, usines , fabriques, manufactures y sont
parfaitement indiquées (2).

Voyez la Notice quai'. le Noir a donnée de ces mines, n0. Es,page 190 de ce Journal.
Cette carte se trouve à Paris, chez Art T11179 -BURTRAND Li-braire , rue Haute-Feuille no. 23.
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N°. 166. DÉCEMBRE 1809.

SUR LES MINES D'ALUN
DU PAYS D'AUBIN,

DD:PARTEMENT DE D'AVEYRON-.

Extrait de la première partie d'un Rapport fait en 1807, au
Conseil des Mines de l'Empire , par M. L. Con prEn,
Ingénieur en chef, envoyé sur les lieux pour donner un
avis sur les demandes en concession (1).

LES mines d'alun du. pays d'Aubin
diffèrent de celles de la même nature qu'on
exploite partout ailleurs : elles ne sauraient

(1) La publication de ces observations a paru propre à
donner quelques éclaircissemens sur les conditions de l'in-
flammation spontanée de la houille dans les mines et siit
les phénomènes qui en sont la suite. Beaucoup de minéra-
logistes ont assimilé et assimilent encore maintenant les
phénomènes volcaniques avec ceux qui résultent de la dé-
composition des pyrites et l'incendie des mines de houille.
Il est cependant bien démontré que cette assimilation nu
saurait soutenir un examen rigoureux 5 elle est effective-
ment fondée sur des analogies qu'on trouve presque tout-à-
fait fausses dés qu'on veut en préciser les termes. ( Note
de l'Auteur.)

ro/urne 26. C
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avoir qu'une existence éventuelle. On connaît
les époques de leur formation, et ces époques
sont très-récentes. Elles occupent des espaces
de terrain peu considérables , et elles ne peu-
vent pas s'étendre beaucoup an-delà. Enfin leur
durée doit être extrêmement bornée, soit qu'on
les exploite ou non. Cés mines ne sont rien au-
tre chose que des houillères incendiées depuis
un certain laps de teins , dans lesquelles le feu
exerce encore journellement ses ravages : elles
sont au nombre de quatre ; savoir, celle de
Lassalle, celle de Fontaines, celle de la Buégne
et celle de Bourlhones. Pour donner une idée
de leur gisement, il faut faire connaître celui
de la houille dans la contrée.

Le territoire d'Aubin est très-montueux et
entrecoupé de gorges profondes. La partie si-
tuée au Nord-Est de la ville est toute composée
de terrain houiller; c'est la moins élevée :
se présente à peu près sous la forme d'un bassin
éliiptique, dont le grand axe se confond avec
Id-méridienne , et dont la surfitce excède celle
d'un myriamètré carré. Cet espace est bordé ei
doininé de tous côtés par le sol primitif; il est
occupé par un assez grand nombre , de mon-
tagnes allongées entrecroisées dans tous les
sens et serrées les unes contre les 'autres. Les
plus élevées ( car les hauteurs sont inégales )
_ont jusqu'à deux et:trois cents mètres an-dessus
des vallons. -

La disposition des couches dans l'étendue du .

bassin , n'offre. rien de .constant , rien de con-
tinu. Indépendamment dés interruptions for-
mées par les gorges et les vallons, la direction ,
l'inclinaison et l'ordre des assises ;varient d'une
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montagne à l'antre ; de sorte que pour dépeindre
l'état actuel du sol , il suffit de dire qu'il paraît
être le résultat d'un. bouleversement total. On_
remarque seulement que les directions se rap-
prochent plus souvent de la ligne méridienne
que de toute autre , et que les peolongemens
des couches marchent presque toujours dans le
sens de la longueur des montagnes. Quant à
l'inclinaison , les couches sont généralement
jposées sur la tranche ; elles pendent dans tons
les sens et sous tons les angles, depuis la verti-
,eale jusqu'à l'horizontale ; il est rare de voir
les couches de deux montagnes 'voisines s'in-
cliner du même côté ; mais lorsque le cas se
présente , c'est sous des angles .différens. Les
montagnes les plus rapprochées offrent des va-
riations marquées , et souvent singulières dans
la nature, l'ordre et l'épaisseur des assises.
C'est même en vain qu'on cherche quelque ana-
logie de structure en certains endroits, où les
couches qui bordent un vallon sont posées
de manière à ce qu'elles s'arc-bouteraient avec
les couches situées de l'autre côté , si les unes
et les autres étaient suffisamment prolongées.
D'où on est porté à conjecturer que non-seule-
ment le sol a été totalement bouleversé, niais
encore qu'il a éprouvé des dégradations con-
sidérables après le bouleversement.

Le terrain, houiller est presqu'entièrement
formé d'un grès de couleur grise, communé-
ment à grains fins et composé de feldspath
de quartz , et de quelques parcelles de mica.
L'épaisseur moyenne des bancs est d'un mètre
environ : on en trouve qui ont plus de dix mè-
tres ; d'autres ont moins d'un décimètre. On

ç c 2



4o4 SUR LES MINES D'ALUN
observe au milieu de ces grès, des bancs épais
de poudding,s à fragmens granitiques, et des
couches généralement assez minces de schiste
argileux , gris ou noirâtre, renfermant quel-
ques empreintes végétales. On trouve de la
houille dans presque toute l'étendue du bassin.
Les affleuremens sont très-nombreux ; on les
voit régner indifféremment , soit au pied des
montagnes, sur les pentes, soit vers les
sommets et e long des crêtes. Le nombre des
couches de combustible, leur épaisseur, leur
distance respective , varie dans chaque mon-
tagne. Elles sont presque toutes assez puissan-
tes pour être exploitées ; la même montagne
en renferme rarement plus de quatre. La plu-
part ont de deux à six mètres de puissance
moyenne ; mais en quelques endroits on en
connaît dont l'épaisseur est vraiment étonnante
et jusqu'ici sans exemple. La couche verticale
qu'on travaille actuellement à Lassalle , a io3
mètres ( 318 pieds ) de puissance : son allure
est parfaitement réglée et connue, car l'ex-
ploitation se fait par galeries qui vont du toît
au mur.

D'après ce qui vient d'être exposé , il est aisé
de sentir que la houille du pays .,d'Aubin est
aussi facile à extraire qu'elle est ,abondante.
On exploite effectivement en une infinité d'en-
droits , et on travaille presque partout en ga-
leries. Les produits sont embarqués sur la ri-
vière du Lot qui coule auprès des mines. Mais
cette réunion d'avantages naturels, loin d'avoir
été mise à profit par Un e bonne _administra-
tion , a jusqu'ici donné lieu à une foule d'abus
on se contentera seulement de releVer. celui
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qui a trait à l'objet du présent rapport. Depuis
.un tems immémorial chaque propriétaire est en
possession de creuser dans son terrain, d'ex-
traire sans ordre et sans méthode , et de débiter
la houille pour son compte et comme il peut.
Il en résulte que le nombre des exploitations
ouvertes n'est en aucun rapport avec les be-
soins du commerce , et que la plupart du teins
les particuliers sont obligés d'interrompre leurs
travaux faute de débit. Or , par des causes qu'il
est inutile de discuter ici (i) , les travaux qui
restent ainsi abandonnés sont susceptibles de
s'enflammer spontanément , lors même qu'on
les surveille avec soin. Le fan se communique
très-rapidement partout , et si on ne fait pas
les plus grands efforts pour l'arrêter dans le
principe , il devient ensuite impossible d'em-
pêcher ses ravages : l'exploitation est perdue.
Il paraît que ce malheur arrivait très-fréquem-
ment autrefois, car en parcourant la surface
de terrain occupée par les mines, on. rencontre

(1) On ne sort en générai des travaux que la houille la
plus pure ; celle qui est mêlée de schiste n'ayant aucune va-
leur, on l'emploie avec les autres matériaux, pour remblayer,
Soit que cette dernière se trouve souvent accompagnée de
pyrites ferrugineuses disséminées , soit peut - être même .

qu'elle renferme du soufre en combinaison le fait est que
lbumidité lui donne une qualité pyrophorique très-active
dans tous les endroits des mines où la circulation de l'air
est arrêtée. Les mineurs du pays n'ont qu'une manière de
penser à l'égard de ce phénomène. Ils conviennent tous que
l'inflammation spontanée des travaux est due à l'action des
eaux stagnantes .sur les déblais laissés dans Pintérieur , et
que le feu se manifeste d'autant plus vite , que la

circulationde l'air est moins rapide. (Note de l'Auteur.)
C 3
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presque à chaque pas des vestiges très-recon-
naissables d'inflammations souterraines actuel-
lement éteintes. Les accidens de ce genre sont
aujourd'hui plus rares , soit qu'on ait appris à
les prévenir , soit qu'on sache y remédier. Ce-
pendant sept ou huit exploitations brûlent en-
core en ce moment.

Parmi ces exploitations -incendiées , celles
dites de Lassalle, de Fontaines., de la Buégne
et de BO urthones , sont les seules remarqua-
bles., soit à cause de l'intensité du feu et de
l'étendue qu'il occupe, soit à raison du boule-
versement et de la torréfaction du terrain jus-
qu'à la surface , soit enfin parce qu'il se pro-
duit journellement une quantité considérable
de sels alumineux au milieu des roches tor-
réfiées.

Il faut regarder les travaux embrasés aux-
quels ces alunières doivent leur origine, comme
tout-à-fait perdus ; mais la récolte de l'alun fera
plus que compenser la perte de la houille. On
sait d'ailleurs que l'embrasement s'éteindra de
lui - même , dès aura consumé tous les
massifs de combustible qui ont été cernés par
des galeries. Il est reconnu depuis long-tems
que le jeu n'attaque pas à plus d'un mètre de
distance la ii.oztittc laissée intacte dans la pro-
fi-Hideur. Cela est si vrai, qu'on a repris à Las-
salle et à Fontaines , l'extraction de la houille
au-dessous des travaux incendiés.

Les effets de la combustion spontanée de la
houille Sont les mêmes dans les quatre alu-
nièces. .4 . en juger par l'état de la surface du
terrain , le feu ne s'est pas étendu an-delà de
J'espace qui 'a été feuillé. Cette surface est
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affaissée , bouleversée et crevassée à la ma-
nière des solfatures volcaniques. Elle laisse
échapper une douce chaleur qui se renouvelle
sans cesse : on la voit hérissée des plus curieux
produits de la fusion et de la torréfaction
crevasses exhalent des vapeurs brûlantes d'acide
sulfureux, de bitume et d'eau; il en sort même
continuellement des flammes , lorsque le feu dé-
vore une couche voisine de la surface. Les grès
et les schistes qui accompagnaient la couche ou
les couches de houille embrasées, sont ou. sim-
plement torréfiées , ou bien changées , soit en.
scories rouges , légères , rudes et déchirantes
au toucher , soit en émaux violets bleuâtres
ou gris et souvent rubanés. Les vapeurs acido-
sulfureuses attaquent, décolorent et décompo-
sent une partie de ces produits , et souvent
les réduisent en poudre : c'est à leurs dépens
que se forment les substances salines vitrio-
ligues qu'on trouve en- si grande abondance
soit dans les cavités des masses , soit au milieu
de la terre qui résulte de leur décomposition
soit encore à la surface du sol. Le sulfate d'alu-
mine simple ou alkalin (i) constitue la presque
totalité de ces substances salines : elles se pré-
sentent sous toutes les formes ; tantôt c'est en
particules disséminées qui ne sont discernables
que pour leur saveur acerbe eestiptique , tantôt
en efflorescences blanchâtres, tantôt en masses
filamenteuses et soyeuses , tantôt en incrusta-

(i) L'alkali est probablement fourni, soit par la combus-
tion de la houille , soit par la décomposition du feldspath
qui abonde dans les roches altérées par les vapeurs. acido-
sulfureuEes, ( Note de l'Auteur.)

C c 4
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tions mamelonées jaunâtres , et tantôt enfin.
en masses de contexture confuse , tendres, ca-
verneuses et de couleur blanche, grise, jaune
ou rouge, et souvent même offrant ces diffé-
rentes nuances mélangées. Il ne sera pas inu-
tile d'ajouter qu'on rencontre quelquefois des
blocs et des croûtes de cette dernière variété,
qui pèsent plusieurs kilogrammes.

Tels sont les caractères généraux qui appar-
tiennent aux alunières de Lassalle, Fontaines,
la Buégne et Bourlhones. Il en est de particu-
liers qu'il est indispensable de faire connaître :

on va en rendre compte sans s'appesantir sur
la description topographique de chaque mine;
on pourra consulter, à cet égard , le grand
plan qui accompagne la demande en' conces-
sion de lit compagnie Lassalle, Dissez et Massa-
hiau.

De la Mine d'alun de Lassalle.

Elle est située dans le fond d'un vallon, im-
médiatement au-dessous du château de Lassalle,
au pied de la montagne de ce nom, et à trois
kilomètres N. quart N. O. de la ville d'Aubin.

La surface qu'elle occupe sur une pente de
45 d. environ, ne va pas à deux hectares.
L'embrasement souterrain n'a point passé les
limites des travaux qu'on avait pratiqué pour
exploiter la houille 01 occupe une longueur
de 250 métres au pied de la montagne , et
s'étend à peu près de 70 mètres dans l'inté-
rieur. Il n'a rien attaqué de ce qui est au-
dessous du niveau du ruisseau qui coule dans
le vallon.
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Il y a environ vingt ans que le feu s'est mis

spontanément dans les travaux. La couche de
houille qui lui sert d'aliment avait trois à quatre
mètres d'épaisseur et s'exploitait par galeries.
On. fit dans le teins, d'inutiles efforts pour ar-
rêter l'em-brasement. L'inclinaison des couches,
dans cette partie de la montagne, est de 8 à io d.
vers l'O. N. O., c'est-à-dire, à contre-pente du
versai] t.

L'activité de l'incendie a beaucoup diminuée
depuis quelques années ; il paraît qu'il tire
vers sa fin , ou bien que le tassement des ma-
tières torréfiées et décomposées qui couvrent
la surface , a retardé ses ravages. L'effet des
excavations qu'on a pratiqué dans le sol de-
puis six mois , semble prouver cette dernière
opinion. Les vapeurs sortent maintenant en
très-grande abondance par toutes les nouvelles
issues qu'elles ont pu se faire , et les efflores-
cences salines se développent avec pins de ra-
pidité

L'alunière de Lassalle n'est exploitée que
depuis neuf mois ; elle alimente une fabrique
d'alun fondée par MM. Lassalle et compagnie,
en vertu d'une permission provisoire accor-
dée par S. Ex. le Ministre de l'Intérieur en
octobre i8o6. On reviendra ci-après sur l'usine
et les procédés.

De la Mine d'alun de Fontaines.

Elle est située dans le fond du cul-de-sac
qui termine le -vallon de Lassalle et au bas de
la montagne , 25oo 'mètres N. E. d'Aubin.
Elle prend le nom du hameau de Fontaines
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qui est placé immédiatement au-dessus du ter-
rain embrasé : sa surface est à peu' près carrée
et peut avoir trois hectares d'étendue ; le pied
de la montagne, dans cette partie, étant incliné
d'environ 5o d.

Il y a 8o ans que le feu s'est mis à Fontaines.
..ôrt y exploitait alors plusieurs couches de com-
bustible , placées les unes au-dessus des autres,
et inclinées de 35 à 4o d. vers l'O. S. O. L'ex-
traction se faisait par galeries, et avec d'autant.
plus de facilité , que la pente de la montagne
regarde le Nord. Chaque couche ayant été
l'objet de plusieurs exploitations qui ont été
poussées assez avant, c'est-à-dire , 8o ou lao
mètres , le feu a commis beaucoup plus de ra-
vages qu'a Lassalle, la Buégne et Bourlhones.
Malgré le laps de temsr,7Pactivité de l'embra-
sement n'a pas diminuë. ,au moins dans les
parties supérieures ; en effet , on y voit la
surface effondrée du terrain , entrecoupée de
longues et profondes crevasses, dont les parois
sont au plus haut état d'incandescence, et des-
quelles il s'échappe continuellement des flam-
mes accompagnées de vapeurs suffocantes.
Pour le dire , en un mot, la solfature de Fon-
taines présente la réunion la plus curieuse
qu'on puisse imaginer;de tous les phénomènes
qui ont été décrits précédemment (1)

(1) L'aspect de l'alunière de Fontaines, la désolation et_
botieversernent du terrain , rappellent au premier aperçu

l'idée dés phénomènes volcaniques. Mais en examinant plus
attentivement , on reconnaît , par exemple , que le terrain
:n'est bouleversé que par affaissement , qu'aucune fente ne
peut être assimilée à la bouche d'un cratère , que la scorifi-
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Les décombres vitrifiés, scorifiés et décom- -
posés qui remplissent l'espace occupé ou par-
couru par l'incendie , sont très-riches en sels
alumineux : différens particuliers ont successi-
vement essayé depuis 20 ans de fabriquer de

,à Fontaines. L'atelier dans lequel on
travailla actuellement , est placé au-dessous
de la mine ; il appartient à la compagnie Gipson
et Slack. On en donnera la description ci-après,
ainsi que celle des procédés et des moyens d'ex-
traction et de fabrication.

De la Aline d'alun de laBut",,ne.

Elle est située au sommet et sur le revers
oriental de la montagne de la Buépz,ne , à 2 ki-
lomètres Ouest environ de la ville d'Aubin.

Elle est le résultat de l'embrasement spontané
d'une seule couche de houille. L'incendie dure
depuis 20 ans et n'a rien perdu de son activité.
La couche de combustible est épaisse de plu-
sieurs mètresmètres , et se dirige de l'Est à l'Ouest ,
comme la crête de la montagne ;
est d'environ 45 d. au midi , et par conséquent

cation et la vitrification s'opèrent sur place, que les produits
de ces deux opérations ne ressemblent aux laves , que
vapeurs contiennent toujours très-sensiblement du bitume
et jamais du muriate d'ammoniaque , que les sels formés
sont à base d'acide sulfurique , que d'ailleurs on n'en-
tend jamais de détonnation , et que le sol n'éprouve aucune
espèce de mouvement qui puisse être comparé à un trem-
blement de terre 3 en un mot , si l'on fait abstraction
de la chaleur et de la lumière produites par la combustion
de la houille , ainsi que des vapeurs aqueuses et acido-
sulfureuses dégagées , il ne se passe jamais rien d'analogue
aux éruptions volcaniques. ( Note ,de l'Auteur.)

h
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à contre-pente du versant. Il est aisé de distin-
guer les affieuremens de cette couche dans les
parties intactes de la montagne ; on les voit
effectivement régner horizontalement vers letiers de la pente à partir du sommet.Il ne paraît pas que les travaux d'exploi-
tation qui ont précédé l'incendie., aient été
portés très-avant ; mais ils occupaient une lon-
gueur assez considérable sur l'affleurement.

L'espace bouleversé et dénaturé par le feu,
présente une figure à peu près ovale. Le petit
axe n'a pas plus de 70 mètres; le grand axe, qui
est horizontal , peut en avoir 15o. On -ne doit
pas évaluer la superficie à plus de 6o ares.
Tonte cette surface a cessé de former un plan
continu avec la pente de la montagne qui est
d'environ 40 d. Elle offre une dépression dont
la forrne est assez exactement celle d'un cul debateau

Si l'on en juge par l'extérieur, l'alunière de
la Buégne doit contenir de grandes richesses sa-
lines. Une partie de la surface est recouverte
de croûtes alumineuses solides , de plusieurs
décimètres d'épaisseur , qui résistent jusqu'à
un certain point à l'action des pluies, ou qui
se reproduisent immédiatement après. Ces belles
apparences ont été confirmées par quelques ten-
tatives d'exploitation faites il y a quelques an-
nées au compte de la compagnie Slack et Gip-son. Cette alunière n'est pas exploitée ence moment.

De la Mine d'alun de Bourlhones.
Celle-ci est la moins considérable de toutes.

Elle est située à mi-côte de la montagne qui est
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en face de l'alunière de la Buégne, et par con-
séquent dans le même vallon. Leur distance à
'vol d'oiseau est d'environ 5oo mètres.

L'incendie qui a formé l'alunière de Bour-
lhones ne date que de dix ans : il s'alimente aux
dépens d'une seule Couche dehouille , épaisse de
plusieurs mètres, et inclinée de 3o à 40 di à
l'Est, c'est-à-dire , à contre-pente du versant
de la montagne.

Les travaux d'exploitation n'étaient pas en-
core très - étendus lorsque le feu s'y est mis.
L'embrasement 'n'a point encore atteint son
maximum d'activité. La surface du terrain qu'il
occupe est en partie couverte de végétation,
partie affaissée crevassée et torréfiée ; il en sort
.d'abondantes vapeurs d'eau, de soufre et de bi-
tume. La figure de cet espace est à peu près cir-
culaire; on peut évaluer sa superficie' (non ré-
duite au plan horizontal ) à 3o ares

Les sels alumineux sont très-abond ans, mais
à certaines places ; des travaux bien dirigés pour-
raient en accélérer la formation dans les en-
droits qui n'en contiennent pas encore

Cette alunière n'a encore été l'objet d'au-
cune tentative d'exploitation (1)

(i) Ces détails suffiront sans doute aux minéralogistes
pour leur donner une idée et des effets du feu dans les mines
de houille du pays d'Aubin , et des conclusions qu'il con-
vient d'en tirer théoriquement parlant. J'ajouterai , en fa-
veur de ceux qui s'occupent de l'exploitation des mines, que
.depuis 1807, les alunières de Fontaines, la Butégne , Four-
lhones et Lassalles, ont été concédées : elles sont exploitées
par deux compagnies. Trois ateliers renfermant 5o chau-
dières , ont fabriqué pendant le cours de 1809 , près de
17,000 myriagr. de sels alumineux, qui ont été vendus envi-
ron s 2o,000 fr. Voici en gros le procédé : on lessive à froid les

f
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roches couvertes d'efflorescences alumineuses. On con-
centre la lessive dans des chaudières en fente : on la laisse
ensuite s'éclairCir clans des cuves , puis on pousse à ,concen-
tration parfaite dans des chaudières en plomb , après avoir
ajouté préalablement une quantité suffisante de carbonate ou
de sulfate de potasse ; enfin on fait cristalliser l'alun par re-
froidissement. On raffine le sel en le dissolvant une seconde
fois pour le faire cristalliser beaucoup plus lentement et l'ob-
tenir en grandes suasses. On n'ajoute pas toujours de Sel al-
kalin pendant l'opération ; alors elle se termine à la première
éaporation , et on ne recueille qu'une pàte alumineuse qui
est livrée au commerce sous le nom de Mordant. Ce moduit
peu connu des arts, ,est recherché dans certaines parties du
midi de la France; on s'en sert principalement pour les cuirs
et la teinture en faux teint. Tout concourt, au reste, à faire
prospérer les nouvelles fabriques du pays d'Aubin. L'alun
est d'une excellente qualité. On cuit à la houille et elle ne
revient qu'a 3o centimes le quintal métrique. La plus
grande difficulté qu'on ait eu à vaincre dans l'origine , con-
sistait en ce que les chaudières de plomb résistaient très-
peu de teins , sans se tourmenter au point qu'il fallait in-
terrompre le travail. J'ai conseillé de les doubler avec des
plaques de fonte très-minces, et l'exécution de ce conseil a,
rempli l'effet qu'on s'en était promiS. J'ajouterai à ce sujet,
qu'en général il me paraîtrait possible d'améliorer le traite-
ment des lessives aluminéuses dans nos fabriques en France.
La supériorité des aluns de la Tolfa et de Piombinn, qui sont

- connus vulgairement sous le nom d'aluns de Rome, ne tient
'peut-être qu'a la différence du procédé de iixiviation et d'é-
vaporation. On sait d'ailleurs qu'à la Tolfa et à Piombino , les
chaudières sont à fond de cuivre et construites dans le genre
de celles des savonnières. Le perfectionnement de nos aluns
serait un but assez important pour motiver, sous le point de.
Vue que je viens d'indiquer , quelques recherches et quel-
ques tentatives de la part des fabricans français. ( Note de
l'Auteur.)
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Suit diverses Recherches de Houille entre-
prises dans le départeMent du Pas-de-Calais,
et spécialement sur celles de Monchy-le-
Preux , près Ai-ras;

Précédée d'un aperçu sur les Terrains houillers du Nord
de la France.

Par A. H. Da BONNARD Ingénieur des Mines et Usines.

( Cette Notice ist extraite d'un rapport fait au Préfet du département
du Pas-de-Calais et dli Conseil nes Mines de l'Empire ) (1).

iperçu des terrains houillers' du Nord de
la France (2).

.1_,E Nord de la France est- traversé par une
grande zolie de terrain

houiller,
qui est peut-

être la plus riche conn àue la surface du globe.
Sur une longueur de 25 myriamètres , et moins
d'un myriamètre et demi de large , sont situées,

) Le Rapport dont il s'agit a été adressé au Conseil des
Mines dans le courant du mois d,e janvier 181o.

(,2) J'ai -visité , il y a quelques années , une grande partie
des contrées et des mines dont il va être question 3-cepen-
dant , je me plais à reconnaître que je dois plusieurs des
renseignernens qui suivent , sur les allures des terrains

Zime de
terrain
houiller.
Sa richesse.
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presque sans interruption , les nombreuses et
riches houillères des départemens de la Roër,,
de la Mense-Inférieure, del'Ourte , de Sambre-
et-Meuse, de Jemmapes et du Nord, qui oc-
cupent immédiatement plus de 35 mille ouvriers,
et extrayent annuellement au moins 33 millions
de quintaux métriques de houille (1) , c'est-à-
dire plus des cinq sixièmes de la, totalité des pro-
duits des houillères de Fran ce.On ne peut estimer
à moins de 8o centimes le quintal métrique , prix
moyen, la valeur de ces houilles sur place :
-somme mise annuellement en circulation par les
mines qui nous occupent est donc de 26,400,000
francs. Il n'entre pas dans mon sujet de cher-
cher à développer les immenses avantages
qu'elles procurent au pays, d'ailleurs éminem-
ment riche et fertile , dans lequel elles sont
situées ; je me bornerai à faire observer que
leurs produits, quelques énormes qu'ils puissent
paraître, peuvent encore s'accroître presque in-
définiment, du moment où de nouveaux moyens
de communication et de transport permettront
de les envoyer, à peu de :frais , dans les contrées

houillers du Nord de la France, à M.
Castiau'

directeur
des travaux de Monchy -le - Preux , qui joint cle grandes
connaissances locales sur toutes les exploitations de la
Belgique et de la Flandre , aux connaissances les plus
approfondies dans l'art chi-mineur. Je lui dois aussi des no-
tes sur les anciennes recherches du département , et sur
l'historique de ses propres travaux , qui m'ont beaucoup
facilité la rédaction des deux dernières parties de ce Rap-
port.

(i) Voyez le Mémoire de M. Lefebvre d'Hellancourt
Conseiller des Mines , sur les Mines de houille exploitées
en France. ( Journal des Mines, nOS . 71 et 72).

de
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de la France qui sont privées de houille. Cette
époque devient de jour en jour pus rappro-
chée, par l'activité avec laquelle le Gouver
liement s'occupe de la confection des canaux.

Considérée géologiquement, il me paraît im-
possible de ne pas regarder cette zone de ter-
rain houiller comme le produit d'une seule

formation , de ne pas regarder les couches
qu'on -y reconnaît comme les mêmes, sur toute
la longueur de la zone. Les différences légères
que leur disposition peut présenter dans lès
divers bassins qu'elles forment, à Eschweiter,
à Bolduc, Lie, Huy, Chczrleroy, Mons.,
Valenciennes, etc., ne me semblent pas de-
voir empêcher d'adopter cette opinion, et je
crois qu'il se présente ici une application de ce
principe bien reconnu, qu'en géologie, il faut
surtout observer en grand saisir .les rapports
principaux, et négliger les anomalies que les
détails semblent souvent présenter, lorsqu'elles
ne sont pas en Opposition directe avec la con-
séquence générale qu'on veut tirer de ses ob-
servations.

Ainsi, quels que soient la cause et l'époque
de la formation des terrains houillers one nous
considérons maintenant, il n'est pas étonnant
que l'effet ait été modifié par la confOrmation
antérieure du sol, que dans quelques endroits,
la formation ait été resserrée et même presque
interrompue, et que dans d'autres, au con-
traire, elle Se soit développée diversement
d'après les circonstances locales ; ainsi, en ob-
servant la continuité de ces terrains sur une
aussi- grande étendue, la conformité de leur
nature, celle de la direction et de l'inclinaison

KOZZIlile 26. D cl

Elle est le
produit
(l'une seule
formaiion.
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générale des couches qui les composent, le
rapport de cette direction avec celle de la zone,
nous serons conduits à les regarder comme
les mêmes, et à faire abstraction des altéra-
tions partielles que ces directions et inclinai-
sons ont dû éprouver, lors du dépôt des
couches sur des terrains diversement confor-
més (1).

Cette direction générale est de l'E. N. E. à
l'O. S. O. :une ligne tirée sur la carte par les
villes de Liége et Valenciennes, et faisant avec
la méridienne un angle de 72 à 73 degrés, en
donne une. idée assez exacte. Elle ne peut ce-
pendant être considérée que comme la corde
d'une suite de petits arcs que forme , en ser-
pentant des 'deux côtés de la ligne principale,
la direction véritable de la zone, de même que
celle-ci est indépendante de toutes les varia-
tions locales qui affectent les couches de tel ou
tel point, et qui, par exemple, à Fresnes, les
font pendre successivement au Midi, au Levant
et au Nord. Mais partout, le simple Mineur
répondra à la question qui lui sera adressée,
sur l'allure de ses couches, que leur pendage
véritable est verste soleil de io à ii heures.

J'ignore s'il existe des mines de houille ex-
ploitées sur la rive droite du Rhin , dans le
prolongement de cette ligne : celles dps bords
de la Ruhr, dans le grand-duché de Berg, sont
situées plus au Nord, mais sur une ligne à-peu-

(i) Une de ces anomalies , peut-être difficile à concilier
avec mon opinion , existe dans la disposil ion des couches
des bords de la Meuse , décrite par M. Milet , dans le
Journal des Mines, u so, page 83.
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près parallèle. Celles de Hardinghen (départe-
ment du Pas-de-Calais) sont aussi beaucoup au
Nord : leur allure est d'ailleurs très-différente
puisque la direction des couches est du l\L'0;.
aui S. E. , et qu'elles ont deux pendages ,
vers N. E. l'autre vers S. O. : elles ne parais-
sent donc pas devoir être considérées comme
faisant partie de ce systême de couches qui est
connu depuis Eschweile« département de la
Roër) jusqu'àAniche (département duNord) (1).

Partout où la disposition des terrains plus
anciens a facilité le dépôt et l'extension des
terrains houillers dans la zone que nous con-
sidérons , partout enfin où ils ont ,formé des
bassins, mais surtout dans les bassins de l'Ouest,
on remarque deux faisceaux ou cordons prin-
cipaux de couches de houille, que nous nom-
merons faisceaux du Nord et du Midi ,. et qui

(I) Observons , avant d'aller plus loin , que cette direc-
tion de l'E. N. E. à l'O. S. 0, se retrouve dans la plus grande
partie des terrains en couches inclinées du Nord-Est de la
France , et même sur la rive droite du Rhin, jusqu'aux
montagnes du Hartz. Observons aussi que, sur la direction
de la ligne indiquée plus haut , on a retrouvé le terrain
houiller à Monchy-le-Preux , près Arras , ainsi que nous
le verrons tout - à - l'heure , qu'on prétend l'avoir retrouvé
dans une recherche entreprise en 1803-,- aux en-virons de
Dieppe ; enfin , que les houillères de Litry' ( CalVados ) sont
encore sur le prolongement de cette ligne. Je ne prétends pas
donner à cette dernière remarque plus de valeur qu'elle ne
peut en avoir. J'en donnerai encore moins à la suivante
que je citerai seulement comme assez bizarre ; c'est qu'au
midi de cette ligne , les deux premiers bassins honillers
cOnnus en France, ceux de Sarrebriick ( Sarre ) et de Mon..
trelais ( Loire Inférieure ) , sont encore situés sur une ligne
à très-peu près parallèle la première.

Les cou-
ches ne
houille de
Hardin-
ghen n'en
font point
partie.

Deux fais-
ceaux prin-
cipaux de
couches de
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s'écartent plus ou moins "un de l'autre, d'après
la largeur des bassins.

Le faisceau du Nord offre des couches quel-
quefois irrégulières dans leur direction locale,
mais qui n'ont, en général, qu'un seul pen-
dage, et ne présentent que peu ou point de
failles ; aussi les nomme-t-on, à Liége et à
Charleroy,, maitresses allures. Au contraire,
les couches du faisceau du midi présentent ces
plis et replis nombreux qui ont été depuis long-.
tems décrits, et qui étonnent toujours, mais
leur direction est presque constamment la
même, et semblable à celle de la zone. On peut
se rendre raison au moins d'une partie de ces
différences, en songeant que les couches du
Nord, ayant été les premières déposées, ont
dû se prêter aux irrégularités du terrain , qu'elles
ont ensuite offert un lit plus uniforme aux cou-
ches qui successivement se sont apposées sur
elles, et que celles-ci, par cette raison même,
ont pu éprouver plus facilement ces glissemens
par lesquels M. Gillet,Laumont a si,in,9,-énieu-
sernent expliqué leurs acciden.s singuliers (1).

La première veine du Nord qui, depuis
Bonsecours près de Condé, .a été exploitée
presque sans interruption, jUsques au-delà de
Liége , est de nature très-pyriteuse , et exhale,
en brûlant, une odeur désagréable ; aussi est-
elle connue par les mineurs sous le nom de
sentmais. Elle est comme l'indication du groupe
principal des couches de houille du faisceau
du Nord, qui l'accompagne à une distance de

(s) Voyez le Journal des Mines , 54.
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15 à 18 cents mètres. Au nord ou au mur du
sentmais , les schistes sont plus durs , ne s'ex-
folient plus à l'air, font effervescence avec les
acides. Plus au Nord encore, on trouve, dit-
on, le calcaire aussi incliné au Midi, et qui s'en-
fonce ainsi sous les schistes et les grès. Le
même calcaire se retrouve, avec des allures pa-
rallèles, au-delà du faisceau du Midi, de sorte
qu'il semble également servir de toit et de mur
à la formation du terrain houiller. Sa disposi-
tion , sa contexture , la nature des fossiles qu'il
contient , semblent , ainsi que l'a remarqué
M. Omalius d'FIalloy (i), lui assigner une place
parmi les roches cl e transition de Werner, parmi
lesquelles il faudrait donc aussi ranger la pre-
mière et principale formation des houilles.
Cette idée semble .déjà être celle de plusieurs
géologues allemands : il faut, je crois, se garder
de l'adopter sans un mûr examen ; mais, dans
tous les cas, il me parait certain que le calcaire
en couches inclinées du Nord de la France ne
peut être rapporté à aucune des formations de
calcairesecondaire indiquées par Werner.

Le faisceau du Nord est exploité à Fresnes,
à rieux-Condé, puis an-delà de Mons, à Bra-
guigné , Iloudaing , Trivières , Mariniont
Courcelles , Goslies , etc. Sur le faisceau du
Midi sont situées les exploitations d'Aniche..et
d' Anzin , puis celles de Baisieux , Elonges
Quiévrain, Wasmes , le P aturage , Frame-
ries , etc , puis encore celles de Fontaine-l'Evé
que, Forchies , Charleroy,, etc. Au-delà de

(1) Voyez 4' sigernal des Mines , 142 / 1)..0 275.
D d 3
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Charlbroy,, les deux faisceaux, suivant là direc-
tion dn<bassin de la Mense, se ressèrent de plus
en plus,et on en aperçoit à peine des traces aux en-
virons de Namur ;,vers Huy, le terrain houiller
s'élargit peu à peu, les couches reprennent leurs
allures précédentes, et forment bientôt un nou-
veau; bassin qui-va toujours en augmentant de
largeur jusqu'à Liége.

Nous avons considéré jusqu'à présent le ter-
rain houiller, ou seul , ou uniquement dans ses
rapports avec des terrains de formation con tem-
poraine7ou plus ancienne. Tel est le cas dans
lequel se présenté notre zone dans la pins
grande partie de son 'étendue. En effet, depuis
Eschweiler jusqu'aux environs de Mons,
quelques légères exceptions prèS , partout les
:schistes , les grès semdirtrent au jour, ,.seuvent
même la houille. s'y -décèle elle-même ; \mais
-en 'avançant davantage vers l'Ouest, le niveau
de cette formation s'abaisse peu à peu ; des
.terrains plus récens, calcaires et argileux , dis-
posés en couches horizontales , recouvrent les
terrains houillers , et en même tems qu'ils font
disparaître tous les indices dé la présence de la
houille,: augmentent .considérablement les dif-
ficultés de l'exploitation. L'épaisseur de ces
couches, nommées .morts terrains par les mi-
neurs , augmente à mesure qu'on avance vers
le Sud-Ouest ; dans le bassin de Valenciennes
on en rencontre. déjà6o à 8o mètres ; à .Anieke,
le double ; à Monchy-le-Preux , ce n'est qu'a-
près avoir traversé 152 mètres de morts terrains
qu'on a retrouvé les schistes et les grès. Il pa-
raît même, qu'indépendamment de cet appro-
fondissement successif, le terrain houiller a
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subi, dans plusieurs endroits, des espèces de
renfoncemens irrégulièrement disséminés , et
plus on moins considérables. Dans d'autres
l'abondance des eaux fournies par les morts ter-
rains est telle , rend impossible l'appro-
fondissement des puits : ces deux causes , ou
même Pune des deux, suffisent pour empêcher
l'exploitation de la houille dans des espaces
assez considérables, qu'on peut facilement re-
marquer sur la carte , en suivant les indications
données plus haut , pour les endroits où les
deux faisceaux sont exploités. Les principales.
de ces interruptions sont , pour le faiscean.4
Nord, entre Vieux-Condé et Braquignie; pour.
celle du Midi, entre Aniche et .Aubry, entre
Valenciennes et Baisieux , entre Franieries et
Fontaine-l'Évêque (1).

(I) La dernière couche des morts terrains , celle qui re-
couvre immédiatement les terrains houillers, est un pond-
ding à base argilo-calcaire , nommé par les mineurs tourtia.
Quelquefois, au-dessous de ce banc horizontal de tourtia
on le retrouve en couches inclinées, alternant avec les schis-
tes et les grès, et ce n'est alors qu'après avoir traversé une
épaisseur plus ou moins considérable de ces terrains mélan-
gés, qu'on arrive au véritable terrain houiller. C'est de cette
manière qu'on y est parvenu à Fresnes. Mais souvent, ce
tourtia incliné fournit tant d'eau , ou est tellement épais,
qu'on se rebute avant de l'avoir traversé ; c'est ce qui a eu
lieu à Bernissart , sur l'alignement du faisceau 4u Nord
et dans une recherche entreprise, en i8o3, aux environs de
Dieppe , où M. Castiau assure que l'on a traversé 16o mè-
tres de tourtia et de grès, alternant ensemble , sous 16o
mètres de morts terrains et où l'on n'est pas parvenu jus-
qu'a la houille.

D d 4
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I I.

Notice sur les principales recherches entre-
- prises pour découvrir de la houille dans les

conts oit le terrain houiller est recouvert,
et spqcialcment dans 4 département du,Pas-
de-Ca lais.

Dans les contrées où les terrains houillers se
montrent au jour, les recherches sont faciles et
se font à peu de frais. Aussi, l'exploitation de
la houille s'y introduit aussitôt que le besoin
de ce combustible commence à s'y faire sentir,
et elle ydate , en général, maintenant, d'épo-
ques assez reculées.

Ainsi, dans les environs de Mons et de Liég,e
l'origine des exploitations se perd dans la nuit
des teins ; l'on sait que les houillères du ci-de-
vant Hainaut autrichien étaient déjà en activité
il y a huit sieçles.

Il ne peut pas en être de même quand aucun
indice ne se, montre à la surface du sol, quand
le terrain; ij1er est recouvert par d'autres
terrainsennênature absolument différente. On
ne peuealors établir des recherches que sur des
données plus ou moins probables, en prolon-
geant , par la pensée',ari-dessons des terrains
superficiels, les directions connues des couches
de houille exploitées plus loin. Ces recherches
deviennent toujours extrêmement dispendieu-
ses, principalement à cause de l'énorme quan-
tité d'eau qu'on rencontre dans les morts ter
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rains (1), et on ne se détermine à les entrepren-
dre, que lorsque la. rareté et la cherté du bois,
obligeant à s'approvisionner de combustible fos-
sile, même à une -distance considérable, font
ainsi concevoir, dans la découverte de couches
de houille , une source de grands bénéfices pour
les exploitans.

Mais souvent les premières tentatives ne réus-
sissent pas ; quelquefois elles sont mal con-
duites d'autres fois, la nature présente des
obstacles imprévus, et déjoue, par un déran-
gement nécessairement inconnu dans la dis-
position des couches du terrain les calculs de
probabilité les mieux fondés ; enfin, la recher-
che , la plus heureusement située et la mieux
dirigée, demande encore, pour réussir, une
longue persévérance , et il arrive ordinairement
que les habita.ns du pays qui doit tirer de sa
réussite les plus grands avantages, ne montrent
aucun empressement à-y coopérer, qu'ils blâ-
ment même , comme inconsidérées, les dépenses
qu'elle nécessite, et traitent de chimérique un
projet dont ils ne conçoivent pas les bases. Leur
ignorante apathie s'unit ainsi aux craintes et à
la jalousie toujours active des exploitatifs des
pays Voisins, qui redoutent une concurrence
nouvelle, pour décourager l'homme industrieux
et faire échouer son entreprise. --

(I) De semblables recherches ne peuvent , en effet, se
faire que par puits. Le boursouflement des glaises, dont on
a des bancs ti-ès- épais à. traverser , empêche de parvenir jus-
qu'à la houille par un sondage. On ne peut guère employerila
sonde que pour reconnaître si , et à quelle profondeur on trou-
vera les. couches qui doivent servir à arrêter les eaux.
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Recherche Ces réflexions générales semblent l'histoire de
etdécmiver- la découverte des mines d'Anzin (départementte des mines
d'Anzin. du Nord). Lors de la cession d'une partie du

Hainaut à la France, en 1678, il n'y existait
aucune exploitation de houille, et l'on cone
tinua encore long-tems à tirer de l'étranger
ce combustible, dont l'usage était déjà répandu
dans le pays-ilEn 1716, M. le vicomte Désan -
drouin , né Belge, et qui faisait exploiter des
mines de houille dans les environs de Charle-
roy , vint faire des recherches dans le Hainaut
Français, et s'en occupa sans relâche. Mais les
obstacles de tout genre se multiplièrent sous
ses pas (1), et malgré que le Gouvernement lui.
eût accordé, dès 1720, des secours pécuniaires,
ce ne fut qu'au bout de 17 années de travaux,
et après avoir creusé en vain quatorze puits sur
les territoires de Fresnes, Au bry ; Eteux , Cou-
rouble, Brouay, Crépin et Valenciennes, après
avoir été plusieurs fois abandonné par ses as-
sociés .et obligé de former de nouvelles com-
pagnies, après avoir lui-même sacrifié à cette
entreprise une grande partie de sa fortune,
qu'il découvrit enfin, le 24 juillet 1734, sur le
territoire d'Anzin , une très-belle couche de
houille de la meilleure, qualité. Bientôt après

(i ) Ce n'était qu'avec des peines extrêmes qu'on parvenait
quelquefois à passer les niveaux et arrêter les' eaux. Souvent
même , cela a 'été absolument impossible : les picotages et
cuvelages n'ont été inventés qu'a cette époque. D'un autre
côté, l'emploi de la houille étant alors borné à un petit nom-
bre d'usages , on est arrivé plusieurs fois sur des couches,
qui aujourd'hui suffiraient pour entretenir une exploitation,
mais qui alors ne pouvaient pas être exploitées avec benéfice
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on en rencontra d'autres ; bientôt aussi, la so-
ciété trouva dans les bénéfices qu'elle fit,
ample dédommagement de ses avances, et les.
moyens de

faire'
de l'établissement d'Anzin ,

l'exploitation la plus considérable de France.
Ce succès fit faire de nouvelles recherches;

les mines de Fresnes avaient été ouvertes,
vers la même époque, par la même compagnie;
celles de Vieux-Condé le furent, vers 1750, par
M. le duc de Croy , et celles d'Aniche, en 1775,
par M. le marquis de Traisnelle , qui, ayant
fait une première recherche à Fraissain , et y
ayant trouvé les roches calcaires qui encaissent
au Midi le terrain houiller, s'est porté plus au
Nord, et à ouvert, près d'Aniche , les mines
exploitées aujourd'hui.

Ces diverses exploitations sont toutes situées
dans le département du Nord ; ruais le dépar-
tement du Pas-de-Calais a aussi été le thelcitre
de nombreuses recherches. On a pensé, depuis
long-tems , que le terrain houiller qui s'enfon-
çait sous les terrains secondaires près de Mons,
quise retrouvait dans sa précédente direction,
à Valenciennes , à Condé, à Aniche frontière
des deux départemens ), devait encore exister
et renfermer les mêmes richesses quelques ki-
lomètres plus loin. Si le succès n'a pas jusqu'ici
justifié les espérances qu'on a conçues à cet
égard., en doit-on conclure qu'elles ne sont
:point fondées ?-.Une histoire abrégée de ces re-
cherches, ou au: moins de colles sur lesquelles
on a bienevoulu me fournir des renseignemens,
pourra peut-être aider à répondre à cette ques-
tion.

Dès 1758 , MM. Havey -Lesellier et coin- Brébie,
res.

Fresnes.

Vieux-
Condé.
Aniche.

Recherches
entieprises
dans le dé-
partement
du Pas-de-
Calais.
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pagDie , firent faire deux sondages , à Bré-
APlouvain. bières, l'autre à Plouvain ( rive gauche de la

Scarpe). Ils furent poussés , le premier à 85, et
le second à 75 mètres, on n'y reconnut que des
craies ,marneuses.

iRux.En 1759, la même compagnie fit sonder à
Rceux , et on assure y avoir rencontré le tour-
tia à 111 mètres de profondeur. La même
année on ouArrit un puits à 400 mètres de la
rivière ; niais malgré 4 pompes mues par des
machines à chevaux, on ne put pas se rendre
maître des eaux et traverser les marnes. On
abandonna, sans avoir été à plus-de 12 mètres
de profondeur.

'Sur un second puits percé un peu plus loin,
en 1761, on établit deux machines, chacune à
quatre pompes de douze pouces; on eut jusqu'à
120 chevaux employés à les mouvoir, et cepen-
dant on ne put pas aller à plus de 35 mètres,
ni établir le premier picotage.

Il en fut de même à Fampoux , où la même
compagnie fit ouvrir un. puits, en763, sans
pouvoir aller à plus de 3o mètres.

La même compagnie fit encore percer deux
puits, l'un à Bienvillers-aux-Bois , en 1764,
l'autre à Pommier, en 1766. On y atteignit le
tourtia , dans l'un , à 200 mètres , et dans
l'autre, à i 8o mètres de profondeur ; mais on
.trônva au-dessous, des terrains noirs, sa-
Neux,incortnns, qui donnèrent beaucoup d'eau
et-firent abandonner les travaux.

A Hailoy. 'Vers la même époque, une autre compagnie
fit percer, sur le territoire de Halloy, un puits
qui fut poussé jusqu'à 8o mètres de profondeur,
au fond duquel on fit un trou de sonde aussi de
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8o mètres, sans trouver, dit-øn, autres choses
que des marnes et des hleux.

C'est encore vers le même terris qu'on a fait
une recherche à Peines. Celle-ci doit être clas-
sée à part, puisqu'elle a été située dans les
schistes qui se relèvent, dit-on, de ce côté;
mais n'ayant pas visité cette partie du départe-
ment, je ne puis répondre de la nature précise
des terrains qui la Composent: quoi qu'il en soit,
un puits poussé à 3o mètres de profondeur, et
dans lequel on n'a employé d'autre machine.
qu'un treuil, a, dit-on, été abandonné à cause
des eaux, et quoique les habitans de Pernes
aient montré, pendant long-teins, u.n peu de
houille qu'ils prétendent avoir été extrait d'un
trou de sonde fait an fond da puits, il ei-ait
probable que cette substance aura été apportée
par quelque ouvrier qui voulait -continuer à y
gagner ses journées.

Peu de teins après, Une quatrième Compa- fik Saint-

gnie , à la tête de laquelle se trouvait M. le duc Hilaire.

deG-uisnes , entreprit de nouvelles recherches.
Elle fit faire d'abord, en 1780, à Saint-Hilaire,
entre Lillers et Aire , un sondage dont on in-
dique ainsi les résultats.

Argile, environ 5 mèt.
Craie marneuse 33
Bleux t

Pierre grise marneuse 33
Cônclie d'un bleu-noirâtre exhalant
, n'ire oc:lent sulfureuse. . . . . 1

A cette profondeur, on dit que la
cassa dans le trou, et que la recherche

A Pernes.

A Pain-
poux.

A Bienvil-
lers-a
Bois , à
Pomakier.
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pas continuée. Ces diverses données ne parais-.
sent pas mériter beaucoup de ,confiance.

En ma'. 1783 , la même compagnie fit ouvrir
un puits , sur le territoire .d'Achicourt , près et
au midi d'Arras ; on y trouva , dit-on, les ter-
rains suivans.

Il paraît que la dernière indication est encore
inexacte, car, à cette profondeur on ne pou-
vait guère avoir atteint les diéves ; quoi qu'il
en soit, on a monté sur le puits, pour épuiser
les eaux, d'abord une machine à chevaux, puis
une machine à vapeur, puis une seconde (cha-
cune de ces machines à vapeur faisant mouvoir
deux pompes de Io pouces), sans pouvoir aller
plus avant. Il paraît que les picotages ont été
mal exécutés, et q ne cette recherche a été con-
fiée à de simples ouvriers.

(1) J'emploie ici les noms sous lesquels les mineurs du
pays désignent les divers bans du terrain en couches hori-
zontales. Les bleux et les diéves sont deux variétés d'argile
qu'on y rencontre. Elles forment ( sur-tout la dernière ) le
fond des espèces de marais souterrains qui sont formés par
la grande abondance des eaux dont les couches calcaires sont
pénétrées, et que les mineurs nomment niveaux. On arréte
ces eaux par un boisage particulier nommé picotage et cu-
velage. (V. les Mémoires de M. Daubuisson sur les Mines,
d'Anzin. Joutnae des Mines, n". 104 et 1°5).
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Enfin, le 5 septembre 1788, la même coin-

pagnie fit ouvrir un puits sur le territoire de
Tilloy,, à quatre kilomètres E. S. E. d'Arras.
Voici les divers terrains qu'on y a traversés.

Entrons dans quelques détails sur les tra-
vaux de cette recherche et sur la nature des
terrains qu'on y a rencontrés.

Le puits était quarré , de 2 mètres de côté,
en dedans du cuvelage : on a trouvé la tête du
'niveau (i) à 3o mètres de profondeur. Pour pas-
ser les niveaux on a employé une machine à
vapeur qui faisait jouer unepompe de 3.1 pouces.
On a fait quatre picotages : le dernier était
placé à 95 mètres de profondeur, dans la tête

(1) Les mineurs nomment tête, l'extrémité supérieure des
différons objets qu'ils rencontrent. La tête duni veau, la tête
des diéves , son t la surface supérieure des cenelles aquifères
nommées niveau , celle de la couche d'argile nommée
diéve , etc. La tête d'une veine est le commencement
d'une couche de houille qui n'existe souvent qu'à une
certaine profondeur dans le terrain houiller , ou qui ne
vientpas jrisqa'à la tête du rocher.

DI. C.

Argile. 33
Craies marneuses. 37
Marnes plus grises. 4 40
Bleux. 53 65
Diéves . 52 8o
Tourtia. 1 5o

Total des morts terrains. i49 68

Terre noire vitriolique 0 70
Rocher (schistes inclinés ). . 5_)3

Total. 175 38

Marne tendre sans consistance. . . . . . 17 met.
Pierre grise marneuse avec beaucoup de fentes

remplies d'eau 14
Bleux à fentes remplies d'eau 20
Diéves (i). 6

Total 57

A Tilloy.

Détails sur
les travaux
de Tffloy.
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des, diéves. Les cuvelages avaient, depuis le
jour jusqu'à la tête de aiveau , 16 centimètres
d'épaisseur ; de là, jusqu'au premier picotage,
à 45 met. de profondeur, 22 centimèt. ; et de là,
jusqu'au dernier, 27 centimèt. Ceux-ci ne furent
point assez forts pour résister à la poussée des
eaux, et plusieurs pièces cassèrent. En les re-
plaçant, on se décida à fortifier tout le cuve-
lage du puits, en le garnissant de quatre pozts-
sauts dans les coins de chaque assemblage.

Depuis le picotage des diéves jusqu'au ro-
cher, le cuvelage est resté quarré , et les pièces
avaient 22 centimètres d'épaisseur.

Quand on fut parvenu à 175 m. 68 c. de pro-
fondeur, les eaux vinrent avec trop d'abon-
dance pour qu'en püt les épuiser au moyen
de la machine à molette (qu'on avait substituée
à la machine à vapeur depuis le dernier pico-
tage), et continuer le creusement du puits. On
se décida donc à percer deux galeries horizon-
tales, l'une vers le nord , l'autre vers le midi,
en laissant un puisard de 3 mètres. Ces deux
galeries furent poussées chacune jusqu'à 55 rnè-
ires de longueur, et ne dénotèrent aucun chan-
gement dans la nature du rocher. Mais les eaux
augmentaient toujours, et on pensait à remon-
ter la machine à vapeur. Sur ces entrefaiteS ,
une pièce de cuvelage Cassa de nouveau, quoi-

que arc-boutée.Pendant qu'on la rernontait , le
fond du puits et les galeries se remplirent d'eau ;
on les abandonna en novembre 1792 , et les prin-
cipaux -actionnaires étant morts ou émigrés, les
travaux furent totalement arrêtés en septembre
1793. On vendit les machines trois ou quatre
années après.

Le
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Le rocher ou schiste trouvé par le puits de

Tilloy, incline vers le soleil de i° heures, d'en-
viron 20 degrés ; c'est un schiste argileux dur,
ne s'exfoliant point à l'air, et faisant in peu
effervescence avec les acides. Il alterne avecun grès 'aussi très - dur, quelquefois un peu
micacé ; mais ces substances ne nie semblent
point le véritable terrain houiller ; elles pa-raissent., au contraire analogues aux terrains
situés au-delà de la couche dite sentmais,(voyez
p. 421 ), et qui se rapprochent des terrains cal-
caires. 11 semble donc que la recherche de Tilloy
a été placée au Nord de la zone houilleuse.

Je ne sache point qu'il ait été fait dans le dé-
partement du Pas-de-Calais d'autres recherchesde houille sur le prolongement de la zone des
terrains houillers de la Belgique. Parmi cellesdont nous venons de rendre compte, toutesexcepté la dernière, ont été arrêtées par les
eaux avant qu'on fût parvenu à traverser les
terrains en couches horizontales, et ne peuvent
par conséquent fournir aucune induction pour
ni contre la probabilité du, prolongement de la
zone houilleuse sous le sol du à.épartement.
Celle de Tilloy, la seule qui soit parvenue jus-
qu'aux terrains inclinés, a été abandonnée trop
têt, par suite de circonstances révolutionnaires,
et la nature des terrains qifelle a rencontrés,
semblait seulement indiquer, à ceux qui entre-
prendraient de nouvelles recherches , qu'en se
portant plus au raidi , ils auraient plus de pro babi-
li ren contrer le véritable terrain houiller.

Volume 26. E e

Observa-
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des recher-
ches précé-
dentes.
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Recherche de Monchy- le-Preux .

Le 19 frimaire ah i4 , MM. Bonneau de

Saint - Mesmes et compagnie ont obtenu de
Son Excellence le Ministre de l'Intérieur la .

'permission de faire des recherches de houille
dans une étendue de terrain déterminée, située
entre la ville d'Arras et la frontière du dépar-
tement du Nord. Cette permission a été pro-
longée les 2o novembre 1807 et 23 décembre
1808 , chaque fois pour une année.

Le lieu des recherches a é,té choisi, d'après
les considérations exposées plus haut, sur la
nature des terrains trouvés au Tilloy, , et placé
sur le territoire de Moncliy-le-Preux , près de
la grande route d'Arras à Camhray. Cet empla-
cement , situé à environ 8 kilomètres, E. S. E.
d'Arras, est, dans la même direction, à 4 kilo-
mètres de Tilloy, , ce qui le place à peu près à
2400 mètres plus au S. S. E. perpendiculai-
rement à la direction des couchés. Il se trouve
sur la ligne indiquée comme direction générale
de la zone houilleuse , laquelle passe aussi par
Aniche. Il semblerait donc que l'on devrait es-
pérer d'y rencontrer les couches d'Aniche et
'd'Anzin , c'est-à-dire, le faisceau du midi : ce-
pendant les substances trouvées à Tilloy, , et
la tendance que semblent , dit-on , manifester
les couches, tant à Aniche qu'à Fresnes , à se
rejeter ml peu vers le midi (par un de ces pe-
tits changemens de direction qui les font
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ment les veines du faisceau du Nord.

de la ligne de direction générale) , font croire
ainsi que je l'ai dit , serpenter des deux côtés(

à M. Castian qu'il rencontrera iplus probable-

Les travaux ont commencé le 18 septembre historique
1806, par le percement d'un puits rond de des travanx.

m. 70 c. de diamètre et de 33 mètres de pro-
fondeur , au fond duquel on fit un trou de
sonde de 35 mètres. Ce sondage ayant fait re-

,

connaître l'existence des bons bleux, qui assu-
raient le passage des niveaux, on se décida à
percer sur-le-champ , au même endroit,
grand puits de recherche qui fut commencé
le 29 octobre.

Ce puits fut ouvert rond, et de 2 m. 30 c. do
diamètre. On le creusa ainsi de 24 mètres, dans
une craie solide qui n'avait besoin d'aucun sou-
tien. On le revêtit ensuite de maçonnerie jus-
qu'au jour.

A 19 mètres de profondeur, on perça, vers
le Nord, une petite galerie de 25

mètres'
abou-

tissant à un puits de secours , l'une et l'autre
destinés à recevoir un jet de pompe, si-les eaux
étaient assez abondantes pour en exiger trois.

Le 8 avril 1807, on était à 3o mètres du jour;
on perça une galerie vers le puits de sondage,
qui -devint alors puits d'airage.

Le 27 mai, on trouva la tête du niveau à
33 mètres de profondeur.

Faute de bois de cuvelage , on fut obligé de
suspendre les travaux quelque tems ; le perce-
ment fut repris le 25 juin , et on le poursuivit,
à l'aide d'un simple treuil, jusqu'à 38 m. 5o c.,
profondeur à laquelle on trouva une source

E e
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tellement forte , qu'il fallut s'arrêter, Monter
et charpenter la machine à pompes. Le 8 oc-
tobre , cette machine joua avec une pompe
de 3o centimètres ( Il pouces ) de diamètre, et
des levées de 2 m. 6o c. ( 8 pieds ) ; bientôt on
arriva jusqu'à l'ouverture ( d'un décimètre en
carré ) , qui fournissait la plus grande quantité
des eaux; mais alors une seule pompe devint
insuffisante, et il fallut en monter une seconde
semblable. Chacune était à deux répétitions.
Le tout était mis en mouvement par une ma-
chine à carret, dont les bras avaient 6 mètres de
longueur:Huit chevaux étaient atiachés aux
quatre bras , et se relevaient d'heure en heure.
En continuant de cette melnière on parvint
le 21 décembre , à pouvoir .placer une trousse
à picoter, à 41 mètres de profondeur, dans
une couche de marne grise assez dure. Cette
trousse est de forme octogone , ainsi que le
cuvelage qu'on a élevé au-dessus d'elle , et
qui n'a (pie ii centimètres d'épaisseur. Les
sources arrêtées par ce premier serrement four-
nissaient plus de 63 J mètres cubes (1260 pieds
cubes) d'eau par heure.

On poursuivit ensuite le percement de la
même manière , mais avec moins de difficulté,
parce que les sources que l'on rencontra étaient
beaucoup moins abondantes, et l'on établit suc-

Picotages cessivement Cinq autres trousses à picoter, sem-
successifs. blables à la première, à46 mètres, 61 mètres,

77 mètres, 82 mètres et 96 mètres de profon-
deur. Cette dernière est dans la tête des diéves
et de pure précaution, car les sources qu'elle
arrête ne fournissaient qu'un tiers de mètre

Premier
picotage.

DE MONCHY- LEPREUX. '437cube d'eau par heure. Les pièces de cuvelageont été choisies plus épaisses, à messure qu'on
arrivait à une plus grande profondeur; les plusfortes ont 22 centimètres d'épaisseur. La tota-lité des eaux arrêtées par les divers picotages,fournissait un volume d'environ 71 ,mètres cu-bes (2071 pieds cubes ou 258 muids) par heure.Dans le mois de juin 1808 , on démonta les
pompes pour y substituer une machine à mo-lettes dont le tambour a un mètre et demi derayon ; elle est mue par le même manège dont
les bras ont 6 mètres de longueur.

Le 3 juillet on reprit le percement du puits,
et le 29 on plaça le dernier picotage: on pour-
suivit ensuite le percement dans les diéves jus-qu'au 6 octobre, que l'on atteignit le tourtia ,à 146 mètres de profondeur. Ce tourtia avait1 m. 4o c. d'épaisseur ; au-dessous on trouva4 m. 6o c. de terre noire bitumineuse et vitrio-lique , et le 9 on parvint à la tête du rocher à
152 mètres du jour.

On était tombé sur un brouillage, et les cou-ches de schiste et de grès pendaient vers le houiller.Tesoleil de deux heures d'environ 56 degrès
8 mètres plus bas , on les Vit reprendre leur
véritable allure, et s'incliner vers dix heures,
seulement de 35 degrés. On continua à appro-fondir le puits, et le 20 novembre on était à
167 mètres, mais les différentes couches tra-
versées fournissaient plus de 2 mètres cubes
d'eau (8o pieds cubes) par heure. Cette abon-
dance d'eau nuisait au travail à la poudre ; il
fallut suspendre le percement et ne s'occuper
qu'à tirer l'eau afin de vider les réservoirs qui

E e 3
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alimentaient les sources. Le 5 janvier 1809,
r-eata était diminuée de plus d'un tiers , et l'on
reprit l'approfondissement qui fut poussé jus-
qu'au 23. On était alors à 172 mètres , et l'on
avait atteint de nouvelles sources qui, avec
les anciennes , fournissaient plus de 4 mètres
cubes d'eau par heure. IL devint impossible
d'aller plus avant en épuisant avec des ton-
neaux, car les ouvriers n'avaient plus le tems
de faire antre chose que les remplir. On essaya.
donc , à une profondeur de 161 mètres, c'est-

. à-dire , 9 mètres dans le rocher, de pousser une
galerie de traverse ;vers le midi, et pour ne pas
retarder le tirage des eaux avec la grande ma-
chine, on établit un second petit manège avec
un. tambour pour extraire les déblais de la ga-

lerie.
On poussa cette galerie jusqu'à 32 mètres de

longueur, mais on atteignit, par ce percement
même, de nouvelles sources qui, réunies aux
anciennes, donnaient plus de 6 mètres cubes
d'eau par heure , ce qui obligea à arrêter le

travail (1).
bandon Ne concevant plus d'autres moyens de pour-

A
nécessaire suivre cette recherche qu'en établissant une
et moipen-
tané des on.

machine à vapeur , on a fait étançonner la
vrages. galerie , et 'placer d'avance dans le puits

les réservoirs pour les cinq répétitions de pom-

(i) Les tonnes contiennent environ un demi-mètre cube

d'eau (15 pieds cubes ), et , de la profondeur de 172 mètres

on ne peut en amener au jour que 8 par heure , encore
faut-il que les chevaux aillent au trot une partie du tems

ayant à parcourir , dans cet intervalle , 6182 mètres.
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pes qu'il conviendra d'y établir. On a fait aussi
une revue exacte des cuvelages et un calfatage
général. Cette opération a été achevée le 8 avril
3.809. C'est à cette époque que j'ai visité les tra-
vaux avant qu'on y laissât monter les eaux.

Le puits de. Monchy-le-Preux est, comme
ouvrage d'art, un des plus beaux que l'on
puisse rencontrer, et le cuvelage , ainsi que
les machines, sont exécutés avec une perfec-
tion rare. Je regarde le cuvelage octogonal
comme une invention extrêmement heureuse ;
il offre, dans son exécution, sin peu plus de
difficulté que celui à quatre côtés, mais il pré-
sente, sous le rapport de la solidité et de l'éco-
nomie , de très-grands avantages. En effet,
puits octogonal ayant 2 111. 27 c. ( 7 pieds ) de
diamètre d'angle en angle, chacune des pièces
de cuvelage n'a que 84 centimètres de longueur,
et, à épaisseur égale, résistera à la poussée des
terres et des eaux environ 22,:. fois plus que
celles de 2 mètres de longueur qu'on emploie
dans le cuvelage carré. On peut donc, même
en diminuant son épaisseur, obtenir encore
une résistance plus forte.

On voit , en effet, que les cuvelages de 22 cen-
timètres, les plus forts qu'on ait employé à.
Monchy-le-Preux, dans les niveaux inférieurs,
n'ont nullement souffert, tandis qu'a. Tilloy,
des pièces de 27 C. d'épaisseur ont cassé, même
après qu'on eût essayé, en. les étançonnant, de
former une espèce de cuvelage octogonal.

Un objet pour lequel M. Castiau ne mérite Isolement
pas moins d'éloges, c'est l'habileté avec laquelle
il est parvenu à passer tous les niveaux sans veaux.

E e 4
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employer de machine à vapeur. Cela tient, en
grande partie, à la sage précaution qu'il a prise
-de les arrêter successivement et isolément. Une
opinion , encore assez généralement établie
dans les exploitations des départemens du Nord
et de Jemmapes, attribue à la force expansive de
l'air contenu dans les eaux souterraines ,
rupture de la plus grande Partie des cuvelages.
Dans cette idée , on place derrière T chaque
trousse à picoter , un tuyau par lequel tous
les niveaux communiquent entre eux , pour
fitciliter , dit-on , l'ascension de l'air. Il en
résulte que tous les picotages supérieurs de-
viennent presque inutiles , et que la hauteur
totale des eaux pèse sur les pièces de cuve-
lage inférieures. Des expériences directes ont
conduit M. Castiaa à une idée entièrement
opposée , qui me paraît plus conforme à la
vraisemblance, et il a apporté tous ses soins
à empêcher la communication entre les iii-
veaux, pour que chaque cuvelage efit à sup-
porter une partie de la pression.

Si l'abondance des eaux dans le rocher, à
une très-grande profondeur , le force Mainte-
nant à suspendre ses travaux, polir avoir re-
cours à ce même moyen d'épuisement dont il
voulait éviter la dépense, cette chance malheu-
reuse -était impossible à prévoir ou au moins
à parer, et ne doit en rien diminuer, aux yeux.
des gens impartiaux , le mérite de son travail
précédent.

Une machine à vapeur , faisant jouer une
pompe de 22 centimètres de diamètre seule-
nient, et donnant 12 impulsions par minute

traversés
par le puits
de recher-

puits de Monehy-le-Preux, a traversés.

Observa-
tions sur
leur nature.

Argile sableuse, d'un jaune-brun
Craie manieuse, propre à faire de la chaux et à

bâtir
Marne plus grise, sableuse., dans laquelle on a

établi le premier picotage.
Bleux
Diéves.
Tourtia.
Terre noire vitriolique et bitumineuse.
Schistes et grès

6

40

6

52
1

4
20

60

Total J72

Je ferai peu d'observations sur la nature de
ces divers terrains.
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enlèvera dans une heure plus de 48 mètres
'cubes d'eau , c'est - à- dire-, environ huit fois
autant que toutes les sources en fournissent
maintenant. Le travail pourra donc être repris
alors avec facilité; mais il faut, pour l'établisse-
ment de cette machine, une nouvelle avance
de fonds assez considérable..

Depuis le 8 avril 1809 jusqu'à aujourd'hui
(janvier 1810 ) , on a disposé les bois sur les
chantiers et fait scier les madriers de diverses
dimensions , 'pour le bâtiment de la machine
à vapeur ; on a établi une briqueterie sur les
lieux , 'et avec une partie des briques obte-
nues, on a maçonné la muraille de ce bâti-
ment jusqu'à la hauteur nécessaire pour rece-
voir la charpente qui pourra être montée lors
de la belle saison.

Voici la récapitulation des terrains que le Terrains
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q,uables , parce qu'ils contiennent en grande
quanti-te une matière verte dontla nature m'est
inconnue, mais (lui, par son extrême abon-
dance , masque entièrement celle de la roche
qui la renferme. On v remarque aussi des par-
ticules métalliques qui, au premier aspect, sem-
blen-t être du fer sulfuré, mais dont la couleur
un peu brune se rapproche de celle du fer sul-
furé ferrifère , ou pyrite magnétique.

Je n'ai point vu la terre noire -vitriolique et
bitumineuse qui se trouve entre le tourtia et
les terrains inclinés , aucun fragment n'en
ayant été conservé. Elle ressemble, dit-on, à
du schiste en efflorescence , et brûle quelque-
Ibis par la seule exposition à l'air. Quelques
personnes la nomment terre houille (nom que
l'on a donné également, dans le Hainaut, à la
substance-qui se rencontre à la tille ou à l'affleu-
rement des- veines de houille ; dans le pays de
Liége ,. à une houille maigre ;' ,enfin dans les
departemens de l'Aisne et de l'Oise , à une
tourbe très-pyriteuse quiy est exploitée). D'a-
près ce cp.ie l'on m'a dit de cette sUbstance
peut-être Tjourrait-elle être rapportée à l'alaun-
erde de *erner.

Enfin, les schistes et les grès , trouvés à
Mond-g-le-Preux , inc paraissent le véritable
terrain houiller , et semblables à ceux qui
servent de toit et de mur aux couches de
houille depuis Valenciennes jusqu'à Eschvvei-
ler. La différence qu'on remarque facilement
entre eux et les schistes trouvés à Tilloy,, jus-
tifie les indications qu'on a tirées de la nature
de ceux-ci , et il me semble probable, qu'en
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Craie. La craie du nord de la France paraît en. gé-

néral d'une nature plus argileuse que celle
que l'on rencontre plus au midi. Ici ,
contient des bancs de silex disséminés dans
toute son épaisseur , et le banc, désigné par-
ticulièrement à Valenciennes , sous le nom de
cornus, n'existe -pas. ( royez le Journal desDifférence

de disposi- Mine,, n°. 1o4, page 123 et suiv. ) On ne re-tion avec
trouve de même ( on ) aucun indice desles terrains

d'Anzin. couches nommées dans les mines d'Anzin
turc, ciel de made ,.'vert, bonne pierre ,forte
toise, premier et second petit blanc. Au-
dessous de la craie, les dépôts argileux, dits
bleux et die'ves , se suivent sans inteiruption ,
et sans présenter de différences notables dans
les bancs qui les composent. Il paraîtrait donc
que l'ordre de dépôt successif dans ces diverses
couches de la formation nommée par M. Orna-
lins dlialloyformation du calcaire horizontal,
serait sujet à beaucoup de variations locales, et
qu'il n'y aurait peut - être de constant que la
sis bposition des diéves ou glaises grises, à tolites
'les autres couches calcaires et argileuses.

Tourtia. Je n'ai reconnu dans le tour Lia aucun presque
galet de silex (Journ. des Min., n°. io4, p. 126).
Les fragmens arrondis qu'il présente sont prin-
cipalement de deux espèces : les uns, dont la
grosseur varie depuis l'imperceptible jusqu'à
celle d'une noix , sont noirs , demi-durs, hap-
pent faiblement à la langue, ne font point
effervescence , et m'ont paru de la nature
des coriu'ennes ; les autres, qui sont souvent
de la grosseur de la tête , font feu au briquet
quoique difficilement, et sont sur-tout remar-

Terrain
houiller.
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continuant la recherche, et traversant les bancs
du terrain , soit en approfondissant le puits
soit par une galerie de traverse, on rencontrera
bientôt des couches de houille.

Il me resterait à esquisser le tableau des avan-
tages que l'exploitation de mines de houille pro-.
curerait au département du Pas-de-Calais ; mais
ils sont si généralement sentis, qu'il semble inu-
tile de s'y arrêter. je ferai observer seulement,
que ce département consomme déjà une grande
quantité de houille. Les mines de Hardingbem
qui, dans leur état actuel , et depuis que la
guerre maritime a obligé de faire chômer pres-
que continuellement la belle verrerie qu'elles
alimentent de combustible , ne produisent an-
nuellement qu'environ loo,Goo quintaux, mé-
triques de houille, ne peuvent, faute de moyens
de communication , verser leurs produits que
dans la contrée environnante. Le reste du dé-
partement s'approvisionne aux mines des dé.-
partemens du Nord et de Jemmapes , dont
les houilles arrivent par les canaux de la Scarpe,
de la Deule , de la Lys, et de l'Aa, dans les villes
d'Arras , Lens , Béthune, Aire et Saint-Orner.
Il en vient aussi par charrois, à Arras , à Ba-
paume, et il existe à Arras des entrepôts con-
sidérables , desquels on transporte la houille,
par voiture , dans les arrondissemcns de Saint-
Pol et de Mon treuil, et jusque dans le dépar-
tement de la Somme.

Je ferai abstraction des arrondissemens de
Saint-Orner et de Boulogne, 'sur lesquels l'ex-
ploitation de mines de houille , dans les envi-
rons d'Arras n'aurait probablement aucune in-
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fluence ; mais dans les autres arrondissemens
il entre annuellement , 'd'après les renseigne-
mens qui m'ont été fournis par MM. les Ad-
ministrateurs des Octrois, an moins 400,000 hec-
tolitres (1) de houille, dont plus des trois quarts,
seulement àArras. Cette quantité, au prix moyen
de 2 fr. 25 c. l'hectolitre ( la grosse houille se
vend, sur les mines d'Anzin , 3 francs, et la me-
nue, / franc 5o c.) , représente une somme de
900,000 francs , qui sort annuellement du dé-
partement pour cet approvisionnement , et qui
y resterait si la houille se tirait de son sol. Re-
marquant maintenant que les frais de trans-
ports , de Valenciennes à Arras, se montent à.près d'un franc par hectolitre, que l'hectolitre,
qu'on paie à Valenciennes, combla, 3 fr. et / fr.
5o c. , se vend, à Arras, 3 fie 5o c. et 2. fr. 5o c.
ras, c'est-à-dire, diminué d'un cinquième,
verra que la transport et l'entrepôt augmententle prix principal , pour les consommateurs
d'environ.460,00o- fr. qui, dans la supposition
précédente, serait toute en économie pour
eux. Enfin , il. est aisé de concevoir combien
la diminution dans le prix de la houille ré-
pandrait son usage dans le département, et
réduirait par conséquent la consommatioh du
bois et les dépenses du chauffage.

Je crois que la recherche de houille entre- Concluslon.
prise par MM. Bonneau de Saint - Mesmes et
compagnie, à Monchy -le -Preux, mérite par

(i) L'hectolitre de houille répond à peu de choses près
à un quintal métrique.

vatear.
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son but, par la manière dont elle a été con--
duite, par les chances de succès qu'elle pré-
sente', d'être encouragée par le Gouvernement ;
je crois qu'elle mériterait , par les immenses
avantages que sa réussite procurerait au dépar-
tement du Pas-de-Calais, et sur-tout à la ville
d'Arras, d'être soutenue par les capitalistes qui
les habitent.
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SUITE DES OBSERVATIONS
MINÉRALOGIQUES ET GÉOLOGIQUES

SUR tes principales S'il Gstaizces desdepartenzenS
du Morbihan, du Finistère et des Côtes-du-
Nord.

Par M. P. M. S. BIGOT DE MOROGUES, 1VIembre de
plusieurs Sociét,Ss savantes.

DANS les environs du moulin à eau appelé le
le Tellené, proche la route qui conduit de Lo-
miné à Baud, à-peu-près à égale distance de ces
deux bourgs, on trouve une petite vallée entre
des collines arrondies , arides , couvertes de
bruyères, venant à regret sur quelques décimè-
tres de terre formée d'une argile micacée mêlée
d'un peu de terreau de bruyère : c'est dans cet
affreux local que la staurotide de Bretagne se
trouve avec le plus d'abondance.

Cette substance minérale existant encore in-
tacte après la décomposition de la roche qui la
renferme , remplit les ravins formés par les
orages, et par son abondance nuit encore à
la fertilité du peu de terre qui recouvre les
portions de roche dont 1"ag-régation subsiste
encore.

Une partie des collines environnantes onfpour
base un schiste ou gneiss micacé coupé de quel-
ques filons de quartz dont la nature est recon-
naissable dans quelques coupures et quelque

11 ache à
staurotide
du Tellené.
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ravins ; mais la roche qui renferme la staurotide
.'eSt beaucoup plus masquée, et lorsque je la de-
mandai, on me dit que les pierres de croix ne
se trouvaient qu'isolées , et à la surface de la
terre. Cependant après quelques recherches in-
fructueuses, je parvins à découvrir un petit
affleurement de la roche qui les renferme et qui
a pour base le mica. Je vais d'abord décrire
deux variétés de cette roche que j'ai trouvée
adhérentes entre elles, et qui l'une et l'autre
ne sont encore dans aucunes collections. L'exis-
tence des staurotides du Tellené est bien citée
par Dargenville dans son Oryctog,raphie ; mais
cet auteur, le seul qui en ait parlé,, ne paraît
pas avoir eu connaissance de la roche dans la-
quelle elles sont disséminées.

Après avoir décrit les roches de cette lo-
calité, je passerai à celle de Coadrix , dans la-
quelle j'ai aussi trouvé la staurotide en abon-
dance, et qui est celle répandue dans les collec-
tions; enfin je terminerai par la description des
gangues de la staurotide et par quelques obser-
vations sur cette espèce minérale.

L'une des roches dont la staurotide du Tellené
fait partie, est formée de grandes lames de mica
blanc argentin qui ont cinq à huit centimètres
d'étendue, et qui servent de gan gue à des cristaux
de feldspath blancs lamelleux de même dia-
mètre, et à des cristaux de staurotide ordinai-
rement un peu plus petits. Les -fragmens de
cette roche que j'ai rapportés sont tons souillés
par l'argile jaune ferrugineuse qui les recou-
vrait et qui s'est insinuée dans leurs nombreuses
fissures; cette roche renferme aussi des portions
de quartz hyalin qui, quelquefois, présentent

des
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des formes cristallines, et elle paraît former
une couche de deux décimètres d'épaisseur ren-
fermée par la roche que je vais décrire, et qui
est l'autre variété de la gangue des staurotides
du Tellené.

La seconde variété de roche à stauretide 4ue
j'ai observée au Tellené était adhérente à la: va-
riété précédente et paraissait la renfermer'. Mais
l'affleurement que j'en ai observé n'ayant que
très-peu d'étendue et étant.Séparé de la,roché-
basse de la montagne par un léger enduit d'ai'
gile , je ne puis assurer positivement que toute
la masse ,soit de la même nature.

Cette, roche paraît presque uniquement for-
mée de grandes lames -.de mica blanc argentin
successives et ondulées : les échantillons quej'en ai rapportés se délitent par couches Côn-
tournées très:irrégulières , présentant tantôt des
'ressauts où des angles rentrans assez aigus , et
d'autres fois des formes arrondies et des angles
obtus. Quelques. cristaux de staurotide renfer-
més dans cette roche paraissent avoir déter-
miné les principales variations des angles que
présentent les échantillons, et qui ne donnent
lieu à aucun ensemble régulier dans la texture
de la roche d'où ils ont été extraits. Cetteroche , ainsi que la précédente , contient dans
ses fissures un argile qui la souille et qui est
formée par la décomposition du mica.

C'est cette argile jaune fauve micacé qui re-
couvre ces montagnes, et qui renferme une
quantité de staurotides détachées, la plupart bri-
sées où légèrement roulées, et dont la superficie
est toujours rude et altérée, quoique dans la

Décompo-
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roche du
Tellené.
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gangue elles paraissent un peu plus lisses , et que
leurs angles soient intacts.

Ce fait est très-important et prouve, C. que
les staurotides du Tellené ont été formées en
même teins que leur gangue ; 2'. que le mica,
le feldspath et le quartz hyalin étant primitifs
dans le sens le plus généralement adapté à cette
dénomination, les staurotides le sont aussi ;
3'. qu'elles ont été formées par cristallisation,
ainsi que la roche qui les renferme ; mais que la
masse chimique du mica se trouvant beaucoup
P granderande que celle des autres substances, elle
n'a pas été assez complètement dissoute pour que
le mica prenne des formes régulières, tandis
que le feldspath, le quartz et fa staurotide, qui
sont en moindre quantité, ont pu cristalliser ;
40 que la substance des staurotides étant beau-
coup plus abondante au Tellené qu'au Saint-
Gothard, les cristaux y sont beaucoup plus gros,
mais par-là même ayant été moins parfaitement
dissous , ils sont moins lisses et ne présentent
amais de transparence. Par cette même raison,

leurs formes cristallines sont moins régulières,
et les cristaux se trouvent bien plus souvent
groupés et maclés sous les angles de 600 ou 90.;
ce qui leur a fait donner le nom de pierre de
croix par les habitan.s de la Bretagne. 50. Il est
également remarquable que souvent au Saint-
Gothard la staurotide se réunisse au ,disthène
pour former un prisme hexaèdre complet, et
qu'alors la portion longitudinale du prisme qui
est formée par la staurotide soit très-pure et
demi - transparente. Aucune réunion n'a lieu
dans la staurotide de Bretagne qui paraît avoir
été en quantité surabondante dans son dissol-
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vant. 6°. Les staurotides détachées du Tellené
étant très-abondantes et en même teins la plu-
part brisées et légèrement roulées, on peut en
conclure que la révolution qui a détruit. leur
gangue a été turbulente ; mais on ne peut pas
les regarder comme de transport, puisqu'elles
se trouvent sur une colline formée de leur
gangue , et que les collines environnantes qui
ne sont pas formées de même n'en ont pas à leur
superficie. 70. On doit conclure de là que les
staurotides du Tellené ont été brassées et rou-
lées en place par la cause qui a détruit la
roche qui les renfermait, et nous en concluons
d'une manière générale que, de ce qu'une subs-
'tance est roulée, on ne peut pas toujours con-
clure qu'elle vient de loin ; ce qui est facile à
comprendre, puisqu'on doit croire que le tems
influe sur l'action mécanique des agens de la
nature, de même qu'on a admis, d'après Ber-
tholet , qu'il influe sur l'action des agens chi-
miques.

Je vais citer ici comme passage de texture de
la roche du Tellené à celle de Coadrix (dont je
m'occuperai après) , une roche à base de mica
que j'ai trouvée à Fon tordine proche de Saint-
Gervais , département de la Vendée : cette
roche ne renferme pas de staurotide , mais par
sa texture elle est intermédiaire entre ces deux
roches, et il serait impossible à ceux qui for-
ment des espèces géologiques tranchées, de dire
s'ils la regardent comme un gneiss ou comme
un schiste.

La roche de Fontordine a pour base princi-
dale un mica gris , dont les lames contiguës
forment une espèce de pâle analogue àcelle

F f 2
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-qui renferme les grenats du Cap Gonze. Cette
roche à cassure ondulée imite, dans le sens de
ses couches, la cassure de la roche du Tellené.
Elle en difère cependant par des ressauts plus
petits et plus nombreux, et par la continuité
de sa pâte qui ne présente aucunes lames dis;-
tinctes de mica ; elle en diffère aussi plus
sen tiellement en ce que sa cassure transversale
présente à la loupe, une quantité considérable
de quartz et de feldspath compacte unis au mica ;
en sorte que dans la cassure parallèle aux cou-
ches, cette roche se présente sous un acpect
analogue à la roche ondulée du Tellené et
dans le sens transversale, elle imite très-bien
la roche feldspathique de la Roche-Bernard que
j'ai décrite sous le p.'''. 8 des roches de cette
localité.

Cette roche, à l'aide du tems , est décomposa -
He par les intempéries de l'atmosphère qui pa-
raissent agir de même sur les roches du Tellené
et de Coadrix , et à un quart de lieue de Fontor-
dine. J'ai trouvé proche la Bonetière dans le
canton de Saint-Gervais ,une argile jaune-fauve
micacé, très-douce au toucher, et conservant
la texture de la roche Fontordine.

Roche à Dans les environs. de Coadrix , la staurotide
staurcaide à /unirce-an eue deux roches de textures diffé-
de Coadrix. b

rentes, mais de même que la roche du Tellené
elles ont pour partie dominante le mica. Je vais
commencer par décrire la variété dont les élé-
mens sont les plus distincts : l'une et l'autre
me paraissent d'origine très-ancienne et proba-
blement de la même que la roche du Tellené.
Les staurotides venant de l'un et l'autre lieu sont
absolument de même nature, elles ont le même
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volume, elles se trouvent également à la sur-
face de la terre détachées de la roche, et sont
tellement semblables, que mêlées ensemble, il
est impossible de les reconnaître. J'ai cepen-
dant cru remarquer qu'a Coadrix on trouvait à
proportion plus de staurotides maclées qu'au
Tellené et moins de prismes ; peut- être aussi
cette substance est-elle plus abondante dans
cette localité. Les échantillons de gangue que
j'ai rapportés sont plus riches en staurotide
que ceux du. Tellené , et il me paraît probable
que la matière en était encore moins bien dis-
soute, car la roche de Coadrix renferme sou-
vent des noeuds de la substance des stauro-
tides, qui à la lumière présentent bien quelques
reflets lamelleux dans leur cassure, mais qui
n'offrent aucune forme régulière dans leur
ensemble.

La variété de la roche de Coachix , la plus
riche en staurotide, est aussi celle dont les élé-
mens sont les plus distincts : le mica gris ar-
gentin plus ou moins souillé de couleur jaune,
brune ou grise, paraît à la vue simple fermer
toute la base de la roche; mais à l'aide de la
loupe, on reconnaît dans la cassure parallèle
et ondulée de cette roche , outre une masse
contiguë de petites lamelles de mica situées dans
le même sens, quelques petits grains bruns et
brillans qui paraissent de même nature que la
staurotide et d'autres grains encore plus petits
que je ne pus séparer de la gangue, et que je
présume quartzeux. La cassure transversale de
cette roche est feuilletée, mais les cristaux et
les noeuds de staurotide qu'elle renferme rendent
ces feuillets courbes et irréguliers, et c'est par
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cette raison que la cassure de cette roche est
ondulée dans le sens parallèle à ses couches.
La cassure transversale de cette roche présente
aussi à l'aide de la loupe beaucoup de petits
grains de pâte de staurotide et de matière quart-
zeuse , et c'est ce Mélange qui fait que la pâte
de cette roche raye fbrtement le verre quoique
sa poussière soit très-douce au toucher, et
même aussi onctueuse que la poussière d'un
talc. Cette roche, qui renferme beaucoup de
staurotide de diverses grandeurs, et qui répand
par le souffle l'odeur argileuse, doit être consi-
dérée comme à base de mica compacte 'feuilleté.

L'autre variété de roche que j'ai aussi rap-
portée de Coadrix , contient beaucoup moins
de staurotides que la variété précédente, on au
moins celles qu'elle renferme sont en cristaux
beaucoup plus petits et rarement réguliers ; à
peine ont-ils un centimètre ou deux d'étendue,
tandis que :dans la variété précédente ils ont
souvent plus de cinq centimètres. La pâte qui
les renferme est aussi moins homogène et plus
impure que celle de la variété précédente ; elle
est moins feuilletée , mais ses feuillets sont plus
parallèles et moins ondulés en raison de la pe-
titesse des cristaux qu'Us renferment; la roche
est plus jaunâtre et paraît plus argileuse, -mais
sa poussière est aussi onctueuse au toucher, et
la: roche raye également le verre en raison des
matières étrangères qu'elle contient et qui peu-
vent être discernées à 1a loupè.

La quantité de su bstânce .argillo-ferrugin eu se
qui souille cette roche et qui masque la jonction
des petites paillettes de mica qui la former' t, pour-
rait a faire regarder comme un schiste tal queux.;

DU FINISTiRE ET DES CÔTES-DU-NORD. 455

mais le mica qui est sa partie dominante peut
-y être très -facilement reconnu en en faisant
rougir un fragment entre les charbons ; alors
cette roche se délite en feuillets minces, devient
friable entre les doigts et acquiert extérieure-

/ ment un brillant grisâtre et intérieurement la
couleur jaune-rougeâtre de la litharge , parce
que la partie extérieure se trouve désoxydée par
le contact du charbon incandescent, tandis que
la partie intérieure acquiert un surcroît d'oxy-
dation par la décomposition de l'eau qui faisait
partie de la roche avant sa calcination , et dont
l'absence a détruit l'adhérence de ses compo-
sans ; en sorte que les lamelles de mica devien-
nent par-là très-faciles à distinguer même sans
le secours de la loupe.

J'ai aussi observé à Coadrix des passages in-
sensibles entre les roches que je viens de décrire
et de véritables roches schisteuses.

On peut aussi observer très-facilement dans le
même lieu la décomposition de ces diverses
roches, qui par des altérations successives pas-
sent réellement à l'état d'argile, sans pour cela
être transportées hors du lien de leur origine,
et seulement par l'action de causes locales ex-
térieures qui les altèrent en raison composée
de leur intensité et de la durée de leur action ;
aussi clans les environs de Coadrix on trouve
une très-grande quantité de staurotides dégagées
de la gangue et superficielles ou enfouies dans

. la couche d'argile micacée qui par-tout recou-
vre la roche , et est d'une nature analogue à celle
qui remplit la même fonction au Tellené.

D'après ce qui vient d'être dit sur les roches
qui dans ia Basse-Bretagne servent de gangue
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aux staurotides , il est facile de voir qu'elles ont
entre elles la plus grande ressemblance, et on.
peut également reconnaître que leur coin posi-
tion est analogue à celle qui forme la gangue
de la staurotide' des Pyrénées, et a beaucoup
de rapport avec la gangue qui, au Saint-Gothard,
renferme la même substance. Dans toutes ces
localités, la staurotide a pour gangue une roche
à base de mica plus ou moins argileuse , et
elle est en cristaux moins réguliers et moins
purs à mesure que leur volume et leur nom-
bre augmentent, et que leur gangue elle-même
présente des élémens moins purs et moins dis-
tincts.

On peut donc conclure que toutes ces stau-
rotides sont de même origine, comme elles sont
de Même composition, et que leurs seules dif-
férences Consistent dans la plus ou moins grande
pureté avec laquelle elles se sont précipitées de
leur dissolvant, et qu'elles et leurs gangues doi-
vent, dans toutes ces localités, être regardées
comme de la plus anCienne formation : ce qui
prouve que 1VL Haiiy avait deviné la nature
quand il réunit la stanrotide à la grenatite.

Je ne m'étendrai pas davantage ici sur la
description des staurotides de Bretagne qui sont
parfaitement connues des minéralogistes. J'ob-
serverai seulement que la gangue qui les ren-
ferm.e forme une petite chaîne de collines peu
élevées, qui s'étend de l'Est à l'Ouest depuis
le Tellené jusqu'auprès de Quimper en passant
près de Baud, de Scaër, , de Coadrix et de Cor-
raix ; mais après avoir passé Corraix , elles
deviennent bien plus rares en se rapprochant de
Quimper, et quoique j'en ai vues qui venaient
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des environs de cette. ville, je n'y en ai point
trouvé moi-même.

On trouve dans les départemens de l'Ouest Aiii,esro-
et de la Bretagne beaucoup de roches où le mica Bcirleetsa`gteelaà

domine, parmi lesquelles plusieurs pourraient mica dorai-

présenter des variétés intéressantes : je me bor-
neraià en décrire quatre principales variétés,
afin de faire connaître la manière dont j'ai con-
sidéré les diverses recherches auxquelles elles
pourraient donner lieu.

1°. L'une de ces roches est formée d'une
grande quantité de petites lamelles de mica.
noir , réunies en masses dans tous les sens,
et renfermant beaucoup de portions de quartz
blanc laiteux, en noyaux plus ou moins gros,
de formes irrégulières, et quelques cristaux do-
décaèdres de grenats qui ont de quatre à cinq
millimètres de diamètre , et dont la . couleur
d'un blanc légèrement brunâtre et la demi-
transparence me les firent facilement confondre
.nsee le quartz qui les renferme ou qui leur
est adhérent ; la forme put cependant me faire
reconnaître ceux dont les facettes étaient peu al-
térées ; on pouvait aussi avoir quelque peine à
,distinguer le mica noir, base de cette roche
de la variété d'amphibole en très-petites la-
melles réunies.; mais le morceau que je décris
étant par accident tombé dans le feu, ce petit
malheur me fut utile en me faisant découvrir
un nouveau moyen de discerner les élémens
des roches, et il me fit reconnaître de suite les
substances qui composent celle-ci, car le quartz
resta blanc, ou prit une teinte rouge dans les
parties souillées d'oxyde de fer ;_ les grenats de-
vinrent d'un brun foncé et uniforme , en per-
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dant leur transparence, et le mica noir qui à
la surface avait été- exposé à la chaleur, devint
d'un jaune de bronze avec des reflets trèsmé-
talliques.

2.. On trouve dans les environs de Brest une
autre roche non moins intéressante que la pré-
cédente, en ce qu'elle va commencer le passage
des roches micacées aux roches schisteuses, car
quoique dans cette roché le mica ne puisse pas
être méconnu, on voit par sa compacité et sa
texture qu'il commence le passage à. une autre
série des substances minérales.

Cette roche ,qui affecte la texture des granites
en raison de la proportion très-considérable de
quartz et de feldspath blanc qui la compose,
doit cependant être considérée comme à mica
dominant, parce que les élémens des deux autres
substances sont comme empâtés dans un mica
gris compacte et composé de petites écailles
qu'on peut discerner dans sa poussière à l'aide
d'une forte loupe. Cette roche répand par le
souffle une forte odeur argileuse, et tous ses
élémens sont facilement reconnaissables à l'aide
de la loupe ; alors le mica qui forme sa base pa-
raît distribué par petites masses adhérentes
entre elles, et résultant de la réunion irrégu-
lière de beaucoup de lames curvilignes.

30. Une autre variété de roches du même
canton est composée des mêmes élérnens que
la précédente, mais elle affecte quelques cou-
ches irrégulières qui sont plus particulièrement
formées par le mica dont les lames sont adhérentes \
de manière à donner à cette roche primitive le
tissu ordinaire des gneiss; elle est cependantdure,
tenace et le mica qui paraît dominant à cause de
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sa couleur plusfoncée, n'y est pas beaucoup phis
abondant que le quartz et le feldspath qui ici
ont une légère teinte grisâtre. La partie de cette
'roche qui est exposée -à l'air a une teinte brune
due a l'oxydation du fer ; mais la partie inté-
rieure a une teinte plombée qui domine sur-tout
dans ses fissures où la madère du mica paraît
s'être étendue ,set avoir formé comme un léger
enduit qui à la Vue simple paraît de nature schis-
teuse, mais qui à l'aide de la loupe présente des
écailles qui font reconnaître sa nature micacée.

4.. Une autre roche du Finistère qui renferme
aussi du quartz et du feldspath quelquefois cris-
tallisés , est très-remarquable par la nature de
la pâte qui est en proportion très-dominante ;
son odeur est très-argileuse par le souffle ; ce
qui', joint à sa cassure terreuse dans le sens
transversale ,lui donne l'apparence d'un vérita-
ble schiste.

La pâte de cette roche doit, je crois, être re- ruterrui:-.

gardée comme un passage intermédiairedu mica
au schiste ; elle est d'un gris plombé , moins ca dorai-

brillante que le mica et plus que le schiste; elle
n'est pas lamelleuse comme le mica, mais à l'aide schisteuses.

de la loupe, on reconnaît qu'elle est composée
d'une infinité de petites lamelles contournées et
réunies de manière à donner dans le sens de
ses couches une cassure brillante curviligne et
cunCiforme , tandis que dans le sens transver-
sale sa cassure est terreuse et matte ; mais elle
devient brillante quand elle est inclinée. Je
crois donc devoir regarder la base de cette
roche comme un mica trop impur pour avoir
pu cristalliser, mais qui lors de sa précipita-

/ taon était cependant trop bien dissout, ainsi
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que les autres substances qui composent la
même roche, pour que leur précipitation ait
été tout à fait confuse ; ce qui eût donné nais-
sance à de véritables schistes, ainsi que je le
dirai en traitant des roches schisteuses de la
Basse-Bretagne ; ce que je ferai après avoir parlé
des roches quartzeuses qui par leur nature tien-
nent plus immédiatement aux substances dont
la réunion concourt à former les roches de cris-
tallisation.

(La suite à un autre Numéro.)

SUR UN INSTRUMENT

461

DESTINÉ à faciliter la réduction-des plans
de mines.

La Notice que nous publions ici, est extraite d'un Mémoire
envoyé au Conseil des M ines, par M. DE LA CHABEAUSSIÉRE,
Directeur des Mines de Montrelais.

cc J'AI imaginé ( dit M. de la Chabeaus-
sière ) pour réduire les plans , un instrument
Si simple, qu'il est surprenant que d'autres ne
l'aient pas inventé depuis long-tems ; mais cette
simplicité qui , suivant moi , est un_ mérite, est
peut-être la cause de la négligençe qu'on a ap-
portée à le trouver.

» Quoique j'aie appelé mon inerument mi-
niidomètre , il peut cependant, si on le désire,
servir à aggrandir au lieu de diminuer ; mais

, son principal objet étant la réduction des plans,
je lui ai donné cette dénomination.

D) L'instrument dontil s'agit est composé d'une
règle de bois à bizeaux, à l'extrémité de laquelle
II y a un pivot fixe ou une plaque de métal percée
-d'un petit trou pour y placer à "volonté un
pivot : ce pivot est une portion d'aiguille avec
un bouton qui lui sert de tête.

D) Sur cette règle, sont tracées une grande
et une petite échelles : ces deux échelles sont
faites suivant la proportion qu'on désire avoir.

Comme c'est principalement pour la réduc-
tion des plans de mine que j'ai fait construire
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la règle dont nous parlons, j'ai pris pour base
une échelle de trois lignes pour toise ( cette
échelle sert communément pour ces sortes
de plans) ; et, pour la réduction , j'ai employé
Une échelle d'une ligne pour toise, une sem-
blable échelle diminuant d'un tiers la grandeur
de chaque dimension d'un plan : toutes les
parties du plan sont alors assez rassemblées
pour qu'on puisse les considérer en même tems.
Un plan, ainsi réduit, le cède pour les détails et
pour la justesse à un plus grand plan, mais il
a sur ce dernier l'avantage de pouvoir être fa-,
cilement transporté et de mettre les chefs d'é-
tablissemens à portée de se faire une idée exacte
de l'ensemble des travaux qu'ils dirigent.

Soit un plan de trois lignes par toise à ré-
duire d'un tiers suivant toutes ses dimensions.

Si je prends une règle de déux pieds, (c'est
la proportion qui m'a paru la plus convenable) ,
je la divise en trois parties , ce qui fait huit
pouces ou 96 lignes pour chaque partie.

Sur la première, à partir du pivot, je trace
la petite échelle d'une ligne par toise, ce qui
me donne 96 toises.

A partir de l'endroit où aboutit cette petite
échelle, je commence la division de la grande,
et les 192 lignes qui restent me donnent 64
toises, dont chacune et représentée par trois
lignes.

» Je sous-divise ensuite par tiers les mêmes
_échelles. r

» je fixe ensemble le plan à réduire et le
papier qui doit recevoir la réduction ; ce der-
nier se met sous la petite échelle, et on fixe la
règle de manière a parcourir circulairement

-"te
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la .portion du grand plan qu'elle peut em-
brasser.

Arrêtant cette règle sur le grand plan, par-
tout .où elle aboutit sur des points à fixer sur le
petit, je remarque le nombre de toises ou de
ses divisions qu'indique la grande échelle, et
avec une aiguille emina,nchée (ou simplement
avec la pointe d'un crayon fin ) je marque sur
le papier de réduction ce point à l'endroit oi la
petite échelle donne la même division que la
grande, et je dépouille ainsi, tour-à-tour
chaque partie du plan qui se trouve juste et
dans une proportion convenable (1).

Si le plan à réduire est plus grand que l'é-
tendue de la règle, on place l'instrument en un
autre endroit. Je n'ai pas besoin d'indiquer les
moyens à prendre pour placer, dans ce cas, le
minitdonzètre d'une manière convenable.

» On ajoute du papier , suivant le besoin, a
celui du plan de réduction , ou bien si On l'a
plié d'avance on le déplie.

Si la règle était plus longue, il ne ,serait
pas nécessaire de faire cette addition de papier
ni de changer l'instrument de place ; mais j'ai
trouvé plus commode de donner au minùdo-
mètre les dimensions que je( viens d'indiquer.

Dans le principe , j'avais posé mon pivot an
bout de la petite échelle, et la grande échelle
était de l'autre côté de ce pivot; mais l'objet
tracé se représentait à l'envers, et ôtait le
moyen de comparer facilement, et à mesure,
l'objet réduit avec celui qu'il représentait , et de

(1) Quoique la division de la règle embrasse 96 toises
il n'y en a réellement que 64 dont on puisse faire usage.
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parer aux petites erreurs d'observations que
l'oeil aperçoit tout de suite lorsque la petite
figure se trace et s'offre dans le même sens que
la grande.

» On conçoit que 'si on voulait d'autres
sions , on serait obligé d'avoir différentes
règles, ou de tracer ces divisions sur du papier
et de les coller ensuite sur une même règle.
Cette règle pourrait aussi être graduée des deux
côtés.

» On pourrait avoir des règles pour ne ré-
duire les dimensions d'un plan qu'à moitié,
qu'au quart, qu'au cinquième, etc.

» Enfin, il sera toujours facile de se servir du
minùdomètre pour augmenter ( ainsi que nous
Pavons déjà fait remarquer ) les dimensions
d'un petit plan au lieu de diminuer celle d'un
grand

RAPPORT

RAPPORT
FAIT à l'Institut de France, par MM. DE

PRONY, CHARLES , MONTGOLFIER et CARNOT,
Rapporteur, sur l'invention d'une NOUVELLE
MACHINE A FEU

PréSentée par M. CAGNIARD-LATOUR Ex-Elève de PEcola
Polytechnique, demeurant à Paris, rue Charlot , n°. 18.

M. CAGNIARD-LATOUR a présenté à la Classe
l'invention d'une nouvelle machine à feu, que
MM. de Prony, Charles, Montgolfier et moi,
avons été chargés d'examiner.

On sait que tout corps plongé dans un fluide
perd une partie de son poids égale au poids du
fluide qu'il déplace ; c'est sur ce principe
qu'est établie la nouvelle machine proposée
par M. Cagniard.

Le moteur, dans cette machine , n'est point
la vapeur de l'eau bouillante, comme dans les
machines à feu ordinaires, mais un volume d'air
qui, porté froid au fond d'une cuve remplie
d'eau chaude, s'y dilate, et qui, par l'effort qu'il
fait alors pour se reporter à sa surf àce, agit à la
manière des poids, mais de bas en haut, con-
formément au principe énoncé ci-dessus.

Ce moteur, une fois trouvé , on peut l'em-
ployer de bien des manières différentes,; voici
celle de M. Cagniard :

Sa machine est, à proprement parler, com-
posée de deux autres qui ont d.es fonctions
tout-à-fait distinctes. La première a pour objet
d'amener au fond de la cuve d'eau chaude, le
volume d'air froid, dont il a besoin. La seconde
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a pour objet d'appliquer à l'effet qu'on vent
produire , l'effort que cet air , une fois dilaté
par la chaleur, fait pour se reporter à la sur-
face 'supérieure du fluide.

Pour remplir le premier objet, qui est d'a-
mener l'air au fond de la cuve, M. Cagniard
emploie une vis d'Archimède. Si une pareille
vis fait monter un fluide en la faisant tourner
dans tel ou tel sens, il est évident qu'elle devra
le faire descendre si on la tourne en sens con-
traire : si donc elle est plongée dans Peau, de
manière que la seule partie supérieure de son
filet spiral reste dans l'air, elle devra, lorsqu'on
la tournera en sens, contraire, comme nous ve-
nons de le dire , faire descendre, au fond de
cette masse d'eau, qu'elle saisit à sa partie
supérieure, à chaque tour de sa rotation. C'est
ce qui a lieu , en effet , dans la machine de
M. Cagniard. L'air dont il a besoin est d'a-
bord porté au fond du réservoir d'eau froide,
où est plongée la vis ; de là il est conduit par
un tuyau au fond de la cuve d'eau chaude. La
chaleur de cette eau le dilate aussitôt, et crée
ainsi la ,nouvelle force qui doit servir de mo-
teur : ainsi se trouve rempli le premier objet
du mécanisme proposé.

Le second objet, comme nous l'avons dit
est d'appliquer :Ce nouveau moteur à l'effet
qu'on veut produire ; pour cela, l'auteur em-
ploie une rime à augets , entièrement plongée
dans .la cuve d'eau chaude. L'air dilaté et ras-
semblé au fond de cette Cuve, trouve une issue
qui lui est 'ménagée pour le diriger sous ceux
des augets dont l'ouverture est tournée en bas.
Alors sa force ascensionelle chasse l'eau de
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ces augets, et le côté de la roue où ils se trou-
vent, devenant plus léger que l'autre côté où
les augets restent pleins, la roue tourne conti-
nuellement comme les roues à pots ordinaires.

Cette roue , une fois en mouvement, peut
transmettre à d'autres mobiles quelconques
soit par engrenage, soit par d'autres moyens,
l'action du moteur. Dans la machine exécu-
tée par M. Cagniard, l'effet produit consiste
à élever, au moyen d'une corde attachée à
l'essieu de la roue , un poids de quinze livres,
avec la vitesse uniforme verticale d'un pouce par
seconde , tandis que la force mou vante appliquée
à la vis, est seulement de trois livres, avec la
même vitesse. L'effet de la chaleur est donc de
quintupler l'effet naturel de la force mouvante.

On conçoit que l'effet de la force mouvante
étant quintuplé , on peut prélever sur cet effet
momie , de quoi suppléer à cette force mou-
vante , et qu'il_restera encore une force dispo-
nible quadruple de cette même force mouvante.
C'est ce qui a lieu en effet dans la machine de
M. Cagniard. 11 établit, par un joint brisé, la
communication entre l'axe de la roué et celui
de la vis. Celleci tourne alors comme si elle
était mue par un agent extérieur, et consomme
par ce mouvement un cinquième de l'action du -
moteur. Le reste sert à élever un poids de
douze livres , avec la vitesse constante d'un
pouce par seconde; c'est-à-dire que la machine
se remonte continuellement d'elle-même, et que
de plus il reste une force disponible quadruple
de celle que devrait employer un agent exté-
rieur qui aurait à entretenir par lui-même le
mouvement de cette machine.
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11 résulte de cet exposé, que dans la machine

de M. Cagniard, la chaleur quintuple au moins
le volume de l'air qui lui est confié, puisqu'il
est évident que l'effet produit doit être propor-
tionnel au volume de cet air dilaté, je dis au
moins à cause des frottemens qu'il faut vaincre ;
mais ces frottemens sont peu de chose, parce
que la vis et la roue étant l'une et l'autre plon-
gées. dans l'eau, perdent une partie considéra-
ble de leur poids, et pressent conséquemment
peu sur leurs tourillons. D'ailleurs les motive-
mens sont toujours lents et non alternatifs , et
il ne se fait aucun choc ; ainsi cette machine
est exempte des résistances qui absorbent ordi-
nairement une grande partie de la force mou-
vante dans les machines, et en accélèrent la
destruction.

Nous ne Croyons pas que la machine inventée
par M. Cagniard soit un objet de pure curiosité;
elle peut devenir fort utile dans un grand nom-
bre de circonstances : comme elle produit son
effet dans une masse d'eau échauffée seulement
à 75 degrés, et même moins, elle donne lieu à
profiter des eaux chaudes que dans plusieurs
manufactures ou établissemens on rejette sou-
vent comme inutiles. Par exemple, dans les sa-
lines l'ébullition des eaux salées pourrait servir,
au moyen de la machine de M. Cagniard, à faire
mouvoir les pompes destinées au service des
chaudières. Dans les

forges'
la chaleur seule

du haut fourneau pourrait faire mouvoir les
soufflets ; aux pompes à feu ordinaires,
comme celle de Chaillot fournit une grande
quantité d'eau très-chaude, on pourrait en tirer
une action équivalente à celle de beaucoup
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d'hommes ou de chevaux. Enfin, dans les bains,
les distilleries , les fours à porcelaine, les fours
à chaux, les verreries, les fonderies, et tous
établissemens où il y a production d'eau chaude
ou de chaleur, on peut tirer parti de la ma-
chine de M. Cagniard. Cette machine qui
comme nous l'avons déjà dit, est peu sujette
aux frottemens et aux réparations, a de plus
l'avantage d'être facile à conduire ; et lorsqu'on
suspend son action pour quelque tems sans
éteindre le feu, la chaleur n'est point perdue,
parce que l'eau n'étant pas bouillante , le calo-
rique s'y accumule et fournit ensuite une action
plus considéTable.

La vis d'Archimède , employée dans cette
machine ,y produit l'effet d'un véritable soufflet
qui pourrait s'employer comme tel dans les
forges ; on peut même le considérer peut-être
comme le meilleur de ceux qui sont connus
tant par sa simplicité, sa solidité , et son effet
constant, que par l'économie de forces qu'on
trouverait dans son usage , comparativement
aux antres machines destinées au même objet,,
car la vis devient très-légère et très-mobile par
son immersion dans l'eau, en sorte que le frotte-
ment des pivots est presque nul.

M. Cagniard a aussi appliqué à une masse
de mercure le jeu de cette vis. Comme il faut
pour son mécanisme deux fluides d'inégales
densités, il a, en conservant la construction
expliquée ci-dessus , simplement substitué le
mercure à l'eau, et l'eau à l'air. Il en résulte
une machine hydraulique fort simple , qui
sans soupape, sans étranglement, sans l'action
du feu, donne, étant mise en mouvement par
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un agent extérieur, comme un homme ou un
courant, donne ,- dis-je ; un écoulement continu
d'eau à une hauteur quatorze fois plus grande
que la colonne de mercure où la vis est plongée.
Il augmente même cette hauteur à volonté,
sans changer celle an mercure .en combinant
l'action respective des trois fluides, le mercure,
l'eau et l'air. Pour cela, au lieu d'élever une
colonne qui soit seulement d'eau, il en forme
une plus légère par un mélange d'eau et d'air :
ce mélange s'opère de lui-même dans la pro-
portion que l'on veut obtenir, par la seule dis-
position de la partie inférieure du tuyau qui
contient cette colonne, en laissant cette ouver-
ture en partie dans l'eau et en partie dans l'air,
suivant que l'on veut avoir plus de l'un de ces
fluides que de l'autre, et par conséquent faire
parvenir le mélange à une hauteur plus grande
ou moindre. On conçoit cependant que l'effet,
de la force mouvante ne change pas pour cela,
mais que, lorsqu'on veut élever l'eau à une plus
grande -hauteur , la machine en donne dans la
même proportion une moindre quantité. Cet
effet est analogue à celui de la pompe de Séville.
Lamachine de M. Cagniard nô-ils a paru ren-

fermer plusieurs idées nouvelles et ingénieuses.
L'application en a été dirigée par une bonne
théorie et par la connaissance approfondie des
véritables lois de la physique. Elle nous a paru
aussi pouvoir être utile, dans nombre de cir-
constances, à la pratique des arts. Nous pensons
donc que l'auteur mérite l'encouragement de la
Classe, et nous vous proposons de donner votre
approbation à cette nouvelle machine,
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Des Mortiers ou Cimens , expériences qui Aet connaître
la cohésion que contracte la chaux avec Zes matières
minérales , 'végétales ou animales ; extrait d'un Mé-
moire la é l'Institut de France le 17 octobre 1808 , par
B. G. SAGE, Membre de l'Institut. A Paris, 1809.

Voici comment l'auteur est parvenu aux découvertes
.qu'il a consignées dans cet ouvrage. Ayant reconnu qu'il
se dégageait un gaz lixiviel alkalin du mélange de trois

parties de sablon et de deux de chaux éteinte .par im-
mersion , et voulant s'assurer si les productions des trois

règnes , mêlées dans les mêmes proportions, lui offriraient
un gaz semblable, il a fait des expériences multipliées, qui
lui ont fait connaître que la force de la _cohésion que la
chaux éteinte contractait , était Plus grande avec les oxy-
des métalliques en général , qu'avec toutes les autres subs-
tances. Ce travail l'a conduit à de nouvelles vérités, qui,
l'ont mis à portée de découvrir des mortiers ou cimens , au
moins aussi solides , aussi imperméables, que ceux faits avec
la meilleure pouzzolane ; ce qui est de la plus grande titi-

.
lité , sur-tout pour les constructions hydrauliques.

L'ouvrage que nous annonçons , offrant , en outre , un
moyen prompt et facile de s'assurer de la solidité et de
l'imperméabilité des mortiers ou cimens , ne peut manquer
d'être d'un grand intérêt pour les Constructeurs.
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Il ne faut pas toujours, dit M. Sage , juger de la bonté

d'un ciment parce qu'il a acquis beaucoup de dureté à
l'air , car il la perd souvent dans l'eau où il se délaie. Les
constructions faites avec de pareils cimens ne tardent pas à
s'écrouler.

L'auteur fait observer qu'on ne saurait trop insister sur
la. nécessité de bien diviser les substances. qu'on fait entrer
dans la confection des cimens , d'en opérer, d'abord à sec
l'exact mélange , et d'avoir soin de ne pas les noyer, mais
d'ajouter successivement de l'eau jusqu'à ce que le mélange
soit réduit en pâte coulante ; vérité qui a été reconnue par
M. Daudin , dont le zèle pour la perfection de son art est
démontré dans tous les ouvrages qu'il a publiés.

M. Sage fait encore observer qu'il est dc la plus grande
importance de fixer avec précision la quantité de chaux dont
on doit faire usage pour obtenir les mortiers ou cimens les
plus solides , et de n'employer en général que de la chaux
faite avec de la pierre calcaire pure, et qu'on a eu soin de
bien abriter du contact de l'air après qu'elle a fusé (1).

Dans les expériences que M. Sage a faites , il a toujours
employé deux parties de chaux contre trois de pouzzolane,
de sable , etc. ; ce qui lui a fourni des mortiers très-durs et
imperméables. u Je crois même ( c'est l'auteur qui parle )
n qu'on pourrait diminuer la proportion de chaux; ce qui
n sera un jour vérifié lorsqu'on sera bien persuadé. qu'il ne
n faut pas abandonner à des gilcheurs la préparation des
n cimens , puisque c'est d'elle que dépendent la durée et la
n solidité des constructions hydrauliques n.

(I) Un Ingénieur anglais justement célèbre, M. Smeaton , qui a
construit le fanal tl'Édyston , a Composé son mortier avec deux par-
ties de chaux l'Usée par immersion , et une do trass. Ce dernier ne
représente , comme le remarque l'auteur , que le tiers du ciment.
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L'auteur , d'après le résultat de ses expériences , a di-

:isé les mortiers , ou cimens , en cinq espèces distinctes.

PREMIèRE ESPÉCE.

Mortiers ou cinzens faits avec des matières qui ont
e'prouvé l'action du fèrz.

La cendre des végétaux_, lessivée ou non , étant mêlée
avec deux tiers de chaux éteinte par immersion , forme
un des cimens les plus solides et les plus imperméables
propriété qu'elle paraît tenir du quartz divisé qui s'y
trouve dans la proportion d'un quart.

DEUXIiME EsrÉcE.
Mortiers ou cimens faits avec des matières métalliques.

Le fer ajoute à la dureté de tons les mortiers , et peut
seul , en se rouillant, concourir à l'agglutination du gra-
vier et des galets, comme on l'observe sur le rivage de la
mer.

Suivant l'état où est le fer que l'on.combine avec deux
parties de chaux éteinte, la force de cohésion qu'il con-
tracte , est plus ou moins considérable.

TROISIÈME ESPÈCE.

Mortiers ou cinzens faits avec des pierres de différente
nature.

Le gwstein (1), la calcédoine, le grès et le gravier forment,
avec la chaux , des mortiers très-durs et imperméables.

(i) Le gaestein se trouve en quantité au Puy- Gnou, dans le Can-
tal ; on l'emploie pour bâtir , et M. Lallier , Ingénieur en chef des
ponts et chaussées, en a fait usage pour soutenir les terres du che-
min qui va de Saint-Flour à Aurillac.



474 SCIENCES ET ARTS.
Le feldspath, plus connu sous le nom de pétuntzé , étant

l'Uélé avec deux tiers de chaux éteinte , produit un mortier
imperméable et solide.

u ESPi:CE.

Glutens ou mortiers qui s'altèrent dans l'eau.

La terre végétale ou humus est essentiellement composée
de quartz divisé, d'argile et de fer. Mêlée avec deux parties
de chaux éteinte , et avec assez d'eau pour en former une
pâte molle , la brique qui en résulte , étant séchée, a de
la solidité , qu'elle perd sous l'eau où elle se divise.

CINQUI±M,E ESPÉCE.

Mortiers ou cimens faits avec des substances
combustibles.

Le mortier ou ciment fait avec le soufre et deux parties
de chaux éteinte, forme une brique dure, très-sonore qui
ne s'altère point sous l'eau , tandis que les briques faites
avec le charbon végétal pulvérisé , ou avec la houille
quoiqu'offrant des briques dures et sonores , se délaient
promptement sous l'eau , ainsi que les briques formées avec
la sciure de bois ou la rapure d'ivoire.
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